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A rÈsmiEy  t d»  Mae  te  - I'hèh  'ese.  —^Préien- 
iiona  de  l l'Aecleur  de  Bavière  à la  sucression  dea 
étais  de  la  maison  (T Autriche,  — Conduite  des 
puissances  étrangères^ 

, » 

• Marie- Thérèse  n’avolt  pas  cntore  accompli  ■;* ..  , ' 
sa  vingt-quatrième  année , lorsqu’on  vertu  de  la  xcvil.  ^ 
pi’.aguiaüqne-sanction , elle  succéda  à tous  les 
états  de  la  maison  d’Autriche.  U scmbloit  que  la 
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îiiitnre,  en  funuaut  celle  ju  inccsse,  Peut  clcsli- 
nce  à porter  la  couronne.  En  eflet,  Mafie-'I'Iié- 
rèse  éloit  (louée  d’une  grande  beauté  ; à une 
physionomie  animée,  à nrt  son  de  voix  cnclian-' 
tsnr,  elle  joignoit  toutes  les  grâces  imaginables, 
et  une  force  d’(\sprit  et  un  courage  bien  snpé*- 
rieurs  à ce  cin’on  devoit  attendre  de  son  sexe. 
Durant  la  deruici  e maladie  de  son  père  , elle 
fut  elle -même  dans  une  situation  très-criti- 
<|ue  ; mais  le  lendemain  de  la  mort  de  ce 
prince  , elle  eut  assez  recouvré  scs  esprits  , 
pour  donner  audience  aux  princj^aux  olficicrs 
de  l’état , et  prendre  en  main  les  fênes  du  gou- 
vernement. ^ 

Jamais  princesse  ne  monta  sur  le  trône  dans 
une  conjoncture  qui  cxigctàt  plus  de  jugemeut  et 
de  résolution.  11  neresloit  pas  plus  de  100,000  flo- 
rins dans  Ig  trésor,  et  l’impératrice  les  deman- 
doit.  L’arméf  , à l’exception  des  troupes  qui 
étoient  cnilalie  et  dani  les  Pays  -Bas , ne'se  mon- 
toit  pas  à trente  mille  hommes  elfectifs.  La  rareté  f 
des  vivres  excitoit,  dans  la  capitale , un  mécon- 
tentement qui  pouvoit  avoir  des  suites  très- 
làcheuses.  De  plus,  on  y faisoit  artificieusement 
circuler  le  bruit  que  le  gouvernement  étoit  dis- 
sous , et  que  le  duc  de  Bavière  alloit  arriver 
pour  prendre  pos.session  des  états  autrichiens. 
On  craignoit  que  la  révolte  n’éclatât  dans  les 
provinces  éloignées , et  que  les  turbulents  Hon- 


h 


I 


Digilized  by  Gou^k 


MARIF.-TH^RÙSE.  ^ 3 
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groi» , sontemis  par  U s Turcs , ne  voulussent 
rélablir  leur  droit  d’élection  à la  couronne. 

Malgré  les  actes  sçijj nnels  qui  aVoienl  garanti 
la  pragmatiqu^inclioii,  onprésumoit  qu’out^^ 
l’électeur  de  Bavière,  dont  les  ministres  protes- 
tèrent hauteiiftent  contre  l’avénenient  de  la  fille 
de  Charles  VI,  il  y auroil  plusieurs  compétiteurs 
à la  succession  des  états  autricliiens.  L’électeur 
de  Cologne , frère  du  prince  Bavarois,  ne  recon- 
nut Marie-Thérèse  que  comme  arcliiduchesse , 
qualité  que  l’électeur  palatin  se  contenta  aussi 
de  donner  à celte  princesse , dans  la  suscriplion 
dtme  lettre  qu’il  lui  adressa  par  la  poste  ordi- 
naire. (i) 

Dans  cette  conjoîicture  critique,  la  jeune  reine 
étoit  sans  expérience,  et  les  ministres  man- 
♦ quoient  dé  force  et  de  courage,  ou  étoieut  ali’oi- 
^ kiis  par-Fj’àge.  Selon  un  témoin  oculaire , cc  ils' 
^ » voyoierttnes  Turcs  en  Honÿ’ie,  les  Hon^ois 
y>  révqy^,  le^^xons  entrés  dunsl|ti  ^^lème , 
0 » IcsBavaroisafflkportesdeVienne, etflrrance 
» les  excitant  tous.»  (a)  Cependant  l’avénemeat 
de  Marie-Thérè.se  ne  fut  point  troublé.  La  police 
fit  cessèr  l’agitation  de  la  capitale  j et  toutes  les 
parties  des  vastes  étals  de  celte  princesse  dispu- 
• tèrent  à qui  lui  témoigneroit  plus  de  fidélité.  Les 


(l)  M.'  Rohhtson  s Dispatches. 

(a)  M.’  Robinson  to  lord  Harrington,  oct.  23,^740. 
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Hongrois,  en  particulier,  lui  nionticrcnl  beau- 
coup de  zèle  et  d’affection.  Ces  ajipareiices  favo- 
rables donnèrent  de  l’énergie  au  gouvernement , 
et  inspirèrent  à la  jeune  reine  le  courage  néces- 
saire pour  s’opposer  au  démembrement  de  son 
héritage  paternel. 

Charles- Albert,  qui  préteuidoit  à celle  succes- 
sion, descendoit  en  ligne  directe  d’Anne,  fille 
aînée  de  Ferdinand  I.",  qui,  par  son  testament, 
avoit  assigné  , au  défaut  de  la  ligne  masculine 
de  sa  maison , le  royaume  de  Bolièmc  et  les  pro- 
vinces auü’ichienncs  à ses  filles  et  à leur  des- 
cendance , cas  qui  étoil  curivé  jtar  la^  mort  de 
Charles  \ I.  Dans  la  dernière  année  de  son  règne, 
le  feu  empereur  éloit  entré  en  négociation  avec 
l’électeur,  pour  obtenir  de  lui  qu’il  garantît  la 
pragmatique-sanclion.  En  mémo  temps  il  lui 
avoit  fait  transmettre  un  mémoire,  qui  prou  voit 
que  Ferdinand  I."  n’avoit  entendu  donner  sa 
succession  à ses  filles  qu’au  défaut  d’héritiers 
légitimes,  et  que,  par  conséquent,  il  n’avoit  pas 
exclu  les  femmes  qui  sortiroient  de  la  ligne  mas- 
culine. Pour  fortifier  cette  preuve,  le  testament 
de  Ferdinand  fut,  à l’avénement  de  Marie-Thé- 
l’èse,  soumis  à l’examen  des  grands  officiers  de 
l’état,  et  à celle  des  ambassadeurs  des  puissances 
étrangères;  et  l’on  envoya  des  troupes  sur  les 
frontières  de  la  Bohême , pour  empêcher  toute 
agres^on  de  la  part  de  la  Bavière.  Mais  ni  ces 
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prcparalil’s  de  guerre,  ni  l’examen  du  teslament 
lie  purent  porter  Vélecleur  à se  désister  de  ses 
prétentions;  et  Marie -Thérèse  attendit,  dans 
une  grande  anxiétéd’esprit,  la  réponse  des  puis- 
sances étrangères  à la  notification  de  son  avène- 
ment à la  couronne,  (i) 

La  plupart  de  ces  puissances  lui  répondirent 
de  la  manière  qu’elle  pouvoit  désirer.  Le  roi  de 
l’russe,  dans  une  lettre  qu’il  adressa  au  dnc  de 
Lorraine , fit  de  grandes  protestations  d’amitié , 
et  se  montra  disposé  à servir  la  maison  d’Au- 
triche. (a)  Auguste  M'exprima  aussi  le  plus 
grand  attachement  pour  la  personne  de  Marie- 
Thérèse  , et  offrit  ses  secours  pour  le  maintien 
de  la  pragmatique-sanction.  La  mort  d’Anne , 
impératrice  de  Russie,  n’apporta  aucun  change- 
ment aux  sentiments  delà  cour  de  Saiut-Péters- 
^urg.  Biren , qui  avoit  été  nommé  régent,  Ivan , 
successeur  de  cette  princesse  étant  mineur,  fit 
les  promesses  les  plus  positives,  promesses  qui , 
après  qu’il  eût  été  disgracié,  furent  cmifinnées 
par  Anne,  mère  du  jeune  souverain.  Les  états- 
généraux  prirent  une  résolution,  par  laquelle  ils 


( I ) M/  Robinson  to  lord  Harrington , oct.  26 , nov.  7 , 

1740  , and  to  sir  Everàrd  Fawkener , nov.  7,  1740 

Fuetter , Historical  Development  of  the  Germon  Cons- 
titution , B.  XI , chap,  a.  — Roussel,  tom.  XIY  et  XV. 
(2)  M.'  Robinson’ s Dispatches. 
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déclarèrent  qu’ils  rciiipliroicnl  leurs  engage- 
ments, tant  au  sujet  du  traitpde  la  Barrière,  que 
relativement  à la  pragmatique-sanction.  Le  roi 
d’Angleterre  fil  assurer  la  reine  de  Hongrie  qu’il 
se  proposoil  de  cultiver  son  amitié,  et  de  coopé- 
rer avec  elle  au  bien  général  de  l’Europe.  (1) 
La  France,  de  qui  la  cour  de  \ ienne  atteudoit, 
avec  la  plus  .inquiète  impatience,  la  réponse, 
n’en  fit  point  de  publique  à la  notification  de 
l’avéuenient  de  Marie-Thérèse.  Amelot,  secré- 
taire d’état  pour  le  dépaiienient  des  affaires 
étrangères,  ne  donna  que  jjes  assurances  ver- 
bales des  intentions  qu’avoit  le  roi  son  maître 
de  tenir  ses  engagements.  Ce  ministre  et  le  car- 
dinal de  Fleury,  dans  les  lettres  qu’ils  adres- 
sèrent au  prince  de  Lichtenstein , (a)  ambassa- 
deur d’Autriche , témoignèrent  des  regrets  de 
la  mort  de  l’empereur,  et  excusèrent  le  retaj|^ 
de  la  coiirde  Versailles,  en  alléguant  qu’on  cher- 
choit  dans  les  archives  le  jirotocole  dont  on  se 
sei  voit  pour  les  reines  de  Hongrie.  (5)  Lorsque 


( I Lord  Haningion’s  and  Mj  Robinson' $ Dis- 
patches.  On^put  consulter  aussi  un  écrit  ofiiciel  qui 
â pour  titre:  Dates  of  Transactions  from  the  Emperor  s 
Deaih  to  the  Convention  of  ober  Schnellendorf.  — 
Tt'alpole  Papers.^ 

(2)  Mj  Robinson’ s Dispatches  to  lord  Harrington  , 
nov.  dec.  1740. 

(5)  Dates  of  Transactions. 
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le  prince  leur  eut  transmis  le  mémoire  où  l’on 
combattoit  les  prétentions  de  l’électeur  de  Ba- 
vière, ils  lui  tirent  des  répo*nses  très-polies , niais 
qui  n’avoient  aucun  rapport  à cet  objet.  Une 
conduite  si  équivoque  prouva  que  la  cour  de 
France  se  proposoit  de  différer  la  reconnois- 
sance , jusqu’à  ce  qu’il  se  ftit  présenté  un  prétexte 
de  soutenir  les  prétentions  de  Charles- Albert, 
et  qu’elle  avoit  résolu  de  s’opposer  à l’élévation 
du  duc  de  Lorraine  sur  le  trône  impér^ 
Cependant  Marie -Thérèse , qui  se  contenta 
des  jirouiesses  vagues  du  cardinal  de  Fleury, 
reçut  avec  froideur  le  conseil  qui  lui  fut  donné 
par  le  cabinet  britannique , de  se  défier  d’une 
maison  qui,  depuis  si  long-temps,  étoit  rivale 
de  la  sienne.  Elle  évita  même  de  répondre  aux 
propositions  que  les  puissances  maritimes  lui 
^rent  , de  former  une  grande  confédération 
contre  la  maison  de  Bourbon.  En  conséquence, 
les  mesures  que  prit  la  cour  de  Vienne  dans 
la  conjoncture  critique  où  elle  se  trouvoit , fu- 
rent incertaines  et  contradictoires. 


Ch.XCVlL 

1740. 
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CHAPITRE  XCVIII. 

1740  — 1741- 

4 

Iæ  roi  de  Prusse  fond  sur  la  Silésie.  — Ce  prince 
envoie,  chargé  d'une  mission , le  comte  de  Golter 
■ à Vienne.  — Les  demandes  de  Frédéric  II  sont 
rejetées.  — La  cour  de  Vienne  réclame  vainement  * 

la  garantie  de  la  pragmatique  - sanction.  — Déi 
faite  des  troupes  autrichiennes  à la  journée  de 
Molwitz,  • 

c.  XCVIII.  La  cour  de  Vienne,  en  cet  état  de  suspens  et 
1710—1741.  d’alarme  que  nou.s.  venons  de  décrire,  vit  tout-., 
à-coifp  s’élever  contr’clle  un  nouvel  enneini. 
C’étoit  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  qui  agit  avec 
tant  d’adresse  et  de  secret , que  ses  intentions 
éloicnt  à peine  soupçonnées,  lorsque  ses  troupes 
* fondirent  sur  les  états  autrichiens. 

Plusieurs  motifs  déterminèrent  la  conduite 
que  tint  alors  ce  jeune  et  ambitieux  monar- 
que. Il  désiroit  de  signaler,  par  quelque  action 
éclatante , le  commencement  de  son  règne  , et 
de  laver  l’espèce  de  honte  qn’avoit  imprimée  sur 

le  nom  prussien  l’esprit  pacifique  de  son  père , 

• 
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qui , avec  un.e  armée  si  puissante , étqi  t demeuré 
tlans  une  inaclioa  que  l’on  considéroit  comme 
peu  comi^atible  avec  des  seuliments  d’honneur.  '74®— ‘7*'' 
Il  ctoit  aussi  Irès-niécontent  de  la  cour  dlVienne, 
au  sujet  de  la  succession  de  Berg  et  de  Julicrs, 
et  lui  reprochoit  surtout  d’avoll^arraché  à Sec- 
kendorf,  en  lui  reij|^nt  la  liberté , les  ordres  par 
lesquels  il  avoit  ét^utorisé  à promettre , de  la 
I7ianière.la  plus  solennella^  au  feu  roi  de  Prusse, 
que  l’empereur  l’uideroit  à soutenir  ses  ^oits 
sur  cette  succession,  (i)  Enfin , il  connoissoitses 
propres  forces  et  la  foiblesse  de  la  maison  d’Au- 
triche, et  vouloit  tirer  parti  de  la  situation  favo- 
rable à ses  intérêts  o^  s?  trouvoient  les  puis- 
sances de  l’Europe, 

Frédéric  II  ayant  résolu  d’envahir  la  Silésie, 
qui  éloit  la  province  la  plus  voisine  de  ses  états 
et  la  moins  préparée  à se  défendre , fit  revivre 
des  droits  surannés  (a)  sur  quelques  parties  de 
ce  duché.  Tandis  qu’il  amusoit  la  cour  de  Vienne 
l>ar  des  protestations  d’mnitié,  conçues  en  termes 
vagues,  il  rassembla , dans  les  environs  de  Ber- 
lin, un  corp3  df  ti'oupes  très-considérable,  et 


(i)  Histoire  dé  mon  temps,  Œuvres  posthumes  de 
F rédéric  II , tom.  I , p.  1 1 7. 

(a)  Droits  de  la  maison  de  Brandebourg  sur  le  duché 
de  Jagerndorf , et  sur  les  duchés  de  Lignite  , de  Brieg 
et  de  Wolau.  — ftousset , tom.  XV  , p.  171-  19G, 
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sut , jusqu’à  ce  que  son  armée  fût  en  pleine 
c.  cxviii.  ygpg  Jpg  fVonticrcs,  déguiser  ses  inten- 

ï74o— i7ii.  jjy  marquis  de  Butta,  qui  avoit  été  envoyé 

pour  les  sonder.  Ne  jiouvant  plus  les  cacher,  il 
fit  parlii'  pour  Vienne  le  comte  de  GoUer,  son 
grand-marédiî^  qu’il  aw)it  chargé  d’énoncer  ses 
prétentions;  et  au  sortir  d’j|^i  bal  masqué,  lui- 
jnême  quitta  Berlin.  Le  21  décembre,  il  arriva 
à Crossen,  et  le  25,  iLentra  dans  là  Silésie  avec 
vingt  bataillons  et  trente-six  escadrons.  (1)  En 
meme  Idmps  il  fit  distribuer  des  mémoires , où 
ses  droits  étoient  discutés , et  où  il  déclaroil  qu’il 
alloit  occujier,  jiour  la  maison  d’Autriche,  les 
duchés  de  cette  province  , iifin  d’empêcher 
qu’une  autre  puissance  ne  s’en, empalât. 

La  cour  de  Vienne  n’étoit  pas  moins  indignée 
qu’alarmée  de  cette  agression,  lorsque  le  comte 
de  Gotter  arriva.  C’éloit  un  honinie  imjiérieux 
. et  brusque,  qui  n’éloil  point  propre  à se  conci- 

lier l’esprit  d’une  princesse  aussi  sensible  et  aussi 
fière  que  l’étoit  Marie-Thérèse.  11  communiqua, 
dans  une  audience  particulière  qu’il  obtint' du 
duc  de  Lorraine  , l’objet  de  Sîi  mission.  « Je 
» viens  » , dit-il , « présenter  d’une  main , à la 
» maison  d’Autriche,  un  acte  de  garantie,  et  de 
» l’autre , la  couromie  impériale  à votre  altesse 
» royale.  Les  troupes  et  l’argent  du  roi  mon 


(i).  Œuvres  posthumes  , tom.  I , ch.  2. 


M ATlTF.-THT.n  IJSK.  11  . 

))  maître  sont  à la  disnosîtlun  de  la  reine , offre  - - - 

C XCV^IIT 

» qu’elle  ne  peut  manquer  d’accepter , dans  un  " 

» temjis  où  elle  a besoin  de  troupes  et  d’argent. 

» Comme,  vu  la  situation  de  ses  états,  le  roi 

m • 

y>  mon  maître  sera  exposé  à de  grands  daugersi,  .• 
ÿ il  espère  que,  pour  prix  de  son  alliance,  la 
1)  reine  de  Hongrie  ne  lui  offrira  pas  moins  que 
» tout  le  duché  de  Silésie,  ii  Cette  demande  sin- 
gulière fut  accompagnéetde  déclarations  mena- 
çantes. « Personne  » , continua  le  comte  de  Got- 
ter,  « n’est  plus  ferme  que  le  roi  de  Prusse  dans 
y>  ses  résolutions.  11  faut  qu’il  entre  dans  la  Silé- 
» sie , et  il  y entrera;  une  fois  qu’il  y sera  entré, 

1)  il  faudra  qu’il  aille  en  avant  : et  s’il  n’est  pas 
))  assui'é  de  la  cession  immédiate  de  cette  pro- 
» vince  , ses  troupes  et  son  argent  seront  au 
» service  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière.  » 

Le  duc  de  Lorraine  répondit  à l’ambassadeur 
avec  autant  de  d gnité  que  de  force.  Il  lui  dé- 
clara que  la  reine  u’avoit  pas  le  droit  d’aliéner  la 
niüiudre  partie  d’un  héritage  dont  l’indivisibilité  ^ 

avüil  été  garantie  par  tant  de  précautions.  « Je 
» ii’aidoncplusiienàfaireici,»  répliqua Gotter. 

Le  duc  lui  adre.«sa  cette  question  : « Vos  troupes 
y)  ne  sont  elles  pas  actuellement  en  Silésie?  » Sur 
la  réponse  afhrmative  du  o«t|Né,  le  prince  con- 
tinua ainsi  :«Retournez  versvotre  maître, et  dites- 
))  lui  que  tant  qu’il  aura  un  seul  homme  dans 
» cette  province , nous  n’entrerons  point  en  dis- 
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» ^ » ciissîon  avec  lui.  Mais,  s’il  n’cst  pas  entre  dans 

(.  xctjll.  JJ  la  Silésie,  ou  ÿ’il  en  sort,  nous  traiterons  à Berlin. 

J)  Botta  a déjà  des  instructions;  ce  jour  même 
» ou  lui  en  fera  passer  de  nouvelles.  On  peut 
* S*.  satisfaire  le  roi  dePi’usse , sans  riu’il  prétbnde 
• » nous  arracher  ce  qu’il  n’est  point  en  notu* 
» pouvoh  de  céder.  Quant  à moi , ni  la  cou- 
» ronue  impériale , ni  le  sceptre  de  l’univei*s,  ne 
))  me  feroit  saciilier  un  seul  des  droits  de  la 
))  reine , ui  céder  un  pouce  de  terrain  de  ce  qui 
» lui  a])partic“nt.  » (i) 

Ce  langage , .et  le  refus  que  fit  Maric-Tliérèse 
de  recevoir  le  comte  de  Gotter,  déconcertèrent 
les  ministres  du  roi  de  Prusse,  qui  parurent  in- 
quiets et  confus  de  la  conduite  <le  leur  maître , 
et  dirent  qu’il  scroit  content  si  on  lui  engageoit 
quelques-  villes  de  Silésie , avec  leurs  dépen- 
dances. Cette  proposition  fut  rejetée  avec 'indi- 
gnation, et  la  reine  persista  dans  la  résolution 
lie  ne  point  traiter  avec  Frédéric  II , tapt  q'u’il 
}i’auroit  pas  fait  retirer  scs  troupes.  Les  courti- 
* sans  de  cellcprinccsscallèrentmcme  jusqu’àdire 

- a'u  comté  de  Goltcr,  a que  ce  n’étoit  point  à un 
)T  jirincc,  dôntla  fonction  auroit  été,  en  qualité 
» d’archi-çhambellan  de  l’Empire',  de  présenter 


(i)  Les  parlicuKiritcs  de  celle  audience  sont  Urées 
de  la  dépêche  que  M/  Robinson  a adressée  au  lord 
llarringlon  , le  ai  décembre  i74<>- 
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D au  feu  empereur  le  bassin  àiaverlcsiualns , de 
y>  prescrire  des  lois  à sa  fille.  » (i) 

Golter  fut  une  seconde  fois  dépêel’.é  à Vienne , ' ‘ '* 

avec  de  nouvelles  propositions.  Frédéric  II  vou- 
lant évifernneviolation  manifestcdelapraginali-» 
qnc-sanction , faisoit  demander  qu’on  lui  enga- 
geât , pour  l’équivalent  en  argent,  une  pai'lie  <le  • 

la  Silésie,  cà  condition  qu’on  ne  pouiToit  jamais 
en  exercer  le  retrait.  Les  instructions  du  négo- 
dateur  n’étant  point  en  i*ègle,  il  ne  put  recc- 
voii'  aucune  offre , et  la  reine  de  Hongrie  con- 
tinua d’exiger  la  retraite  préalable  des  troupes 
prussiennes.  (2)  ‘ 

Cependant  le  roi  de  Prusse  faisoit  des  progrès 
rapides  dans  la  Silésie , où  il  fut  reçu  avec  jofe 
par  les  habitants  , dônt  les  deux  tierç  étoient 
Protestants^jr  entra  dans  Breslau'  le  1 ."  jaïivier,  i;«i 

et  força  le  finirai  Braun-,  qui  ir’avoit  paf  plus 
de  trois  mille  hommes  sous  son  commandemen*, 
à se  retirer  dans  la  Moravie.  Avant  la  fin  du 
mois,  Frédéric  se  rendit  rajûtre  de  toute  la  pro- 
\ ince , à l’e.xception  de  Glogaw,  de  Brieg  et  de 
iSeisse , les  seules  places  qui  pussent  soutenir 
un  siège  ; et  il  bloqua  les  deux  premières.  Il  sé- 


(1)  Œuvres  posthumes  duroide Prusse, tom.  I , ch. 2, 
p.  145. 

(2)  Mj  Rohiiison’s  Dispatches  to  lord  Harrington. 
(janvier  I74*>  et  le  8 février  meme  année.) 
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qucsfra  les^rcveni^  publics;  el  après  avoir  fail 
c.  îtCMi . Jpg  nécessaires,  il  laissii  le  ooinnian- 

ijto  gjj  maréclial  Schwerin , el  retourna  à 

Berlin  réunir -upe  année  pour  la  défense  de  ses  • I 
propres  états,  (i)  • 

^ Le  roi  de  Prusse , cependant , feignoit  toujours 

^ d’agir  dans  les  intérêts  de  la  maison  tl’Autriche. 

« Mon  cœur  n’a  point  de  part  au  mal  que  mon 
» bras  fail  à votre  cour,  (i)  » mandoit-il  au  duc 
de  Lonaine  ; cl  il  renouvela  les  propositions  d’ac- 
coDimodcmcnt.  Une  déclaration  si  con'ti-aire  aux 
faits  enflamma  le  courroux  de  la  reine  de  Hon- 
grie, qui  résolut  de  repousser  la  force  par  la 
force , el  réclama  les  secours  de  toutes  les  puis- 
.sances  qui  avoient  garanti  la  pragmatique-sanc- 
lion.  Ou  lui  fil  beaucoup  de  proniesses;  mais  on 
ne  lui  envoya  pas  un  seul  homme,  nas  un  seul  | 
florin.  La  Russie,  donl  la  régente  Anne  lenoit  ■ 
d^ne  main  foible  les  rênes  du  gouvernement , 
s’excusa  de  Iburuir  le  secours  qui  avoil  été  sti-  ^ 
'pulé.  Le  roi  de  Pologne  chancela.  La  cour  de 
^ Versailles,  tout  en  faisant  assurer  de  ses  inten- 

tions pacifiques  la  cour  de  Vienne , négocia  avec 
Frédéric  II  et  l’électeur  de  Bavière.  Les  Hollan- 
dais, menacés  par  la  Prusse,  et  craignant  la 
France,  retombèrent  dans  riudécision.  L’An- 


(1)  Œuvres  posthumes  , tom.  I,  cli.ip.  2. 

(2)  M J Robinson  to  lord  llarrington  ( le  22  fév.  1741.) 


; Digilized  by  Google 


MAniE-'fHÉnÈSE.  l5 

gleterre , qui  étoit  tourmentée  p:ir  des  dissen- 
sions intestines,  et  qui  désiruit  de  piévenir  ou 
au  moins  de  retarder  les  hostilités , agit  avec  une 
circonspection  plus  confoiTne  à fÿi  ]}osilion  qu’à 
celle  de  la  maison  d’Autriche.  George  II,  en  ré- 
ponse aux  instantes  sollicitations  de  Marie-Thé- 
rèse qui  requéroit  le  secours.de  douze  mille 
hommes,  que  ce  prince  devoit  fournir,  reconnut 
que  le  cas  prévu  par  les  traités  étoit  arrivé  mais 
il  insista  sur  la  nécessité  de  faire  un  prompt  ac- 
commodement avec  le  ïoi  de  Pnisse.  Il  offriHii 
jnédûition  conjointement  avec  celle  des  états- 
généraux,  et  promit  que  si  ses  efl’orts  étoient 
vains,  il  fourniroit  son  contingent,  (i) 

La  reine  de  Hongrie,  malgré^cct  abandon, 
refusa  dé  faire  la  moindre  concession.  Ellle  ras- 
sembla des  forces  consitlérâbles  dans  la  Moravie, 
et  remit  le  commandement  au  feld-maréchaf  de 
Neuperg,  qu’elle  venoit  de  tirer  de  prison.  Le 
manque  de  magasins , le  mauvais  état  des  che- 
mins, et  la  rigueur  de  la  saison,. ne  pét-niirent 
point  à ce  général  de  franchir,  avant  la  fin  du 
moLs.  de  mars,  les  montagnes  de  la  Moravie  et 
de  la  Haute-Silésie.  Pendant  ce  temps,  le  roi  de 
Prusse,  qui  avoit  rejoint  son  armée,  avoit  em- 
porté Glogaw  d’assaut , et  fait  hâter  les  prépa- 
ratifs dp  siège  de  Neisse»Ce  fut  alors  que,  se 


c.  xcvni. 

i^4o— i74>« 


( I ) Dates  of  T ransactions. 
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rciK^ant  à Jagcrndorf  pour  insjiecler  lest^nai'^ 
tiers  de  scs  troupes  dans  la' Haute -Silésie,  ià 
* " faillit  à ètr^lait  prisonnier  j>ar  un  parlî  de  Hji^ 
sards  autricliiensr 

Le  fcld-mar?chal  de  Neuperg , qui  se  flattoil 
de  surprendre  et  d’anéantir  en  détail  les  troupes 
prussiennes  qui  étoient  dispersées  dans  leurs 
cantonncnicnts,  entra  dans  la  Silésie  à Hermans- 
tadt,  près  du  confluent  de  l’Oder  et  de  l’Oslravei 
Voulant  s’emparer  de  l’artillerie  de  siège  qui 
a^it  été  déposée  à Olilau , il  laissa  ses  tentes  à 
'KeiSse.  Il  continua  sa  marche,  se  rendit  maître 
de  Grotkau,  et  détacha  le  général  Lentulus,  avec 
ordre  d’enipècher  lesPnissiens,  qui  avôîent  jeté 
0 un  ponfà  Sor^e,  de  passer  la  rivière.  Dans  la- 
\ Bornée  du  g avrd , il  cantonna  ses  troupes  à Mol- 
AvUz,  et  en  deux  aulréS  villages  des  environs  de 
Brieg.  D ^’y  reposa  dans  une  sécurité  profonde'^ 
où  il  fut  plongé  par  le  grand  .nombre  de  déseof 
leurs  qui  aflluoient  dans  soit-  camp ,.  et  par  ]|i 
consternation  où  sembloit  être  l’ennemi.  Sa  ca- 
valerie , qui  l’emportoit  infiniment  sur  la  cava- 
lerie prussienne^  entretenoit  aussi  sa  confiance. 
H pensoit  qu’elle  agiroit  avec  le  plils  grand  avan- 
tage dans  les  vastes  plaines  de  la  Basse-Silésie , 
et  qu’elle  feroit  fuir  devant  elle  des  ti-oupes  qui 
n’avoient  figuré  qu’aiyc  revues  de  Postdam  et 
de  Berlin.  11  crôyoit  aussi  que  scs  nombreux 
Hussards  décou vriroient  le  plus  léger  mouve- 
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tiient  de  l’ennemi , s’il  vouloil  lever  ses  canton-  . 

iienients  dans  une  saison  où  la  neige  couvroitla 
terl’e,  Malgi  é tous  ces  calcul^,  l’armée  prussienne  ‘74°— •74»- 
lut  en  vue  le  lendemain  à dix  heures  du  matin. 

Le  roi  de  Prusse  , qui  étoit  à Jagerndorl’ 
lorsque  les  troupes ay,triclnenncs  étoient entrées  . 
dans-la  Silésie , avoit  promptement  rassemblé  son 
aillée , et  s’étoit  porté  en  lia  te  vers  Steinau,  dans 
le  dessein  de  passer  la  Neisse  à Sorge.  Ayant^été- 
prévenu  par  le  détachement  de  Lentulus , il 
avoit  ,^au  moyen  d’une  marche  forcée , effeetpé  ^ 
le  passage  fie  la  rivièi’e  à Michélau , au  sud  de 
Molwitz,  SC  proposait  aussi  d’occuper  Grolkau. 

Voyant  les  AutricRiens  maîtres  de  cette  place, 
et  étant  forcé  de  risquer  une  action  pour  sauver 
son  artillerie,  il  avoit  marché  en  avant,  et  établi  ^ 
ses  quartiers  à Pogrel  ét  dans  les  villages  voisins , Le  8. 

'k  peu  de  distance  de  MoUvitz.  Le  lendemain , la 
neige  , qui  étoit  tombée  en  abondance , l’avoit 
empêché  de  j>ousser  plus  lo^;  mais  elle  avoit 
dérobé  la  coimoissànce  de  ses  mouvements  à 
l’ennemi.  Le  ciel  s’étant  éclairci , le  io|  Frédéric 
avoit  mssemblé.ses  troupes,  qui  consisloient  en 
vingt -sept  bataillons,  en  vingt-neuf  escadrons, 
et  en  trois  régiments  de  Hussards  : et  son  armée 
s’éloit  mise  en  marche  slir  cinq  colonnes.  Airivé 
à peu  de  distance  de  >ïohvitz,  il  l’avoit  rangée 
en  bataille , quoique  l’ennemi  n’eùt  point  paru. 

11  avoit  déjiloyé  son^iite  droite  jj^qu’au  village 

»I1ST.  UL  LA  M AISO.V  D'AU-l'IL  Y-‘  ® 
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de  Herrenclorf,  et  son  aile  gauche  Jusqu’au  ruis- 
c xcvill.  Lauchwitz.  Ses  mèsures  ayanbété  mal 

«'lo— '7i‘*  pj.jgeg^  (^vülej^ede  l’aile  droite  n’étoit  poi^t 

parvenue  au  poste  quidul  avoit  été  assigné  ; et 
l’infanterie  étoit  si  pressée , que  trois  bataillons 
. lurent  tirés  de  la  pi-emière*ligfie , et  employés  à 
■ flanquer  cette  même  aile. 

Neuperg  ayant'été surpris,  fit  ses  dispositions 
à la  hâte,  et  exposé  au  feu  de  toute  l’artillerie 
prussienne.  Extrêmement  incommodée  par  ce 
feu,  la  cavalerie  àutriehlenne  de, l’aile  gauclie 
menaça  de  se  retirer , si  (ÿi  ne  la  i^ïenoit  à la 
charge  sur-le-champ.  Roem|,r,  qpi  la  comman- 
doit,- attaqua  l’aile  droite  des  Priissiens,  en  dis- 
^upersa  la  cavalerie,  rompit  les  rangs  de  l’infantc- 
et  pénétra' Jusqu’au  parc  d’artillerie  et  au 
bagage , que  ses  troupes  se  mirent  à pilier.  La 
victoire  partit  aloi-s  déclarée  faveur  des  AÙ- 
trichiens.  Le  roi  même,  sur  les  instances  du 
feld-maréchal  Sc^prerin, ‘quitta  le  champ  de  ba^ 
taille.  JVeugprg,  saisissant  cet  instant  favorable , 
met  son  infanterie  en  mouvement.- Le  feu  rapide 
et  soutenu  de  l’infanterie . prussienne  l’ayant' 
frappée  .d’une  terreur  panique , elle  refusa  d’al- 
ler en  avant.  Roemer,  qui  avoit  formé  de  hou- 
veau  la  cavalerie  aulrichierine,  la  conduisit  une 
seconde  fois  contre  l’ennemi  f mais  il  fut  re- 
poussé jpar  le  prince  d^nhalt,  qui,  au  moyen 
des  bataillonsi^és  de  Ja  première  ligne , avoit 
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ivpavé  le  désordre  de  l’aile  droite.  Cette  cavale- 
rie , qui  <fut  toujours  repoussée , fit  trois  autres 
charges,  dans  la  dernière  desquelles  Roemer  fut 
tué.  Elle  se  dispersa  ensuite. 

Sçhwerin , encouragé  par  cet  avantage , s’a- 
vança à la  tète  de  l’infanterie  prussienne.  Depuis 
cet  instant  il  n’y  eut  plus  que  confusion  et  dé- 
route dans  l’armée  autrichienne.  Neuperg , qui 
avoit  reçu  plusieurs  contusions , 'tenta  .yaine- 
ment  de  ranimer  le  courage  de  ses  troupes.  Elles 
prirent  la  fuite  avec  précipitation , et  elles  ne  Se 
rallièrent*que  lorsqu’elles  eurent  passé  la  ville 
de  Neisse  (1).  • ^ 

Du  côté  des  Prussiens , la  perte  ne  fut  pas  de 
plus  de  s5oo  hommes.  Les  Autricljiens  en  eu-* 
rent  5ooo  de  tués  ; on  fit  sur  enx  aoUo  prisoït 
niers , et  on  leur  prit  plusieurs  pièces  de  canon 
et  ■quatre  étendai'ds. 


(1)  Nous  avons  tiré  ^es  (Euvres  posthumes  et  de 
rnistoirc  de  mon  Temps  , tcan-  I , chap.  5 , compa- 
réê^avec  les  relations  autrichiennes  contenues  dans  les 
Dépêches  de  M.  Robinson  , des  Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  de  Fiédéric-le-Grand,  de  la  Vie  de  Frédéric II, 
par  M.  Denina , p.  S 5,  de  la  Vie  de  Frédéric  II , tom.  I, 
p.  61  , de  l’Histoire' du  Règne  de  Marie-Thérèse  ,p.  25, 
et  du  Tableau  des  Guerres  de  Frédéric  II , de  Muller  ^ 
le  compte  que  nous  avons  rendu  de  la  bataille  de  Mol- 
witz  , ainsi  ^uet  des  mouvements  qui  l’ont  précédée  et 
Buivi'e.  • . ' 


D.xcvm. 
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■ . La  bataille  inéinoi-able  de  Molwitz  fut  rendue 
plus  reniaixjuable  encore  ])ar'cpfte  particularité 
que  le  roi  de  Prusse  faillit  à être  fait  prisQufiier, 
àl’instanLuiénie  où  son  armée  remportoit  la  vie- 
tome.  S’étant  retiré  du  champ  de  batâille , suivi 
du  célèbre  Maupertuis  et  d’un  valelde  chambre 
français,  et  accompagné  de  quelques  HuSsàrds , 
il  courut  vers  Oppelcn , croyant  y trouver  un 
sûr  asile  i mais  cette  ville  éloit  occupée  par  un 
parti  de  Hussards  autx’ichlens.  La  petite  troupe 
arrivée  à la  porte  d’Oppelen  , à niinuit , le  valet 
de  cliambre  demanda  qu’on  ouvrît.  Les  Autri- 
chiens, étant  sortis  sur-le-champ,  attaquèrent  le 
parti  ennemi,  et  on  échangea  quelques  coups  de 
^ fusil. Le  rokdit  alors  à-ses  compagnons  : « Adieu , 
J)  mes  amis;  je  suis  mieux  monté  que  vous.  » 
11  piquedes  deux  aussitôt,  retourne  vers  Neisse, 
et  apprend  que  scs  troiipes  oftt  rcmjîorté  nue 
victoii  e.complète.  Il  rejoignit  son  armée  le  len- 
demain, matin , ii’ayant  pâsfait  moins  de  douze 
milles  d’Allenuignc  (1). 

Les  suites  de  la  biltaille  de  Molwitz  furent 
aussi  funestes  à la  maison  d’Autriche  que  liivo- 
rablcs  à Frédéric  II.  Les  Autrichiens  fureift  hu- 
miliés d’avoir  été  Vaincus  dans  la  uremière  ac- 
tion  qu  lis  eussent  engagée  contre  dçs  troupes 
qu’ils  avoieiit  méprisées.  Soii’iutréjiidilé'el  la 

f • 

- - ’ ■ 

• « * • 

(1)  Environ  seize  Ireaes  de  France. 
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précision  de  ses  manœuvres  firent  un  gr^nd 
honneur  à l’infanterie  prussienne , qui  s’éloit 
montrée  supérieure  à de  vieilles  üoupes.  Le  roi 
de  Prusse  sentit  aussi  qu’il  falloU  corriger  les 
vices  de  sa  cav.alerie.  Son  camp  de  Molwitz  fut 
bientôt  le  centre  des  négociations  les  plus  im-r 
portantes  ; son  alliance  fut  briguée  de  toutes  parts; 
et  il  parut  ienir  la  balance  de  l’Europe.  Cepen- 
dant il  affectoit  tôujoùrs.uUe*  grandemodératiofl, 
et  fit  offrir  à la  i^ine  de  Hongrie  son  amitié , aux 
mêmes  conditions  qu’avant  la  victoire  qu’jl  avoit 
remportée.  * 


# 
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Effets  que  la  perte  de  la  bataille  de  Molwitz  pro^ 
duit  sur  le  cabinet  de  Vienne.  — Lm  France  se 
dispose  à démembrer  la  mouarchie  autrichienne, 
— Nouveaux  compétiteurs.  — Ecarts  de  t An- 
gleterre pour  négocier  un  accommodement  entre 
kl  reine  de  Hongrie  et  le  roi  de  Prusse.  — Indi- 
gnation et  fermeté  de  Marie  - Trtl.RÈSE.' — ■ 
Mission  de  M.^  Robinson  au  camp  du  roi  de 
Prusse. 

Ce  n’a  voit  été  qu’avec  une  extrême  cliiïiculfé 
qu’on  étoil  parvenu  à mettre  sur  pied  l’armée 
dont  le  commandement  avoit  été  confié  au  comte 

V 

de  Neuperg  ; mais  elle  (te  trouvoil  tellement  af- 
foiblie  par  la  défaite  qu’elle  avoit  essuyée  à Mol- 
witz , qu’à  peine  ppuvoit-elle  opposer  quelque 

obstacle  à !}i  marche  des  Prussiens.  Ce  revers, 

• 

qui  jeta  la  cour  deA^ienne  dans  la  consternation, 
opéra  un  changement  remarquable  dans  lek  sen- 
timents du  duc  de  Lorraine , et  dans  ceux  des 
membres  du  conseil  de  conférence,  et  donna  du 
poids  aux  représentations  de  l’Angleterre , qui 


» 
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, dcsiroit  de  faire  négocier  un  accômmodcincnl  ; ■ 

niaià  la  reine  de  Hongi-ic  persista  dans  son  refus 
‘de  f.iire  aucun  sacrifice, quoique  la  France,  dont 
les  desseins  éloient  sur  le  point  de  recevoir  leur 
exécution , commençât  d’agir  avec  moins  de  * 
réserve. 

Cette  puissance  J depuis  la  mort  de  l’erhpe- 
reur,  épiolt  j’occasion.  favorable  d’abaisser,  la 
maison  d’Autriche.  Cependant , avec  son  habi- 
leté accûutumée,elleamu8oitla  cour  deVi^nie., 
par  des  protestations  vagues  d’amitié,  et  même 
elle  lui  faisoit  espérer  qu’elle  concourroit  à placer 
sur  la  tetc  de  François  la  couronne  impériale. 

Après  la  bataille  de  Molwitfe , elle  déclara  qu’elle 
n’agiroit  point  d’une  manière  contraire  à La  ga- 
rantie qu’elle  avoit  donnée  à la  pragmatique- 
sanction , à moins  qu’elle  ne  fût  fprcée  de  pren- 
dre part  à la  guerre  contre  la  reine  de  Hongrie. 

Dans  le  temps  même  où  les  agents  de  la  cour  de 
Versailles  travailloient  à porter  sur  le  trône  de 
l’Empire  l^lecteur  de  Bavière , la  cour  de  Vienne 
ne  pouvoit  croire  à la  réalité  des  projets  qu’on 
attribuoit  ç»  la  France  ; et  l’illusion  nq  lut  dissipée 
que  lorsque  le  maréchal  de  Bel  le -Isle,  qui  a voit 
été  nommé  ambassadeur  près  de  la  diète  assem- 
blée à Francfort,  se  fût  rendu  au  camp  de  Mol- 
witz , pour  gagner  le  roi  de  Prussç  , et  lui  pro- 
poser le  démembrement  déjà  monarchie  autri- 
chienne. . 
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Ch.  XCIX. 
Ij4i. 


Le  roi  d’Espagne, Philippe V, qui  descendoil 
de  Charles-Qiiint  en  ligne  directe,  j^rétendit . 
aussi  à la  succession  des  étals  autrichiens.  Il  fon- 
doit  _^s  prétentions  sur  le-  traité  de  partage  , 

• conclu  en  iSai^^ntre  Charles  et  Ferdinand’,  fils 
de  Maximilien  1.",  cl  sur  le  pacte  de  famille 
que  les  deux  bran Aes  d’Espagne  et  d’Autriche 
.«y  avoienl  fait  eu  1617.  L’un  cl  l’autre  de  ces  actes 

‘ ^ 0 ê 

appeloicnl  à la  succession  la  bmnclte  espagnole, 
à r^linclion  de  la  descendance  masculine  de 
^Ferulnaud  I.".  Çharlcs-Einmannel  ,roidé  Sar- 
daigne, qui  étoitissu  de  Catherine,  seconde  fille 
de  Pliilippe  II, fil  aussi  revivre  des  droits  sur  le 
duché  de  Milaii.  Auguste  III  lui-nrème,  malgré 
le  traite  qu’il  veiioit  de  conclure  avec  Marie- 
Thérèse,  se  préj)ara  à soutenu-,  en  vertu  du 
pacte  de  famille  qui  appeloit  à la  succession  les 
filles  de  Joseph  I." , de  préférence  à celles  de 
Charles  VI  ,*les  droits  de  Marie  , son  épouse, 
l’ainée  des  filles  du  premier.dp  ces  princes. 

Selon  le  projet  qui  avoit  été  conçu  p;u-  la 
France,  la  Bohème  et  la  Ilaule-Autriche  dévoient 
données  h l’électeur  de  Bavière , la  Moravie 
et  la  Ilaule-Silcsie  à l’électeur  de  Saxe,  et  la 
Basse-Silérie  et  le  comté  de  Glatz,  au  roi  de 
Pi’us.s46lOn  réservoit  la  Lombardie  pour  le«roi 
d’Espagnej  et  lé  roi  de  Sai-daigne  devoit  obtenir 
quelques  compensations. 

Dans  le  temps  où  le  maréijial  de  Belle -Isle 
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«toit  clans^le  camp  du  roi  de  Prusse , ce  prince , ' 
i|ui  ne  vouloit  pas  contribuer  à augmenter  Pas- 
ceftdant  de  la  Frangin  Allernagne  ,--ni  concou- 
rir à l’agrandissemoRrdes  étifts  dîês(||électenrs€e 
Bavière  et  ^Saxe,  s’adrcssa^lusieurs  fois  au 
roi  d’AngldtWre'j  et  déclara  que  quelle  que  fût 
sa  répugnance,  ü^eroit  f<l>tcé  de  se  joindre  aux 
ennemis  de  la  reine  de  Hongrie,  si  elle  persisloit 
à refuser  d’entreriCn  accommodement. Mais, quel- 
^que  iminincntque  fût  le  danger  auquel  elle  étoit 
exposée,  il  ne  put  courber  le  coiiragc  de  Marie- 
'J’hérèse.  Cette  princesse  considéra  les  offres  de 
Frédérip  comme  faites  uniquement  dans  le  des-, 
sein  de  retarder  l’emploi  des  secours  que  de  voiéllt 
lui  prêter  les  puissances  maritimes  ; et  lorsqu’à 
la  fin  on  l’eut  fiât  consentir  à traiter  à des  con- 
ditions supportables,  elle  refusa  d’en  spécifier 
aucune.  Le  roi  de  Pru.sse  se  tenant  également 
sur  la  réserve , Georgâ  II  ordonna  aif  lord  Hynd- 
ford  de  proposer  la  cession  des  trois  duchés  de 
Glogaw,  de  Scliwibusen  et  de  Grunberg.Maîs, 
"après  avoir  chargé  ce  négociateur  de  remercier 
son  souverain  de  ce  que , par  une  oftre  directe , 
il  avoit  du  moins  fait  un  pas  vei-sun  accommo- 
dement, Frédéric  répondit  : «Au  commence- 
*yt  ment  de'  la  guerre,  je  me  serois  conterifl  do 
» cette  proposition  ; mais  apiès  leS  dépenses 
))  j’ai  faites , et  les  suecès  que  mes  armes  ont  ob- 
3)  tenus  J l’oflre  d’un  duché  est  trop  peu  de  chose) 

* 
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1741. 
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» car  jc^iCvCoiisiclère  jSchwibus'on  cl  Gpinbcrg 

» que  comme  faisant  partie  de  celui  xleGloga^jj» 

J)  Je  livrerai  une  seconde  bataille , et  je  cliassêi'ai 

» les  Auü’icliiens  de  la  Silésie.  Vous  verrcîs  aloi'S 

• 

» qu’on  me  fera  d’autres  propositions.  A jirésent, 

» je  veux  les  quell  e duchés  qui  eotiilnenl  à mes 
» étals.  » Le  lord  ayant  repr^nté  au  roi  qu’il  • 
ëtoit  en  son  pouvoir  de  conclure  une  paix  hono- 
rable, et  de  jirouver  sa  grandeur  d’ame,en  ren- 
dant la  tranquillité  è l’Allemagne , Frédéric,  l’m- 
terrompant , lui  dit  : « Ne  me  parlez  point  de 
» grandeur  d’ame  ! Un  prince  doit  consulter  d’a- 
» bord  scs  intérêts.  Je  ne  suis  point  ennemi  de 
» la  paix;  mais  il  me  faut.les  quatre  duchés , et 
ï jelcs'aiu'ai.)tIlcongédiaensuitel’ambassadeun, 
qui,  malgré  toutes  scs  instances,  ne  put  en  tirer 
que  cette  réponse  (1). 

Lorsque  celte  conff  rence  fut  communiquée  à 
la  cour  de  Vienne  j et  que  le  lord  Hyndfurd  eut 
fait  entenxlre  que  les  quatre  duchés  que  deman- 
dôitF rédéric,  éloient  ceux  de  Glogaw,  de  Wolau, 
de  Lignilz  et  de  Schweidnitz,  kireinê  de  Hon- 
grie ncm-scurement  rejeta  la  proposition  comme 
extravagante,  mais' désapprouva  l’offre  que  lo 
roi  d’AngkteiTe  a voit  fiiite,  sans  qu’elle  y eût 
corrsctiti , et  témoigna  sa  satisfaction  dr  ce  qu’oit 

V ' ' 

T ^ Il  ■■■■■!■  I ■■■■■  ■ I — ■ I»  I ■ 

, (1)  Lord  Hjrndford  to  lord  Harrington  (Brcslaw  , le 
]2  juin  1741  }•  Oraniham  Papers. 
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11c  l’avoit  pas  reçue.  E]le  persista  long-temps  dans 
son  refus  de  céder  àucuqe  partie  de  la  Silésie , et 
offrit  simplement  d’acheter  l’amitié  chi  roi  de 
Prusse  pour  de  l’argent,  et  au  moyen  de  quel- 
ques sacrifices  qu’elle  pourroit  faire  du  côté  de 
là  Flandre  et  du  Rhin. 


Ch.  xcix. 

i;4i. 


Tandis  que  l’ambassadeur  d’AngleteiTC  s’effor- 
çoiL  de  faire  çonnoître  à la  cour  de  Vienne  la 
grandeur  du  péril  auquel  elle  étoit  exposée,  un 
courrier  de  George II , qui  étoU  alors  à Haqavre, 
arriva,  chargé  d’une  dépêche  qui  porloit  que 
le  5 juin  , le  roi  de  Prusse  avoit  signé  un  traité 
avec  la  France.  M.  Robinson  eut  ordre  de  pré- 
senter cet  événement  comme  devant  fournir  un, 
motif  plus  puissant  pour  s’efforcer  de  satbfaire 
Frédéric  II, avant  l’échange  des  ratifications;  et 
il  offrit  de  sc  rendre  au  camp  du  roi  de  Prusse 
pour  transmettre  à ce  prince  les  propositions  de 
la  reine  de  Hongrie.  Marie-Thérèse  écoüla  l’am- 
bassadeur dans  le  plus  profond  silence,  puis  elle 
lui  dit  : « La  politique , l’honneur  et  ma  cons- 
» cience  me  défendent  défaire  des  cessions  con- 
» sidérables  dans  la  Silésie.  Je  crains  même  que 
» vous  ne  soyez  pas  autorisé  à offrir  Glogaw , 
» quoique  je  consentisse  pput-être  à céder  ce 
» duclié , si  j’étoissûre  d’obtenir  la  paix  de  tous 
» les  côtés.  je  n’aurois  pas  plutôt  satisfait 
» un  ennemi, qu’il  s’en  éleveroit  un  autre  qu’il 
» faudroit  contenter  aussi.  Je  sais  que  vous  dé' 
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y>  sire?  m’ctre  utile , et  j’ai  regret  a la  peine 
Ch.  xcix.  vous  allez  prendre.  Votre  mission  en  SiJé- 

» sie  sera  aussi  inutile cpie  l’a  été  celle  du  comte* 
» de  Gotter  ici.  Souvenez-vous  de  ce  qn'e  je  vous 
» dis!  » Robinson  ayant  représenté  à la  reine 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  SaMajesté  que  sa  mission  fût 
lieureuse,clle  s’écria:  «Que  ne  donnerois-jepas 
«■au  lieu  de  la  Silésie!  Que  le  roi  de  Prusse 
» ]>rennc  tout  ce  que  nous  avons  dans  la  Guél- 
» dre  ^ et  si  ce  n’est  9ssez,on  pourra  faire  d’au- 
» très  sacrifices!  (r)  ». 

• La  résolution  de  Mai’ie-Tliérè^  se  fortifia,  à 
l’amvée  d’un  nouveau  coun-ier,  dont  les  dépê- 
ches annolnçoicnt  que,'  le  24  juin , il  avoit  été  si- 
, gnp , à Hanbvi  e , un  traité  qui  garantissoit  à cette 

princesse  le  paiement  du  subside  de  000,000  liv. 
sterling',  que  le  parlement  lui  avoit  accordé.  La 
reine,  le  duc  de  Lorraine  et  tout  le  éab^et 're- 
çurent cette  nouvelle  avçp  une  joie  aussi  grande 
que  leur  accablement  avoit  été  profojid , et  pro- 
diguèrent les  téqiüignages  de  reeonnoissance  el 
les  proteslationi^  d’amitié.  Mais  leur  réponse  a la 
demande  d’un  ultimatum , qui  leur  étoit  faite 
depuis  si  long-temps,  n’indiqua  pas  la  moindre 
disposition  à rechercher  l’alliance  du  roi  de 
Prusse.  La  conduite  dé  ce  prince  y ctoit  cerlsu-^ 
rêê  avec  amerbume^  on  y affectoit  une  grande 


(i)  M/ l\obinsontolordHarringlon{}e^'yx\\\cK  1741-) 
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œmleaceutlance  , en  pardomiaiit  un^  injuste 
agression  ; on  y'clésap^xrouvoit  l’oUVe  du  duché 
de  Glügaw;  on  y évitoit  avec  soin  de  faire  la 
plus  petite  mention  de  la  Silésie , et  l’on  y décla- 
• roit  seulement  que  la  reine  n’éloitpjis  éloignée 
(j’aclicter  la  j>aix  par  le  sacrifice  de  qiiekiufs 
possessions  du  côté  des  Pays-Bas,  et  par  le  paie- 
niait  (l’ime  somme  de  deux  iiiillions  de  florins. 
Après  avoir  adressé  beaucoup  «rinjuresauToi  de 
Prusse,  on  cou  j U roit  sa 'majesté  britannique,' 
tant  comme  roi  d’ Angle leiTc  (jue  coimiic  élec- 
teur d’Hanovre,  de  seponrir  la  reine  de  Hon- 
grie, et  d’ordonner  à ses  troupes  de  se  mettre 
en  marche,  tout  retaid  pouvant  nuire  essefitlel- 
lemcvîl  à l’intéi  èt  cotimnm.  (i) 

Dans  le  fait , Maiie-Thérèse  étolt  si.peii  dis- 
posée h gagner  le  roi.dc  Prusse  par  des  cessions , 
qu’elle  fornioit  le  projet  chimérique  de  jiarta- 
ger  lés  états  de  ce  prince,  et  d’obtenir  le  con- 
coures de  l’électeur  de  Saxe , en  lui  abandonnant 
Cro.sseii  et  le»  fiefs  de  la  Lnsace,  qiii  relevoieot 
de  la  Couronne  de  Bohème,  et  rpie,  par  con- 
stquenl , iVIarie-T)iérèsc  croVoit  être  en  droit  de 
confisque!'.  Elle  se  proposoit  de  gagner  l’élec- 
teur de  Bavière,  en  lui  cédant  ou  la  Toscane, 


(i^  Lonl  Harrington  s and  Rolunson's.  Dis- 
patches  • 
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OU  le  JV^lanats , ou  les  Pays-r  Bas , en  échange  da 
Lb.  xcix.  situé  entre  la  Haute-Autriche  et  i*Inn. 

Lu  reine  de  Hongrie  espéroit  même  obtenir  Pac- 
^ quiescement  de  l’Angl^ten-e  ,-en  la  mènll^t  de 
■'  se  jetejijaans  les  bras.de  la  France,  et  de  cé-* 

dpr  Lulfembourg  et  une  partie  de  la  Flandre^ 
* cette  puissance,  plutôt  que  de  rien  abandonner 
,au^  de  Prusse.  Mais  ni  les  prières , ni  les  me- 
iiaft^ïie  pouvoient  porter  la  Grande-Brettigne 
à entrer  en  gueri-e  sahs  le  concours  des  Provin- 
ces-lJniesj  et  le  danger  devenant  toujours  plus 
j)ressan|,  les  instantes. représentations  du  . duc 
de  Lôrràîhe  et  des  principaux-  ministres , arra- 
chèrent à Marie -Thérèse  le  consentement  né- 
cessaire pour  faire  des  prôpositions  d’accotnm’o- 
dftnent.  Après  beauc(iiip  de  changements  et  de 
retard , elles  furent  confiées  a M.  Robinson , .qui 
fut  chargé  d’offi'lr  la  Guèldre  autrichienne  et  le 
duché  de  Lim bourg,  et  à la  dernière  extrémité, 
le  duché  de  Glogaw..  Dans  lé  cours  de  la  disUsc- 
sjon , l’ambassadeur  anglais  exprima  la  crainte 
que  le  roi  de  Prusse  ne  rejetât' quelques-unes 
‘des  propositions  ;*  et  la  reine  s’écria  : « Je 
J)  le  voudrois  ! » Lorsque  • M.  Robinson  fut 
sur  le  point  de  partir  , elle  lui  dit  : « Sauvez 
» Litnbourg , s’il  est  possible , me  fût  - ce  que 
» pour  le  repos  *de  ma  conscience.  J’auroîs  à 
’ » répondre  de  cette" cession  devimt  Dieu  , qui 
• *»  sait  que  j’ai  juré  aux  étals  dc.Biîtbanl  de  n’a- 
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» Uéilêr  aucune  partie  de  leur  territoire,  (i)  » - 
M.  Robinson  amva  à Breslaw,  le  5 août;  et 
le  5 il  eut  audience  du  roi  de  Prnsse , qui  le  se- 
çiil  dans  son  eanip  de  StreJilcy.  Le  comte  de 
l’odcwilz,  ministre  de  ce  prince, pt  le  lord  Ilynd- 
l’ord  cloieut  présents.  L’envoyé  commença  à 
s’acquitter  de  sa  mission  par  l’offre  de  la  Guel- 
dre  aulrichiennc.'  Le  roi , sans  répondre, se  tdur- 
iia  vers  Podcwilzct  dit  : « Qii’avons-nons  laissé 
» ilans  la  Gueldre?  Fresque  rien,*»  répondit  le 
iniinstrc.  Le  roi  s’écria  :«  Toujoin-s  des  ofliri 
» insultantes!  quoi!  pas  une  seule  ville  pour 
» mes  justes  prétentions  en  Silésie?»  M.  Ro- 
buison  ajouta  à l’offre  qu’il  venoit  de  faire  ; celle 
du.  duché  de  Lin'diourg,  ce  qu’il  donna  pour 
Vullhnatu/nx\e  la  cour  de  Vienne.  Comme  il  van- 
toit  ce  duché,  Frédéric,  l’interrompant  , lui  dit 
d’uJi  ton  ironique  ; « Comment  la  reine  de  lion- 
» grie^ose-t-elle  {ïenser  à violer  un  engagement 
» aussi*  solennel  que  celui  du  traité  de  la  Bar- 
» l ière,  qui' ne  permet  pas.d’^aliéner  un  pouce 
» tic  tcrrnin'des  Fays-Bas?  Je  ne  désire  point  ce 
» dont  je  n’ai  pas  besoin.  Je  ne  veux  pas  me 
y)  ruiner  en  fortifications.  l\e  suis-je  pas  dccnpé 
» à fortifier  Glogaw  et  Brieg?  c’est  assez  pour^ 
» lin  prince  qui  veut  vivre  en  paix  avec  tons  ses 
))  voisins.  Ni  les  Français,  ni  les  Hollandais  ne 


Ch.  xa.x. 
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xâ?T  » m’ont  offcnsi': , et  je  ne  veux  p:is  Ica  ofTenscr 
• fc,  5)  uioi-incniejwir.(lesac(jnijsillons  illégales'.  D’àil- 
J)  leurs  y qui  iue,ic.s  g:u  aliti'rüil?  » M.  Jlobinson 
^ ‘rcpoiidjt  que  la  reine  de  Hongrie  feroit  otilenir 
lagarautie.de rAuglcterre, -de  la  Russie,  de  la. 
Sas4‘  et  même  celle  des  étals- généraux.,  «Des 
» garanlicsl  » reprit  avec  dédain  le  monarque, 
» qui  les  respecte  aujourd’hui?  La  France  et 
))  l’Angleterre  n’ont-elles  pas  garanti  la  pragma- 
A . ))  tique -siuiclion  ? Les  voit-on  voler  au  secours 
J)  delà  reine?  »,  Frédéric  tourna  ensuite  en  ri- 
dicule la  conduite  des  jiuissances  qui  affectoient 
d’embrasser  les  intérêts  delà  maison  d’Autriche  ; 
et  s’éteiulant  avec  complaisance  sur  les -avanta- 
ges de  sa'])i'opre.po.silion , il  dit  r je  suis  à la  tète 
» d’une  armée  invincible  , et  maître  d’un  pays 
^ .Æ  que  je  yeux  avoir , que  j’aurai  et  qui  est  l’uni- 
J)  -que  objet  de  mes  vœux.  Mes  ancêtres  s’éleve- 
» roieqt  du  fond  de  leurs  tombeau.x  pour  me 
» reprpcherd’abandonnerdésdroitsqu’ilsui’ont 
» transmis.  Quelle  rcpulatiou  me  ferois-je,  si  je 
» renonçüis  avec  tant- de  kigèreté  à Une  enlre- 
j)  prise,  qui  est  la  première  de  mon  ijègue,  que 
J)  j’ai  cominencée  avec  réflexion , que  j’ai  suivie 
a»  » avec  fermeté,  et  que  je  uietlrai  à fin,  coûte 
» qui  coûte?  Je  me  veiTois  plutôt  écraser-avec 
-î»  toute  mon  armée, que  de  renoncer ^ux  justes 
» droits  que  j’ai  sur  la  Silésie.  La  paix  m’est -elle 
» nécessaire  ? Que  -ceux  qui  eu  ont  besoin  me 
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» cloniient  ce  que')®  demande^  oubiend^  hos* 

» lilités  continueront,  et  je  les  battrai.  » *• 

Après  ce  discours , où  Frédéric  exprima  upe  * ** 

indignation  réelle  oir  feinte  , et  qui  fut  acconipa-^^  ** 
gné  d’une  pantoininie  théâtrale, ce  prince,comme 
pour  inellrctin  ternie  à la  conférence,  se  tourna  , • 
vers  M.  Robinson,  et  lui  d^  : «Je  n’accepterai  ^ 

» pas  d’équivafcnl  dans  les  Pays-Bas,  et  puis- 
))  que  vous  n’avez  aucune  partie  de  la  Silésie  à 
J)  m’offrir , toute  proposition  est  inutile.  Comme  \ * 
» la  cour  de  Vienne  a rejeté  la  demande  que  je 
» lui  ai  faite  des  quatre  duchés,  je  la  retire,  et 
))  j’exige  toute  la  Basse  - Silésie  avec  la  ville  de 
))  Breslaw.Si  la  reine  ne  m’a  pas  satisfait  dans  six 
» semaines , j’aurai  quatre  duchés  de  plus.  » • ’ 

La  colère  du  roi  de  Prusse  parut  s’enflam- 
mer de  plus  en  plus  par  l’offre  de  Glogaw,  que 
le  lord  Ilyndford  lui  fit  alors.  Il  réitéra  la  de-^ 
niaude  de  toute  la  Basse-Silésie , et  dit  à M.  Ro- 
biuson  : « Retournez  à Vienne  avec  cette  ré- 
» ponsc  : Que'  c«%ix  qui  ont  besoin  de  la  paix,  • 
» me  donnent  ce  dont  j’ai  besoin  moi-mème.  » 
L’ambassadeur  s’étant  hasardé  à demander  à F ré- 
délie  la  permission  d'ouvrirune  négociation  avec 
son  miuisln*,  ce  prince  lui  répondit:  «Je  suû| 
las  des  ultimatum. ic  neveux  plusen  entendre 
y>  parler.  J’ai  pris  mon  parti.  Je  veux  toute  fa 
» Basse-.Silésie.  Voilà  ma  réponse  ; je  n’en  don- 
» ncrai  pas  d’autre.  » L’indignation  peinte  dans 

•iisT.  nit  LA  jrAi  oN  u'AeTn.-T«mi  v.  ‘’ 
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%es  regards,  Frédéric  p;issa  derrière  un  rideau, 
Cb.  XCIX.  •Jmjg  une  partie  relii'ée  de  sa  lente,  (i) 

>74«-  . ; 

^i)  Les  détails  de  cette  conférence  où  le  caractère 
de  Frédéric  II  s’est  montré  si  à découvert,  sont  tirés  des 
(Euvres  posthumes , tom.  I , p.  i8o  , et  de  la  dépêche 
^qiie  M.  Robinson  a a^essée,  de  Breslaw  , au  lord  ifar- 

rington,  le  ()août  i^4'* 

' « 
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IjElecteVH  d«  Bavière  entre  dans  les  états  de 
l^lATUE  Thérèse,  — Là  France  fait  des  pré- 
paratifs de  guerre.  — Succès  que  le  roi  de  Prusse 
obtient  dans  la  Silésie.  — N'égociations.  — Per- 
sévérance de  Marie-Thérèse.— ^Caractère  de 
cette  princesse,  - — Sa  cour  et  ses  ministres.  — In- 
. Jluence  de  Bartenstein.  — Enthousiasme  de  la 
nation  anglaise  pour  Marie-Thèresb. 


L’AAÿBASsADEUR  dAngletewe,  à son  retour  à 
Presbourg , *où  étoit  la  cour , la  trouva  eftrayée 
de  la  première  explosion  de  l’orage  qui  la  mena-, 
çoit  depuis  long -temps.  L’électeur  de  Bavière 
avoit  commencé  les  hostilités  en  s^emparant  de 
Passaw,  et  avoit  publié  un  manifeste  où  il  sou- 
teiioit  ses  prétentions  à toiq)te  la  succession  des 
jétats  Autrichiens.  Une  armée  française  se  prépa- 
roit  à passer  le  Rhin , commandée  par  le  maré- 
chal de  Broglie.  Une  autre  armée, qui  devoit  être 
aux  ordres  du  maréchal  de  iVIaillebois , se  ras- 
senibloit  sur  la  Meuse.  Le  roi  de  Prusse  avoit 
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continué  les  opérations  militaires  durant  la  né- 
C.  gociation.  Après  un  siège  peu  long,  il  s’étoit 
rendu  maître  de  Brieg.  Il  avoit  porté  son  quar- 
tier-général à Strehlen , et  recruté  son  armée  de 
Silésiens,  qui  le  considéroient  comme  un  libéra- 
teur. Enfin,  il  s’étoit  saisi  de  Breslaw , que  leparti  j 
catholique  avoit  tenté  de  livrer  au  feld-maréchal  I 
Neuperg.  ' î 

Cependant  la  reine  de  Hongrie , malgré  cet  j 
aspect  menaçant,  se  reposoit  toujoure  sur  lespro- 
testations  de  la  France,  et  espéroit  gagner  l’é- 
lectemr  de  Bavièrô,  en  lui  offrant  de  reponcer, 
au  nom  de  son  époux , à la  couronne  impériale. 

En  conséquence , elle  refusoit  obstinément  d’ac-  ^ 
céder  aux  demandes  du  roi  de  Prusse.  Cepen- 
dant , après  avoir  hésité  plusieurs  fois,  et  fait 
beaucoup  de  distinctiops  subtiles  sur  ce  qu’on  | 
devoit  entendre  par  Bosse-Silésie,  on  traça  une  I 

ligne  de  démarcation , et  l’on  invita  M.  Rotin-  j 
son  à porter  de  nouvelles  prQpositions  à Fré- 
déric. L’ambassadeur  représenta  que.ee  qu’on  ] 
offrolt  à ce  prince  étoit  b||||;i  inférieur  aux  quati'e 
duchés  qu’il  avoit  demandés  d’abor^,  et  dit  que 
' la  résolution  du  monarque  pimsien  étoit  prise  : 

^on  lui  répondit  rxc  La  résolution  de  la  reine  est 
» prise  aussi  ^ et  s’il  faut  que  la  maison  d’Autri- 
» che  succombe , ÿ est  indifférent  que  ce  ' soit 
» sous  les  coups  d’un  élecleur  de  Bavière',  ou^ 

» sous  Qeux  d’uh  électeur  de  Brandebourg,  q, 

♦ 

I 

• • 


Digitized  by  Google 


M ARIE-TIlKRiSE.  5y 

M.  Robinson  se  rendit  à Breslaw,  sans  espérer ^ 

aucun  succès  de  sa  mission.  Frédéric  refusa  de  ^ 

le  voir.  Il  prétendit  que  l’ofl’re  qu’on  lui  faisoit 
étoit  une  insulte , qu’on  ne  cherchoit  qu’à  l’en- 
gager dans  une  gueire  conti’e  la  F rance , et  qu’on 
vouloit  tirer  la  reine  de  Hongrie  de  l’embarras 
où  elle  étoit,  poiu*  Py  jeter  lui  - même.  Le  roi 
de  Prusse  ne  voulut  pas  non  plus  que  son  mi- 
nistre s’expliquât  avec  l’envoyé  anglais  dé  la 
cour  de  Vienne,  (i)  On  déclara  même  à (Sÿder-^^ 
nier,  «que  s’il  respectoit  l’amitié  qui  subsirHoit 
» et  qui  devoit  subsister  entre  la  Prusse  et  la 
» Grande-Bretagne,  la  continuation  dé  cette 
» omitié  dépendoit  de  la  promptitude  avec  la- 
» quelle  il  s’éloigneroit,  qu’autreinent  .sa  majtesté 
» -pii^ienne  iion-3eulement  seroit  obligée  de  se 
y>  plaindre,  mais  qu’elle  imputeroit  une  telle 
» obstination  au  désir  qu’auroit  le  roi  d’Angle- 
» terre  de  la  forcer  à traiter  par  l’entremise 
» d’un  homme  pour  qui  elle  a;voit  une  si  gnmde 
» aversion,  (a)  » 

{i)  M.^  Robinson  10  lord  Harrington.  ■ ‘ 

(a)  Il  parait , par  les  Œuvres  du  roi  de  Prusse , qu’il 
avoit  conçu  une  aversion  personnelle  contre  M.  Robin- 
son , à cause  de  son  zèle  ardent  pour  les  intérêts  de  la 
maison  d’Autriche.  En  même  temps  la  cour  de  Saxe  se 
plaignoit  de  la  prétendue  partialité  de  ce  ministre  pour  ^ 
Frédéric  II  ; et  la  cour  de  Vienne  étoit  très-mécontente 
(le  ce  qu’il  comballoit  ses  résolutions. 


• e 


7)8  MA  RIE-TIlÉniSE. 

: ^ Iinmcdialcment  après  le  renvoi  de  M.  Robin- 

Chi.p.  c.  ^ Frédéric  écrivit  au  lord  Hyndford  la  lettre 
suivante. 

« Dites  à la  cour  de  Vienne  que  l’électeur  de 
» Bavi^  sera  erapereiu*,  et  que  mes  engage- 
» menls  avec  ce  prince  et  avec  le  roi  de  France 
J)  s^nt  si  solennels,  si  indissolubles  et  si  invio- 
» labiés,  que  je  n’abandonnerai  jamais  de  si  fi- 
» dèles  alliés,  pour  me  lier  avec  une  cour  qui 
^ nétMe  réconciliera  jamais  avec  moi.  Il  p’est 
» pjlirtcmps  de  défendre  la  reine  de  Hongrie , 
» et^esl  à elle  à se  soumettre  à la  rigueur  de  sa 
» destinée.  Mylord,  il  faudroit  que  j’eusse  per- 
y>  du  la  raison  pour  qu’il  fut  possible  dp  suppo- 
» ser  que  je  voulusse  combattre  en  faveur  de 
» cette  princesse , contre  mes  amis,  (i)  » | • 
L’obstination  que  la  cour  de  Vienne  montra 
dans  cette  négociation,  du  succès  de  laquelle 
sembloit  dépendre  le  sort  de  la  maison  d’Au- 
triche, doit  paroître  étrange  aü  premier  coup 
d’œil  ; mais  la  suiprise  diminuera , lorsque  nous 
aurons  tracé  mie  esquissd||^  caractère  de  Marie- 
Thérèse  , que  nous  aurons  dépeint  »la  situation 
où  se  trouvoit  le  duc  ^i^Lorraine , son  époux , 
et  fait  connoître  les  intérêts  et  les  rues  des  mi- 
nistres de  cette  princesse. 


(i)  Du  roi  (le  Prusse  à milord  Iljndford,  le  ?-4  sept. 
irolpiile  Papers. 
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Marie-Thérèse  avoit  été  élevée  comme  de- 
vant hériter  de  la  monarchie  autrichienne  sans 
aucun  partage.  Dès  sa  plus  tendr®  enfance  elle 
a^oit  conçu  une  haute  idée  de  la  dignité  et  de  la 
puissance  de  son  illustre  maison.  Cette  princesse 
ne  considéroit  ses -états  que  comme  un  dépôt, 
dont  elle  ne  pouvoit  rien  détourner.  Elle  croyoit 
que^si  elle  cédoit  une  seule  de  ses  provinces , 
elle  pirdroit  la  garanüe , que  la  plupart  desj)uis-e 
sauces  de  l’Europfe  avoient  donnée  à la  i 
tique-sanction.  Attaquer  d’un  seul  côté  Ü ' ^ ^ 
sur  laquelle  reposoieht  ses  droits,  c’étoit,  à .ses 
yeux , ébranler  le  tout;  et. satisfaire  à une  réclà- 
mation,  c’étoit  en  provoquer  ime  infinité  d’au- 
tres. A ces  motifs' politiques  se  joignoient  des 
sc|||^ules  de  conscience,  dont  Marie -Thérèse 
étoit  très-susceptible.  Elle  se  croyoit  liée  par  le 
serment  qu’elle  avoit  prêté  de  maintenir  Iq  prag- 
juatiqoe -sanction.  La  naissance  de  l’archiduc- 
.loscph,,'  qui  Vint  au  monde  dans  le  temps  où  leiSMan. 
Ton  négocioh  avec  Frédéric  II,  célnfirma  la  reine 
(le  Hongrie  dans  sa  résolution', 'et  fortifia  sa  ré- 
pugnance à' renoncer  à aucune  pattie  de  cetjié-  ' 

rilage  qui  devoit  être  un  jour  celui  de  son  fils,. 

Quoique  le  duc  de  Lorraine  ei^t  ét^noinmô 
co-végent,'  qu6  les  ministres  conüiras^it  avec 
lui , cl  qu’il  donnât  audience  aux' ambassadeurs 
lies  puissances  étrangèrc.s,  il  aVpit  peu  d’inflncnce 
tlans  les  alVaircs , tant  pai'cc  que  l’esprit  du  gou- 
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" vemement  cloit  censé  résider  dans  le  cabinet , 
que  parce  que  la  reine  é toit  trop  mipéneuse  pour 
partagerméijaiavec  son  époux  l’exeaÉice  de  l’au- 
torh^^Ce  prince  étoit  plus  remarquable  parja 
beauté  de  sa  personiWj'ct  lu  douceur  et  l’agré- 
ment de  ses  manières,  que  par  la  su|iériorilé  de 
son^prit  ou  de  ses  talents.  Il  ne  craignoit  pas 
d’avouer  que  son  opinion  étoit  sans  poids , lors- 
qu’elle étoit  contraire  à celle  de  la  reine.  Si  po- 
' sitiou  «l’aillcurs  étoit  exlrôuitfment  critique.  Il 
sayoit  que  son  élévation  sur  le  ti’ône  impérial 
dépendoit  absolument  du  roi  de  Pru^.  (i)  Il 
, avoit  cherché  d’abord  à se  concilier  la'  bienveil- 
litftce  de  ce. monarque,  et  avoit  ajouté  foi  aux 
protestations  d’amitié  qu’il  en  avôit  reçues.  Mais 
Frédéric,  qui  alla.jusqu’à  l’accuser  d’avoii^m- 
bomé  un  assassin  pour  le  liier,  s’en  fit  bientôt 
un  ennemi  par  la  manière  outrageante  dgiit  il 
parla' de  lui.  François,  dans  la  chaleur  de  son 
ressèntimenty  dit  à M.  Robinson,  ambassadeur 
d’Angleterre,  qui  s’éü’orçqit  de  lui  ftiire  sentir  le 
prix' de  l’-alliance  du  roi  de  Prusse  : «Si  on  l’a 
J)  aujourd’hui,  il  sera  demain*  au  service  de.  la 


il)  L#  UC  Lorraine , dans  une  coi/Térence  qu’il 

eut  j’.pendantja' maladie  de  Charles  VI , avec  Borck 
l’ambassadeur  de  Prusse  , lu?  dit  Je  ne  puis  compter 
b que  sur  S.  M.  P.  jet  snr  S.  M.  B.  » M ,* Robinson’ s 
Dispatches.  . - - . 
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» France;  et  si  la  France  l’avoit  aujourc^mi  j it, 
» scroit  à nous  demain.  y>  Même  lorsciue  lo  ^rt 
de  la  maison  •d’Autriclie  parut  dépendre,  d’un 
arconmiodement  avec  Frédéric,  l’époux  de 
rie-Thérèse  ri’osoit  cxpriin<^^son  opinioif;  tant 
à cause  de  la  défaveur  que  lui  avoiciit  attirée  la 
recommandation  qu’il  avolt  donnée  au  comte  de 
IVeu{)qrg,  et  le  mauvais  suc<^s  des  opérations 
niilitaiftsdans  la  SUési#^qûeparrapportau bruit 
qu’on  faisoit  courir , .qu’il  vouloit  acheter,  parja 
ression  d’une  province  autrichienne , le  sufiragè 
électoral  du  roi  de  l’russc.  (i) 

Les  rainlstces  du  cubijlet  Ou  du  conseil  de  con- 
férence n’étoientque  les  agentsèxtériCurs  du  goù- 
vernement.  Sinzendorf,  Staremberg  et  les  deux 
Ilumlch  etoient  plus  propres  à retarder.qu’à ac- 
célérer l’expédition  des  affaires;  et  Konigseck, 
qui  étoit  entré  depuis  quelque  temps  dans  le 
conseil, ne  les  aimoit,ni  ne  les  enten doit. -Tous, 
qubiqu’incapables  de  combattre  Igarésolutions de 
la  reine , ou  seulement  de  les  diï^er,  voyoient 
d’un  œil  jaloux  le  duc  de  Lorraine,  qu’ils  con- 
sidéroient  comme  un  étranger. 'Le  granfl  objet 
de  Sinzendorl'  étoit  d^chercher  à relever  son 
crédit;  eu  luinant  celui <le  Bartenslein.  Starem- 
berg,  que  Chailcs  ^ 1 expirant  avoit  recommami^ 
à sa  fille ,’  étoit  devenu  visionnaire.  Se  croyant 

. (i)  M.'  Rol/iiison's  Dispalches,ij4^. 
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iiispii'é^par  la'cUvinilc,  tantôt  d’une  manlcrr, 
tantôt  d’une  autre,  il  changeoit  fréquemment 
d’opinion.  Il  se  plaignoit  avec  aigreur  de  la  mau- 
vaise conduite  et  des  vues  de  Bartenstein,  et 
rependant  il  étoil  incapable  d’agir  sans  son  avb. 
L’état  critique  des  aflaires  n’avoit  point  accru 
J’influence  des  deux  Harrach , ni  fait  sortir  Ko- 
nigseck  de  son  initie  accoutumée. 

Au  commencement  du  nouveau  règne,  le» 
iiûnistres  se  prévalant  du  sexe,  de  l’âge  et  de 
rinexjjérience  de  leur  souveraine , révoltèrent 
son  esprit,  en  lui  donnant  leurs  avis  d’un  tou 
magistral  et  trancliant,  et  en  s’eflbrçant  de  rete- 
nir entre  leuiti  mains  toute  l’autorité.  Mais  rien 
en  eux  n’étoit  propre  à leur  mériter  la  confiance 
d’une  jeune  princesse  qui  étoit  douée  de  beau- 
coup d’esprit,  qui  avoit  nue  grande  aptitude 
aux  affaires , et  qui  vouloit  tenir  elle  - môme  les 
rênes  du  gouvernement. 

En  cet  étatdcs  choses,  les  manières,  le  langage 
insinuant  et  les  comioissancesrécllesdcBartens- 
Icin,  qui  étoit  un  homme  fertile  en  expédients , 
a türèréiit  sur  lui  l’attention  de  Marie-Thérèse.La 
bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui-même,  et  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  exprimoit  ses  idées,  soit  de 
^^'e  voix,  soit  par  écrit,  dévoient  éblopir  une 
princesse  jeune  et  sans  expérience.  Son  assidui- 
té, la  déférence  qu’il  affecloitpour  l’opinion  de 
la  rehie , et  l’enthousiasme' qu'il  monlrdil  pour  la. 


by  ^ôogIë~* 


M^tRIE-TnÈRÉSE.  45 

maison  d’Autriche , lui  concilièrent  l’estime  et 
la  confiance  de  Marie -Thérèse.  Tenant  avec 
elle  la  conduite  qu’Altheim  avoit  .tenue  avec 
Charles  \ I , il  s’eflbrça  de  lui  inspirer  la  jalousie 
du  pouvoir  et  une  haute  idée  des  talents  dont 
elle  pouvoit  se  croire  douée.  Il  chercha  à lui 
persuader  qu’elle  de  voit  être  elle  7 même 'son 
premier  ministre;  et  il  l’accabloit  de  papiers  et 
de  mémoires,  qu’à  peine  avoit-elle  le  temps  de 
jiarcourir.  Ilia  munissoit  aussi  d’arguments  pour 
combattre  les  propositions  des  membres  du  èi- 
binet , et  il  l’engageoit  à entretenir  avec  ses  am- 
bassadeurs une  cojiTespondance  secrète  dont  il 
étoit  l’agent.  Le  duc  de  Lorraine  étant  sans  pou* 
voir,  Bartenstein  dirigeoit,  avec  une  autorité 
aussi  absolue  que  du  vivant  cie  Charles  VI,  les 
operations  du  gouvernement.  (1)  Comme  il  ctoit 
iiTilc  contre  Frédéric  II,  qui  avoit  exigé  qu’il 
lût  exclu  des  conférences  qu’on  avoit  tenues 
;n  cc  le  comte  de  Gotter,  Uencouragea  la  reine 
dans  le  refus  qu’elle  fit  de  se  prêter  à aucun  ac- 
coni  modement.  Bartenstein , dans  son  courroux, 
disoit  « L’amitié  du  roi  de  Prusse  est  plus  dstn- 


(i)  Ce»  particularités  sont  tirées  des  dépêches  d^ 
M.  Robinson  ctdeM.  Keith,  et  d’une  lettre  sur  la  si- 
tuation de'la  cour  de  Vienne,  lettré  qae  sir  Charles 
llanbury  William»  a écrite,  de  Dresde,  au  duc’de 
Newcastle,  lé  i5  juillet  lySâ. 
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))  gereuse  que  son  inimitié.  On  ne  doit  attendre 
» rien  de  bon  de  ce  prince.  Le  seul  moyen  de 
J)  vivre  en  paix  avec  lui , est  de  le  ruiner,  (i)  » 
Ces  sentiments  s’accordoient  trop  bien  aVecceux 
de  la  reine  de  Hongrie , pour  que  les  repuéseii- 
tations  des  puiss.mcesniai  itimes  pussent  en  pré- 
venir l’effet;.  L’opiniiitreté  de  Marie  - Tliérèse 
étoit  entretenue  aussi  par  deux  hommes,  qui 
avoient  quelquefois  entrée  au  conseil.  C’étoient 
le  comte  de  Colloredô,  gendre  de  StiU’emberg, 
et  le  comte  de  Kiiisky , chancelier  de  Bohême. 
L’un , quoiqu’il  eût  un  esprit  froid , étoit  imbu 
de  tout  l’orgueil  et  des  préjugés  de  la  cour  .de 
Vienne  ^ l’auti-e  avoit  'Un  carocteré  d’une  vio- 
lence extrême,  et  raisonnoit  selon  ce  principe , 
qu’il  valoit  mieux  risquer  l’existence  même  de 
la  maison  d’Autriche,  que  de  céder  une  seule 
partie  de  sCs  possessions  héréditaires. 

Al  l’instant  même  où  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  travailloit  à mettre  en  exécution  ses  projets 
contre  la  maison  d’ Autriche,  Bai-tenslein  as- 
suroit  hardûnent  à Marie -Thérèse,  que  la 
Frânce  ne  s’engageroit  dans  aucune  guen^  tant 
que  le  cardinal  de  Fleury  vivroit.  11  pm  vint  tel- 


^(i)  Bartenstyn  ajoutoit  à ces  injures:  ■ Youloirchan- 
> ger  les  sentiments  du  roi  de  Prusse  , sans*le  ruiner  , 
» c’est  vouloir  blanchir  la  tête  d’un  nègre.  • 

M.'  Robinson  to  lord  Harrington  (Ic4avnl  J74>0 

V 
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niciil  à persuader  celle  princesse,  que  les  mi-  

iiislrcs  et  le  duc  de  Lorraine  lui  Crent,sans  suc- 
cès,  les ^lus  fortes  représentations  à cet  égard , 
et  que  ce  fut  vainement  que  le  roi  d’Angleterre 
lui  dévoila  les  desseins  de  la  cour  de  Versailles. 

t 

La  persuasion  où  elle  étolt,  et  l’extrême  antipa- 
thie qu’elle  avoil  conçue  contre  le  roi  de  Prusse, 
la  portèrent  à espérer  qu’au  pis-aller  elle  désiu  - 
inerolt  la  France  par  des  cessions  dans  les  Pays- 
Bas,  et  eu  renonçant  à obtenu*  la  couronne  ini- 
péilale  pour  son  époux,  et  que  si  ses  offres 
n'étoient  po'mt  acceptées,  plie  seroit  soutenue 
par  les  puissances  niaritinies  et  par  la  Russie. 

Enfin  Marie-Thérèse  étoit  confinnée  dans  celte 
espérance , par  les  sentiments  que  la  nation  an- 
glaise ténioignoit  alors  en  sa  faveur. 

L’injuste  agression  du  roi  de  Prusse  avoil 
excité  l’indignation  générale  en  Angleterre.  Les 
malheurs  non  mérités , qui  accabloient  une  prin- 
c(,-sse  jeune  etbelle , y émurent  vivement  tous  les 
etvui  s.  Le  ministre,  déférant  au  désir,  fréquem- 
ment exprimé  du  monarque,  à l’avis  des  mem- 
bres du  conseil  et  cà  la  voLx  publique,,  s’étoit 
laissé  entraîner  pfUj^lc  torrent.  Le  roi  avoit 
jjrononcé  du  haut  de  son  trône,  un  discours  \ 
très-véhément,  qu’il  avoit  terminé  en  deman- 
dant à son  pailemçnt  de  l’aider  à défendre  la  ® 
reine  de  Hongrie,  et  à niaintenir  la  liberté  de 
ITairupe.  Les  deux  clwmbves  avoient  répondu 
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par  une  adresse  qui  n’ctok  pas  moins  animée  et 
chap.  c.  un  subsiile  de  3oo,ooo  i.  sterling,  jx)ur  Ma- 
rie-Tliérèse.  (i)  * 


(i)  Journals , Chandlcr,  Tindal. 
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CHAPITRE  CL 
' ' »74i- 

Ht  AT  désastreux  des  affaires  de  la  reine  de  Hon~ 
grie.  — Opérations  des  troupes  françaises  et  bava~ 
roises,  — Progrès  des  armes  du  roi  de  Prusse.  — 
Neutralité  du  Hanovre.  ‘ — Fermeté  de  Maris- 
Thérèse.  — Cette  princesse  réclame  les  secours 
fies  Hongrois. — Son  couronnement.' — Discours 
quelle  adresse  à la  diète  de  Preshourg.  — Effet 
que  ce  discoursproduitsur  l'assemblée. — Grands 
efforts  que  jait  Marie-Thérèse.  — Armistice  que 
cette  princesse  conclut  avec  le  roi  de  Prusse. 

A.  peine  le  roi  de  Pnisse  eut-il  rejeté  les  der- 
îiière^  offres  de  Marie -Thérèse , que  le  maré- 
chal de  Belle-ïsle  fit , à la  tête  d’une  armée  fran- 
çaise , sa  jonction  avec  l’élect(jiir  de  Bavière  qui , 
poursuivant  ses  avantages  *se  rendit  maître  de 
Lint?,  où  il  fut  reconnu  arshiduc  d’Autriche. 
Après  avoir  détaché  un  corps  de  troupes  jus- 
qu’à Saint- Pollen,  ville  siluéç  à douze  lieues 
de  Vienne,  et  sommé  Cette  capitale , l’électeur  se 
porta  tout  à coup  vers  la  Boheme,  (i)  et  marcha 

(i)  Frédéric  U dit  que  ce  fut  la  craiute  ridicule  que 


Cbnp.  CL 
17^4. 
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contre  Prague,  qui  reiifei'uioit' des  magasiné  t 
considérables,  et  qmm’avoil  qu’uhe" garnison 
* ]3eu  nombreuse. Un  autre  coxqis  ^e  groupes  fran- 
çaises, commandé  par  le  mai'échal  de  Maillebois, 
passa  la  Mçuse,  et  força  le  roi  d’ Angleterre  , qui 
assembloit  une  armeç  jiour  l’envoyer  au  secours 
de  larcinede  Hongrie,  à conclure,  pour  le  Ha- 
novre, un  traité  de  neutiiilité,  par  lequel  ce 
prince  s’engagea , en  sa  qualité  d’électeur,  à ne 
point  contrarier  les  opérations  des  alliés,  et  à 
ne  p:is  s’opposer  à l’élévation  de  l’électeur  de 
Bavière  sûr  le  trône  impérial.  La  Russie,  qui 
étoit engagée dans.une  gueire  contre  la  Suède, 
ne  pouvoit  fournir  aucun  seéours'  à Marie-Thé- 
rèse. Les  électeurs  de  Saxe,  de  Cologne  et  pa- 
latin , entrèrent  dans  la  grande  confédération 
formée  contre  cette  princesse.  L’Eispagne,  qui 
se  préparoit  à faire  une  attaque  en  Italie,  s’étoit 
assurée  déjà  de  la  neutralité  du  Pape  , de  la 
Toscane,  du  duc  de  Modene  et  de  Gènesj  et 
le  roi  de  Sardaigne  étoit  disposé  à joindre  scs 
forces  à celles  de  lîi*maison  de  Bourbon.  Dans 
la  Silésie,  le  roi  de  Prusse,  maître  deda  capi- 
tale et  de  la  plus  grande  partie  de  la  province , 


les  Saxons  ne  conquissent  et  ne  gardassent  la  Bohème  , 
qui  engagea  rélecteur  de  Bavière  à se  porter  tout  à coup 
vers  ce  royaume.  Œuvres  posthumes  , tout.  I,  «h.  4 > 
p.  ÿo  1 . ( Note  du  traducteur.  ) 
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possession  clevoit  aasurer  cell^<le  toaile duché , 
et  faciliter  n c^rince  les  moyens  d'agir  de  con-^ 


cei'l  avec  les  armées' de  l’ rance  et  de  Bavière.^ 

r^i  ^ » 

La  cause  de  Alarie-Tliérèse  sembloit  doue  to- 
talement  déa^^érée.  Cette  princesse,  qui  étoit 
abandonnée  de  totis  ses  alliés,  manquoit  de  trou- 
^ pes,  d’argent,  de  ministres  capables,  et  il  sem- 
r bloitqu’il nelutrestoitplusdcpartiàprendreqiie 
^ de  subir  la  loi. que  voudroienl  lui  imposer  des 
ennemis  implacables j mais  elle  déploya  lih  cou- 
rage héroïque;  et  soutenue  par  les  subsides  de 
la  Grande-Bretagne , et  par  le  zèle  des 'Hongrois , 
elle  sè  montra  supérieure  aux  dangers  qui  l’en- 
vironnoient. 

Marie-^Thérèse , à son  avènement , ayoit  con- 
quis les  cœurs  des  habitants" de  la  Hongrie  j en, 
prêtant,  à l’exceptioi> du  trente- et- unième  ar- 
ticle , le  serment  d’André  II , (i)  qui  avoit  été  ^ 


(1)  Voltaire,  que  la  plup'artdes  historiens  modernes 
ont  copié,  dit  que  Mai'ie-Thérèse  prêta  le  serment  d’yVn- 
dré  II , y compris  même  le  XXXI.'  article  , ainsi 
conçu*:  »._Si  moi  ou  quelqu’un  de. mes  successenrs , en 
P quelque  temps  que  ce  soit , veut  enfreindre  vos  privi- 
p léges,  qu’il  vous  soit  permis , en  vertu  de  cette  pro- 
p messe  , à vous  et  â vos  descendants , de  vous  défen— 
P dre  , sans  pouvoir  être  traités  de  rebelles.  » Mais  cet 
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aboli  par  Léopold  1".;  et  à son  couronnement, 
Ciiiip  Cl.  giieayoït  ,-eçu  (Je  ses  s„j(.|sreconnoissai  lis  tontes  . 
sortes  dé  témoignages  de  fidélité  et  d’amour,  (i) 


article  fut  eicepté  formellement.  Voyez  Voltaire,  Pré- 
,cis  du  Siècle  de  Louis  XV  , ch.  Y > P-  4^»  édit,  steréot.  , 
et  Sacy  , Histoire  de  Hongrie  , tom.  II  44®  et  5o6, 
auteur  <jui  a traité  cette  question  de  la  panière  la  plus 
satisfaisante.  Il  dit  même  : > Il  paroit , par  les  actes  de 
» la  dicte  , que  les  étals  ne  firent  aucune  tentative  pour 
» faire  ratifier,  par  leur  nouvelle  souveraine  , le  décret 
>>  du  roi  André  IL  Les  Hongrois  avoient  p-a^'é  de  trop  de 
» sang  le  droit  de  faire  la  guerre  à leurs  maîtres  pour 
» en  être  fticore  jajoux.  Leurs  malheurs  les  avoient 
» éclairés  sur  leurs  vrais  intérêts.  Ils  savoienl  que  si  le 
» dcspotismi^ produit  quelquefois  l’indépendance,  l’in- 
» dépendance  le  produit  à son  tour.  Ils  étofent  bien  éloi- 
» gués  de  forcer  Marie-Thérèse  à confirmer  le  privilège  * 
» illusoire  qui  autorise  un  factieux  à déchirer.ja  patrie  , 

>•  sous  prétexte  de  la  défendre,  et  qui  met  sous  la  sauve- 
n garde  des  lois  celui  qu’elles  eussent  dû  punir.  La 
formule  du  serment  prêté  par  Marie -Thérèse',  et  le 
XXXI.'^ article  du  décret  d’André  II  , se  trouvent  dans 
le  même  ouvrage  ,à  la  suite  de  ce  passage. 

(i)  « Descendue. de  son  trône,  la  reine  monta  à che- 
» val  , traversa  lentement  le  faubourg  de  la  ville , et 
> lorsqu'elle  fut  arrivée  au  pied  d’uiic  colline  qui  do— 

» mine  le  Danube  ; ( on  la  nomme  le  Mont-Royal  ) elle 
» mit  son  cheval  au  galop  jusqu’au  sommet  de  ce  iiionti- 
» cule,  et,  suivant  l’antique  usage,  tira  l’épée  de  saint 
» Etienne,  et  la  presenta  aux  quatre  parties  du  monde.  » 
Histoire  de  Hongrie , tom.  II,  p.  44^*  * !***■  celte  céré- 
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Apres  avoir  convoqué  une  diète  dans  le  château 
de  Presbourg,  la  reine,  vêtue  de  deuil,  mais 
dans  l’Jiabil  hongrois,  ayant  sur  la  tête  la  cou- 
ronne  de  saiuL  Etienne  , et  ceinte  de  l’épée 
royale , objets  d’une  vénération  extrême  pouR 
les  .peuples  de  la  Hongrie , parut  tout  à coup  aiP,ix:  i3 
niilieu'de  l’a^einblée.  Elle  ü'aversa  la  salle  d’un 
pas  majestueux  et  lent,  et  monta  à la  tri- 
bune , du  fiant  de  laquelle  le  souverain  a cou- 
tume de  haranguer  les  états.  Après  quelques 
instante  de  silence , le  chancelier  retraça  lairiste 
situation  des  alTaires,  et  demanda  de  prompts 
secours.  Marie-Thérèse  prit  ensuite  la  parole , et 
adressa,  ep  latin,  langue  dont  l’usage  est  com- 
luun  en  Hongrie , et  d#ns  laquelle  on  rédige  tous 
les  aefes  de- la  diète,  un  discours  à l’assemblée. 

« La  situation  déplorable  de  nosaflaires,  » dit- 
elle,  « hou.s  a portée  à rappeler  à nos  chers  et 
y>  fidèles  états  c^e  Hongrie,  l’invasion  récente,  de 
})  l’Autriche , ej.  les  dangers  auxquels  ceroyauine 
i)  est  exposé  , et  à les  inviter  à chercher  un 
J)  ri  riiède  à de  si  grands  malheurs.  L’existence 
» même  du  royaume  de  Hongrie,  celle  de  notre 
» personne,  de  nos  enfants  et  de  notre  cou- 
y>  ronne  sont  menacées.  Abandonnée  de  tous 

» . • 

* ‘«t':’  . ' . 

» monie,  te  souverain  agnonçoitaux  Hongrois  qu’il  élolt 

* prêt  à les  défendre  contre  tous  leurs  ennemis.  » Jbid  , 
p.  5o4- 
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» nos  alliés,  nous  plaçons  noire  confiance  uni- 
t lini>  CI.  ^ quertient  en  la  fidélité  et  en  la  valeur , si  long- 
» temps  éprouvées,  des  Hongrois.  Dans  ce  pé- 
))  ril  extrême,  nous  vous  exiiortons , vous  les 
J»  états  et  ordres  du  royaume , à délibérer  sans 
* délai,  sur  les  moyens  les  plus  propres  à pour- 
î)'voir  à la  siueté  de  notre  personne,  de  nos 
» enfants  et  de  notre  couronne , et  à y recourii’ 
» sur-le-champ.  Quant  à nous,  les fidWes  états  et 
» ordres  de  Hongrie  peuvent  copipler  sur  notre 
» coopération- en  tout  ce  qui  pourra  corttribuer 
y>  au  rétablissement  de  la  félicité  publique , et 
» rendre  à ce  royaume  son  ancien  éolat.  (i) 


» 

(i)  Nous  avons  tiré  les  particularités  principales  de 
ce  récit , des  archives  de  Hongrie,  et  do  ce  que  le  comte 
Koller , qui  est  gardien  de  ce  dépôt , et  qui  assistoit  à 
la  diète,' a eu  la  bonté  de  nous  communiquer.  Nous 
avons  aussi , avec  la  permission  de  cet  officier  , copié  le 
discours  suivant , qui  est  celui  dont  nous  avons  donné 
la  substance  -dans  le  texte.  Le  voici  ; 

H Allocutio  reginæ  Uuiigarix  Marijc^Theresiae  ,anno  17‘ii.  • 
jiffliclus  rertrm  nostretrum  status  nçs  movit  ut 
fideUhus  perchari  regni  Hungariæ  statibus  de  hostili 
pvoŸinciœ  uostvcv  herediian'rv  j4uslriœ^in\‘asione  ,,et 
imminente  regno  huic  periculo , adeoqu^de  conside- 
rnndo  remedio  propositionem  scripfo  faciamus.  yigiinr 
Se  regno  Hungariæ  , de persond  nostrU , prolibus  nostn's 
et  corond.  .Ah  omnibus  derelicti  , unicè  ad  incljtoruni 
statuum  Jidelitatem , arma  et  Hungarorumpriscam  vir— 
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La  jeunesse , la  beauté  et  l’infortune  extrême 
de  la  reine,  qui  étoit  enceinte  alors,  (i)  émurent 
à l’instant  même  toute  l’asscnibléc.  Lesinagnatc, 
les  délégués  , tirant  leur  siibre  à moitié  hors  du 
fourreau,  et  le  tenant  la  jioiute  en  arrière,  s’é- 
crient : « Mourons  pour  notre  roi  Marie  -Thé- 
rèse ! » Attendrie  par  ce  témoignage  de  zèle  et  de 
Iklélité  , la  reine , qui  jusque-là  avoit  conservé 
un  maintien  calme  et  majestueux,  fondit  en  lar- 
mes. L’enlhousiasniedes  membres  de  l’assemblée 
s’en  accrut;  ils  l’exprimèrent  par  leurs  gestes  et 
leurs  acclamations’  et  les  ordres  divers  s’étant 
retnés  dans  leurs  salles  respectives,  ils  volèrent 
de  grands  secours  en  hommes  et  en  argent. 

Une  scène  non  moins  touchante  se  passa , 
lorigue  les  délégués  se  rassemblèrent  au  pied  du 


lutem  confugimus , impensè  hortantes’,  velint  status  et 
ordines,in  hoemaximo  periculo , de  seciiriiate persona: 
nos trœ,prolium, coronce, et  regni quanto'ociùsconsulere , 
et  eain  ejfectum  etiam  deducere'.  Quçntum  ex  parte  nos- 
tra  est  , queecunque  pro  pristind  regni  hujus  felicitate  , 
et  gentis  décoré forent , in  iis  omnibus  benignitatem  et 
clementican  nostram  regican  Jideles  status  et  ordines 
regni  experturi  sont,  » 

fi)  C’est  it  celte  époque  que  Marie-Thérèse  écriccità 
la  duchesse  dé  Lorraine  sa  belle-mère  : « J’ignore  en- 
» core  s’il  me  restera  une  ville  pour  faire  mes  couches.  » 
Voltaire,  Précis  du  Siècle  de  Lquis  XIV, ch.  VI,  p-  54, 
édit,  sléréot.  ( A'ote  trnefucteur.  ) 


» 


* 
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trône,  pour  recevoir  le  sernienl  du  cluc  de  Lor»' 
raine, qui,  du  consentement  de  la  diète,  avoit 
été  noninié  co-régent.  Après  la  cérémonie, 
François,  s’écria  : «Je  consacre  mon  siin^etmîi 
' » vie  à la  reine  et  an  royatmie  de  Hongrie!  » Au 
même  instant,  Marie -Tlit^rèse  prend  entre  se.s 
bras  le  jeune  archiduc'son  fils  , et  le  pnisente  à 
l’assemblée.  Tons  les  membres , tran.sporiês -île 
joie  s’écrient  de  nouveau  : « Mourons  pour  la' 
y>  reine  et  poursa&niillc;  moiu-ons  pour  m5  ric- 
» Thérèse  notre  roi!  » (i) 

_ Les  résolutions  vigoureu.sés  de  la  diète*,  qu’en- 
flammoit  la  présence  de  la  reine’,  furent  secon- 
dées par  tout  le  corps  de  la  nation  ; et  des  ba- 
taillons noipbreux , levés  sur  les  bords  de  la 
Save , de  la  Teyss'e,  de  la  Drave  et  du  Dan 
se  rangèrent  autour  de  l’étendard  royj^l.  Ces 
troupes  ofTrireiit , sous  les  noms  de  Croates,  de 
ParKlours,  d’Esckivons,  de  Waradiniens  et  de 


(i)  Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cet  appel  de  Marie- 
Théfcae  aux  Hongrois  , l’ont  représentée  tenant  son  fils 
entre  ses  bras  , dans  le  temps  où  elle  adressoit  .son  dis*- 
cours  à la  diète.  Mais  il  paroît , par  les  dépêches  de 
M.  Robinson  , qui  étoit  à Presbourg,  que  l’archidncn’y 
fut  amené  que  le  20,  et  qu’il  fut  présenté  le  lendcmaia 
à l’assemblée,  lorsquVIle  se  fint  pour  recevoir  le  ser^- 
menl  du  grand-^ic.  ÆT.'  Robinson  to  lord  Harrington  , 
( Presbourg,  Je  25  septembre  1741  •) 
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Tolpachs,,(i)  un  spectacle  nouveau  à l’Europe 
élan  née  j et  la  singularité  de  leurs  vêlements  , 
leurs  armes,  leur  manière  de  combattre!  etleuï 
férocité , répondirent  la  terreur  parmi  les  troupes 
dlsci{^inées  de  la  France  et  de  l’Allemâgne.  Ou-* 
tre  l’insurrection  hongroise , des  troupes  furent 
rasêemblées  de  toutes  parts:  et  les  rcssources,de 
la  monarcliie  furent  employées  pour  Gilre  lAi 
gi  iind  et  vigoureux ell'ort.  Le  maréchal  Kheven- 
Iniller  mil  la  ville  de  Vienuejfc  éiut  de  défense , 
et  les  bourgeois  et  les  étudiants  de  celle  capi- 
tale le  disputèrent  à la  garnison,  en  bravoure  et 
en  résolutions^ 

Cependant  la  division  commençoit  à se  glisser 
entre  les  alliés.  Lahauteui  du  maréchal  de  Belle- 
I^e,  qui  traitoit  les  ])rinces  allemands  comme 
des  vassaux  de  son  souverain , et  l’Allemagne 
comme- une  province  de  France  , caiisoit  beaur 
coiip  de  mécontentement.  Les  électeurs  de  Ba- 
vière et  de  Saxe  , qui  se  flaltoient  de  partager 


I 

(i)  n Les  Pandours  ou  Baudures  sont  une  milice  de 
O l’EscIavonie.  Leurs  armes  sont  une  carabine  , quatre 
••  pistolets  qu’ils  portent  à la  ceinture,  un  sabre  re— 
» courbé  et  un  grand  couteau.  On  donne  le  nom  de  Pok 
■a  pachs  à l'infanterie  réglée  et  enrégimentée  j Dol—' 
U batsche',  en  hongrois,  soldat  , fantassin.  ». 

Sacy,  Histoire  de  Hongrie  , tom.  II,  p.  5o8.^  note  5a». 

( Citation  du  traducteur.  ) 


"^66  ■ MAniE-TnÉRÉsï:. 

•Jes  dépôtiillesdc  l’AulrichÇjSe  cc^ti^arloienl  clans 
leurs  prétentions.  Le  roi  de  Prusse  étoit  incjiiicf 
de  la  inârche  du  premier  de  ces  princes , qui,  s’iV 
obtenoit  la  couronne  de  Bohème  ^poiivoit  rer 
* vendiquer  la  Silésie.  Il  étoit  mécontent  aqssi  de 
la  conduite  impérieuse  de  la  France,  et  soup- 
çdunoil  la  cour  de  Versailles  d’être  disposée  à 
eru])èclier  qu’il  ne  fit  de  nouvelles  conqiièlcs. 
Fn  conséquence,  non-seulement  il  reçut  favo- 
rablement les  propositions  qui  lui  furent  faites 
P ir  l’entremise*  du  lord  Ilyndford  , nuiis  il  en 
adressa* lui- mèirii  au  comte  de  Neuperg;  -et  la 
maison  d’Autriche  fut  sauvée  parla  main  cjui  lui 
avoil  porté  les  pi'cmiers  coups. (i) 

Lorsque  M.  ilobinson  fut  de  retour  du  se- 
cond voj’uge  qu’il  avoit  fait  en  Silésie  ,-la  reipe 
de  Hongrie  voyant  tout  le  danger  où  eUe  étoit 
exposée , reconnut  la  n&e.ssité  de  gagner  le  roi 
de  Prusse.  Comme  Bai-tenstcin , qui  avoit  long- 
temps excité  cette  princesse  à persister  dans  sa 


(i)  Le  roi  de  Prusse,  dans  le  compte  qu’il  rend  de 
celle  négociation , affecte  de  considérer  toutes  les  ou- 
vertures comme  venant  de  la  cour'de  Vienne  j tandis' 
cju’il  étoit  très-impatient  lui-même  de  conclure  un  ac- 
commodement , et  qu’il  fit  adresser  des  propositions  au 
géné^al_  Lentulus , par  le  colonel  Goltz  , qui  cependant 
déclara  que  si  là  négociation  ne  réussissoit  pas  et  étoit  . 
divulguée,  son  mattreles  désavoueroit.  LordHynd^ford'  s 
Dispatlhes. 
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résolution , étoit  indigné  de  ^ 

France  avoit^tenuo  ,ict  souâhi^it  qi^il  rie 
;pouvoit  y avoir  dé  salut  pour  marson  d’A>i- 
üicho'^que  dans  un  prompt  accommodement 
avec  çe  jirince,  on,expédia  au  lord  Hyndford* 
des' pleins- pouvoirs , qui  l’autorisoient  à offrir 
la  Bassç,- Silésie  avec  la  ville  de  Breslaw. 

Après  quelques  déhus , Frédéric  II  donna  son 
iiltüpatum , ex])rimé  avec  le  lacçnisme  qui  ca- 
j actédébit  le  style  de  ce  Il  étoit  ainsi 

conçu  : « Toute  la  Silésie  jusqu’à  la  rivière  de 
» Neisse  ; la  ville  de  ce  nom  et  Glalz  ; au-delà 
» de  rOder,  les  anciennes  limites  entre  les  du- 
» cHés  de  Brieg  et  d’Oppelen , subsisteront  ; Bres- 
» la^r  m’appartiendra  ; la  religion  demeurera 
»,dans  l’état  où  elle  se  trouve  5 point  de  dépen- 
» dance  de  la  Bohême  j;  une  cession  à perpétuité 
» en  retour;  nous  n’iroris  pas  plus  loin  ; nous  as- 
» siégerons  Neisse  pour'  la  fprme  ; le  comman- 
))  dant  rendra  la  place  et  se  retirera  ; nous  pren- 
» drons  tranquillement  nos  quai^ers  d’hiver  , 
y>  et  l’armée  autricliienne  se  portera  où  elle 
» voudra.  Que  topt  soit  tenniné  dans  flouze 
i)  jours."  » (1) 

• La  négociation  fut  prolongée  par  le  refus  quk 
fit  le  roi  de  Prusse  de  prendre  un  engageménn 


fl)  LordHynd/oriTt  Dispatches. 
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Ch.ip.  CI.  parja  rt'|uignance  de  la  cour  de 

1751.  ^ à payer  une  simple  neutraîîlé  aussi  cher 

fjii  elle  aiù  oit  aéliete  une  alliance.  Les  succès d<^ 
îu  mes  Irançaises  et  bavaroises,  la  Yieutralité  du 
' Hanovre , et  les  niouvemoiils des  troupe^  prus- 
hifnues,  (|ui  obligcrejit  le  général  aülridiicn  de 
sorlir'delNeisse,  liiilèrenna  décLsion  de  M;*Ie- 
Jiieièse,  et  le  comte  de  Pveuperg  reçut  des 
pleins-pouvoirs  pour  la  ce.ssion  de  toute  la  Bysse- 
.Silésie  avec  les  vJUes  de  Breslaw  et  «le  Neisse. 
Comme  des  deux  côtés  on  désiroit  du  répit , les 
arrangements  furt>nt -bientôt  faits,  FrédtVic,  ac- 
compagné du  colonel  Goltz , el  le  fcld-maréclial 
Keuperg  , avec  le  général  Lentàlus  et  le  lord 
Ilyndford,  se  réunirent  à Ober-Sclmelleudorf, 
le  9 octobre.  Le  lord  drcssjj  une  convention 
qu  il  signa mais  à laquq|^  le  roi  ne  voulut  con- 
sentir que  verbalement.  Elle  coutenort  la  ces- 
.sion  de  toute  la  Basse -Sili%ie  avec  les  villes  de 
Breslaw  et  de  Neisse  ; et  les  limites  y étoient 
i fixées  comme  dans  V ultimatum.  Il  fut  ar- 

reté que  1 on  garderoit  un  secret  iiiviolftle  sur 
cett«ï®onvention , et  qu’elle  seroit  considérée 
coirfmc  nulle , si  elle  venoit  à être  di'vulguée 
^ar  la  cour  de  Vienne.  On  convint  aussi  que^ 
fpour  conserver  les  apparents,  les  escarmou- 
ches ne  diseontinueroient  p«%t  entre  les  deux 
. armées,  et  que  le  siège  et  Fa  reddition  de  Neisse 
0 se  feroicut  dans  les  ibrmes.  Une  partie  de  l’ar- 
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mce  prussienne  ilevoil  prendre  ses  quartiers 
d’hiver  dans  la  Haute -Silésie,  niais  sans  lever 

des  contiâbulions,  et  sans  fiiire  des  enrôlerftents 

' » 

forces.  Ld  roi  de  Prusse  s’engagea  à ne  rien  de- 
mander de  plus  que  la  cession  de  la  Basse-Silésie 
el  de  la  ville  de  Neisse  , à ne  point  agir,  après 
la  relise  de  cçlte  place , ni  contre  la  reine  de 
Hongrie,  ni  contre  le’roi  d Angleterre,  com- 
me électeur  de  Hanovre  , ni^ontre  aucun  de 
leurs  alliés  , et  à ne  point  ffquiéter  le  feld- 
maré^ial  Neuperg  dans  sa  retraite  sur  la  Mo- 
ravie."'On  déclara  aussi  qu’on  s’efforceroit  de 
conclure  un  t^é  délînitil’  avant  la  fin  de  l’an- 
née. (j) 


I^e  roi  de  Prusse  affecta  un  grand  désir  de 
dérober  cà,  ses  alliés  la  connoissance  de  cette 
convention , et  même  il  tira  du  lord  Hynd- 
foj-d  une  déclaration  écrite , portant  que  la  né- 
gociation n’avoit  eu  aucun  résultat.  Mais,  quoi- 
que la  conduite  de  Frédéric  ll  annonçât  l’in- 
tention d’amuser  la  cour  de  Vienne , et  de 
reprendre  les  armes  lorsque  son  intérêt  l’y 
inviteroit , la  convention  d’Ober  - Sclmellen- 
dprf  fut  très -avantageuse  à la  reine  Je  Ilon- 


(i)  Convention  de  Schnellendorf,  dans  une  lettre 
écrite  le  12  octobre  , par  le  lord  Hyndford  à M.  Robin- 
son. — (Euvres  posthumes  du  roi  de  Prusse  , tom.  I , 
ch.  4,  ' 


* 


•t 


* 


Cluip.  CI* 
1741.  . 


Co  MAElE.TXnjRèSE. 

^ en  ce  qu’en  la  dcli\Tanl  tcniporali’ement 

ciup.  CI.  ennemi  actif  et  entreprenant  , elle  lui 

permit  de  concentrer  toutes  ses  forces,  pour 
les  diriger  contre  les  Français,  les*  Bavarois  et 
les  Saxons.  ' 
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CHAPITRE  CIL 

f ■.  »74i  - 1742. 

Prise  de  Prague.  — L/  Électeur  de  Bavière  est 
couronne  roi  de  Bohénie , puis  élu  Empereur.  — 

Succès  des  armes  autrichiennes.  — Conquête  de  la 
Ba/vière.  — Le  roi  de  Prusse  reprend  les  armes. 

— Siège  d'Olmutz  et  investissement  de  Glatz.  — 

Marche  du  prince  Charles  de  Lorraine,  et  re~ 
truite  des  troupes  prussiennes  en  Bohême. — Ba» 
taille  de  Czaslau  ou  de  Cholusitz.  — Paix  cort- 
chie  rt  Breslaw , entre  l'Autriche,  la  Prusse  et  la 
Saxe.  — Succès  des  troupes  autrichiennes  et  revers 
des  troupes  françaises.  — Le  maréchal  de  B roglie 
est  bloqué  dans  Prague.  — Changements favora^ 
blés  aux  intérêts  de  la  maison  dt  Aulriche  , qui 
s'opèrent  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en  Rus- 
sie. — Le  roi  de  Sardaigne  joint  ses  armes  à celles 
de  la  reine  de  Hongrie.  < — Campagne  d'Italie,  —y 
.Conquête  du  duché  de  Modène.  — Le  roi  de  ATa- 
ples  est  forcé  île  signer  un  acte  de  neutralité. 

• 

• ^ * ' 

f OUTE  la  Silésie  étoit  soumise  par  les  armes  du  ^ ' . 

roi  de  Prusse  ; la  Haute -Au triche  et  la  plus 
grande  partie  de  la  Lusace  ctoient  conquises 
par  les  Prançais,  les  Bavaxois  et  les  Saxons. 


« ‘ 
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— ^ — Mais  à peine  Marlc-Tliévèse  eut-elle  conclu  l’ar- 

ciup.cil.  mislice  avec  Frédéric  II,  qu’elle  lit  assembler 
1741-174».  armée  considérable,  pour  marcher  aii  se- 
cours de  Prague  , que  merfaçoienl  les  alliés.  En 
conséquence,  le  duc  (le  Lorraine  cônduisit  à 
Znahn  les  nouvelles  levées  de  Hongrie  , et  fut 
joint  par  le  feld- maréchal  Neuperg,  qui  auiCTia  . 
les  débris  de  l’arniée  de  Silésie , par  le  comte  de 
Klievenhullcr  et  deux  r égiments  de  la  garnison 
de  Vienne,  et  peu  de  temps  après,  par  le  prince 
(le  Lüb(X4Hj^,  avec  un  coi-ps  qui  ^oit  été  mia 
èi;^observation^à  Pil^en.  Se  trouvant  alors  à la 
télé  d’une  armée  de  soixante  milje  homme;s , le 
du(i;de  Lorraine  s’cumressa  de  marcher  vers 
Prague  ; mais  arrivé  àtrois  lieues  de  cette  capi- 
tale , il  eut  la  douleur  d’apprendre  que  l’cunemi 
lé  Ocu  y entré  par  surprise , la  nuit  précédente  , 
et  que  la  garnison , qui  n’étoit  cçmposéc  que  de 
trois  mille  hommes,  avoit  été  fail^prisonniére. 

Le  meme  jour,  l’électeuif  de  Ba^ère  lit  dans 
Pra^c  une  entrée  ti'iompliarUf||>^ll  y lut  cou- 
ronné roi  de'Bobérae,  le  19  novembre  j et  apr  ès 
^;oir  insütrjé  uilÉ&lDUvernenreDt . il  se  rencht  à 
Francfort^iù  se  renoit  la  diète  de  l’Empire.. 

‘Marie -Thérèse  s’étoit  flattée  défaire  placer ^ 
sur  la  tête  de  son  époux,  la  œuronne  itttpériale  ; 

■ et  pour  lui  procurer  le  SuflTrage  électoral  de  la 
Bohème,  qrri,  selon  les. ccurstitntioqs  de  l’Ein- 
pire , ne  pouvoit  état  doiîne  par  ùne  l’enrme , 
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eJle  lui  avoit  confepé  la  co-régedfce  tic  ce  royau- 
me;  Cette  tlisposilion  ne  panit  point  légale  à la 
♦pluralité  tle»  membres  de  la  dicte  tréleclion,  et 
comme  réleçteur  de  Bavière  avoit  été  reconnm 
roi  de  Bohème,  le  droit  tlcjHiffrage  qui  apj)ar- 
lenoil  à cet  étal  fut  suspendu  d’un  consentement 
niotnel.  Tu  la  neulralilé  tlu  llanovi'e, 'qui  enl- 
pèelia  (ieorge  II  de  votei-  en  iayeur.de  la  imu- 
sou  d’Aulrielie,  vu  la  dérecllon  d’Auguste  III, 
roi  tle  Pologne  et  électeur  de  Saxe , et  vu  l’ini- 
milié  de  la  Prusse  , le  clioLx  unanime  du  collège 
électoral  se, porta  sur. l’électeur  de  Bavière,  qui  ** 
fut  cüiirouné  à Frânefort,  le  la  fcvricr  17*3 , et 
prit  le  nom  de  Charles  VII.  ^ , 

Mais  tandis  que  ce  prince  acquéroit  un  vain 
titre,  U se  laissoil  dépouiller  des. états  que  ses  ^ 

ancêtres  lui  avoient  transmis.  Le  duc  de  Lor-  * 

raine,  n’ayant  pu  dégager  Prague,  s’éloit  reliée 
derrière  les  marais  de  Budweiss,  position  que  * 
le  célèbre  Ziska  avoit  occupée  pendiuit  la  guerre 
des  llussitcs;  et  là  il  couvrit  la  marche  des  déta- 
cheuicntsquidevoicntpénélrcr  danslaBavièrp. 

Le  plan  des  opérations  futures  fut  savamment 
combiné;  et  KhevenhuHer  , le  plus  erttrepre- 
nant  et  le  plus  heureitx  dçs  généraux  autri- 
cliieiis,  l’exécuta  habilement.  L’armée  princi- 
pale, divisée  en  deux  corps,  l’un  sous  le  com- 
jnandeineut  du  duc  de  IjjnTaine,  gt  l’autre  sous 
celui  du  prince  de  Lobcovrilz,  demeura  (hms  la 
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*'  yjîolième  pour  y^lenir  l’eiiiu'tni'  cchçc. 

cliap.  Cll.  «yenimiier , à.la  tête  d’aju-  armée  de  trente  mLllo 
^ i7<i— hommes , s’avanç-a  rapidement  clans  lu  liante--'^ 
. Autriche,  et  bloqua  Lintz  , qù  dix sfîille Fran- 
çais, c^jm^aiicUis^^  le  comte  J»Ségur,  avbient 
été'^{tî)ifesés  pat  les  attaque|^  impéyÿuiscs  des 
• ^ tronj^  légj^s  qui  étoient  aux  ordres  deMc^t- 

«i^  zel,  partisan  célèbre.  En  même  temps  le  feld- 
' iqaréchal  Baerenclau  saisit  Seharding , et  mit  en 
le  aî  JanT.  dérouto  1111  coi-jis  de  troupes  baV^aroises  , qui 
. avoit  été  envoyé  au  sccciurs  de  Linlz.  Le  comte 

de'Ségiir^  fut  forcé  de  céder  j elTüicvenhul- 
^ 1er , poursuivant  ses  avantages , se  rendit  maiti  e 
. • de  IJassuw  et  de  tous^  les  passages  qui  donnoient 
^ entrée  dans  la  Bavièré. 

’ Ce  ne  fut  là  que  le  prélude  de  plps  gt'ands 
succès.  Khevenhuller  pénétra  dans  li^avière , 
et  livTa  ce  pays  aux  trou^K-Savides  de  pillage  ,’ 

. qui  s’éloient  rassemblée^  autour  de  aou  éten- 
dard. Il  fut  secondé  par  les  habitants  du  Tirol , 
qui  dcsdéndireiit  de  leurs  mQnt(^es,et  s’avln- 
cèrent  jusqu’aux  portes  de  Munich,  où'Klie- 
^ Verdiullerj  qui  rencontra  aucun  obstacle, 

* ' entra  le  jour  jaiême  où  l’infortün^  électeur  fut 
élu  empereur,  (i) 

Dans  le  cours  "de  ces  événements  , le  roi  de 
Prusse  viola  tout  à couj,la  convention  d’Ober- 


(i)  Pebel,p.B65. 
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Schnéllepdorf.  fies  succès  des  armes  autricliie»» 
nés  dans  la  Bavière , lui  aboient  fait  craindrcrjxÆ 
la  reine  de  Hongrie  ne  voulût  rccoiUTer 
lésie.  11  avoit  doiidu  un  traité  aveerélccteur'd^ 
Bavière , eonime  roi  de^ Bohême,  et  en  avait 
acheté  le  cooifé  de  Glatz  ^our  une  somme  de 
4oo,nod  couronnes.  Dans  le  dessein  d’assiuer 
et  cette  acquisition  et , ses  conquêtes , il  enverra 
le  maréchal  Schwerin  s’emparer  d^hiiutz',  et 
lit  mettre  le  siège  devant  Glatz , qui  se  reudit 
après  une  résistance  opioiiitre.  (j) 

Frédéric II,  en  cette  conjoncture,  comme  il  J 
l’avoit  fait  auparavjuit,  se  montra  l’erinemi  le 
plus  actif  de  la  maison  d’Autriche.  S’étant  rendu 
à Dresde , il  essaya  de  tirer  Auguste  III  de  son 
engourdissement.  A son  retour  en  Moravie  , il  ^ 
jiassa  par  Prague  , pour  y concerter  un  plan  ' - ' 
d’opérations  avec  le  maréchal  de  Broglie.  Ayant 
rejoint  son  armée,  peu  de  temps  après  la  red- 
dition de  Glatz,  il  tenta  de  diasscr  les  Aqtrh  ï-' 
chiens  de  la  position  avantageuse  qu’ils  avoient 
prise  Oans  Irf  partie  méridionale  de  la  Bohême , 
ce  qui  auroit  mis  en  liberté  d’agir  les  troupes 
françaises  qui  étoient  dans  ce  royaume,  et  au- 
1 oit  airêlé  les  progrès^que  Khevenhuller  faisoit  • * 
en  Bavière.  Frédéric  s’av'ança  jusqu’à  Iglaw, 
occupa  les  bords  de  la  Taya,  "depuis  Znaïra  jus- 
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(i)  Œuvres  postbumes,  lom.  I,ch.5. 
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r qu’à  Goeclingen , fit  des  iiTiipl  ions  dans  la  Ilaute- 

ci»»P'  CJï-  Autriclje , et  ses  Hussards  répandirent  la  tei  reur  . 
■ jusqu’aux  portes  de  Vienne,  (i) 

Les  Autrichiens,  de  leur  côté,  ne  deineu- 
roicfit  point  dans  l’inarlion.  Un  corps  de*dix 
nulle  hommes  fut  tiré  de  la  Bavière  pour  mettre 
àjcouvert  la  capitale.  Les  tioupes  hongroises, 
qui, s’assemblèrent  sur  les  confins  de  la  Mo- 
ravie , î7ienacèrent  les  magasins  que  l’ennemi 
. ayoit  fûts  dans  la  Haute  - Silésie,  où  le  j)rince 
^ Charles  de  Loiraine  se  disposoit  à pénéü’cr  à la 

, , tète  du  corps  d’année  principal.  Çes  mouve- 

ments contraignirent  Frédéric  II  à détacher  des 
corps  de  tioupes  considérables  pour  coi^vrir  ses 
* magasins,  à évacuer  la  Mùra\'ie,  et  à se  retirer 
dans  la  Bohème, aux  environs  de  Chrudim.  Dans 
' cette  conjoncture,  les  Saxons  le  quittè[|gpnlj  et 
ne  recevant  ancun  secours  dc#I'rançais  , quoi:- 
qu’ils  eussent  pris  Egra,  et  qir’i^p  se  fussent  avan- 
cés jusqu’à'  Piseck , il  eut  à supporter  seul  tout 
le  poids  de  la  guerre. 

. -.î 

r^  de  Prusse  , depuis  la  rupture  de  l’ar- 
ÇBislice,  n’avoit  cessé  de  faii-e  , ]>ar  l’entremise 
lîu  lord  Hyndford,  des  propositions  à la  cour  de 
^ Vienne;  mais  cgmnie  le  moindre  avantage  ser- 
voifde  prétexte  à ce  prince  pour  élever  ses  pré- 

(i)  Histoire  de  mon  Temps,  Œuvres  posthumes, 
tom,  I , ch.  5. 
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tenlions,  la  reine  de  Hongrie  rejeta  avec  indi- 
gnation toutes  ses  deuiandes , el  l’on  résolut  des 
deux  côtés  de  risciucr  l’événement  d’une  ba- 
taille.  Le  prince  Cliarles  partit.de  la  Moravie,* 
où  il  élcjit  allé  au  secours  de  Brinn , passa  1m 
rroulicrcsilclaBohcme,  et  se  trouva, le  i5inai, 
à peu  de  dislanre  de  l’ennemi.  Les  deux, arméeS  ’ 
engagèrent  l’action,  le  17  , de  grand  matin.  Les  ^ »7M»i. 
Autrichiens  avoient,  p^-  une^fnarche  forcée  > 
al  teint , le  1 6 , Czaslau  ; et  le  lendemain  ,ils  mai'-  ' 
filèrent  sur  cjuatre  colonnes  pour  attaquer  les 
Prussiens,  qoiéloient  postés  près  du  village  de^* 
Cliotusitz  , et  (jui  avoient  à {>eiuc  Xormé  leur 
ordVe  de  bataille  , lorsqu^la  cadonnude  com- 
mençai Les  forées  étoîeiil  à peu  près  égales , et 
l’on  cpiiibatlit  avec  ardeur  des  deux  cotés.  Les 
Aulric’tüerts  tlojinèrenl  des  preuves  multipliées 
du  courage  le. pins  exalté;  Leur  ihfanlerie  lava 
la  honte  dont  elle  s’étoil  couverte  à lai  journée 
de  ^lolwilz.  J^ur  cavalerie  soutint  la  réputation 
que  ses  eSpoits  fur  avoient  faite  ; mais  l’amour 
du  pillage  lui  fit  perdre  l’instant  décisif.  Alafinÿ 
la  valeur  et  la  diseipline  de  l’infanterie  prus-,' 
sienne , les  bc  lies  manœuvres  de  la  cavalerie  de 
Frédéric,  qui  s’étoit  attaphé  à lui  faire  acquérir 
la  piéeision  qyi  manquoit  à ses  mouvements, 
cl  eiiliii  l’activité  de  ce  prince  j décidèrent  la 
victoire.  Les  Prussitnis  restèrent  maities  du 
champ  de  bataille.  Ils  pi#eut  dix-huit  cauons 


»•  ♦' 
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el  deux  drapeaux , cl  firent  douze  cenls  prison- 
Cliap.  eu.  Lj,  pe|.je  fut,  considérable  de  part  et  d’au- 

jg  Prusse  a porté  à sept  mille  liom- 
uies,  tués,  blessés  , prisonniers  et  déseitenrs , 
m e des  Autrichiens.  La  sienne  nç  fut  p;t6  moin- 
dre; et  il  la  sentit  plus  Yivement,  car  sa  cavale^ 
rie -fut  enlièfrement  ruinée,  (i) 

^ Quoique  la  victoire  se  fût  déclarée  en  fih'eur 
des  Prussiens , les  suiies  immédiates  de  la  ba- 
taille de  Cliolusitz  furent  très- avantageuses  à 
Marie -Thérèse,  parce  qu’elles  firent  désirer  la 
paix  des  deux  cotés.  Le  roi  de  Prusse  n’avoit 
pas  obtenu  tout  le  succès  qu’il  avoit  espéré  ;-et 
la  reine  de  Hongrie  sentit , vu  surtout  qu’un 
corps  de  dix  mille  hommes  s’avançoit  pour  ren- 
forcer l’afmée  française  qui  étoit  dans  la  Bohe  • 
me , la  nécessité  de  traiter  avec  im  enneini  qui 
faisoit  une  diversion  si -dangereuse.  Frédéric 
modéra  ses  prétentions;  et  le  ii  juin,  le  lord 
Ilyndford  , eir  vertu  de  pleins- pouvoirs  qu’il 
avoit  reçus  de  Marie-Thérè*se,  signa,  ainsi  que 
le  comte  dePodelwilz,  le  plénipotentiaire  prus- 
sien, des  préliminâires  de  paix,  à Breslaw.  La 
reine  dp  Hongrie  céda*  en  toute  souveraineté , 
au  roi  de  Prusse  , la  Haute  et  la  Basse  - Silésie  , 
et  le  comté  de  Glatz , exce^é  les  villes  de  Trop- 


Ci)  Œuvres  postliumc^de  Frédéric II,  tom  I,p.248- 
a58.  — Annales  de  l’Europe  , pour  l’anuée  174^- 
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pau , de  Jagenidorf  , et  les  hautes  montagnes 
situées  au-delà  de  l’Oppa.  Le  traité  définitif, 
dont  le -roi  d’Angleterre  se  rendit' garant,  fut  *74>— «:4»- 
signé  à Berlin , le  28  juillet.  Auguste  III  y ftgl 
compris  en  sa  qualité  d’électeur  de  Saxe.  Ce 
prince  s’engagea  à rappeler  scs  tttiupcs , qui 
étoient  cà  l’armée  française  , età  reconnoître  la 
validité  de  la  pragmatique -sanction , promesses 
qu’il  eflectua.  (1)  » 

La  fortune  des  armes  commença  alors  à sou- 
rire ^ux  Autrichiens.  Peu  de  temps  avant  là  si- 
gnature des  préliminaires,  le  prince  de  Lob- 
coavifz , qui  étoit  poslç  à Budweiss  avec  un  coqis 
de  dix  mille  hommes , fit  une  attaque  contre  F ra- , 
venberg.  Les  maréchaux  de  Broglie  et  de  Bellc- 
Isle  partirent  de  Piseck  pour  aller  au  secours  de 
la  place , et  il  s’engagea  à Salié  un  combat  dans 
lequel  les  Autrichieris  furent  repoussés  avec 
jierUî  de  cinq  cenis  hommes.  Ce  léger ‘avantage 
lut  présenté  comme  une  victoire  signalée;  et 
.selon  l’expreSsion  de  l’historicn-roi , « la  bataille 
» de  Pliai’sale  ne  fit  pas  jilus  de  bruit  à Rome,  , 

» que  ce  petit  combat  n’en  fit  à Paris.  » (2)  Le 


(i)  Œuvres  posthumes , ch.  VI.  — Histoire  de  Marie- 
Thérèse.  — Koch , Histoire  des  Traités  de  Paix , etc. , 
lom.  II , P- 55  - 56.. 

(î)  (Eûvre.s,posthumes-,  chap.  VI , p.  ■261.  • 

Frédéric  montre  quelque  humeur  dan.s  ce  passage , 
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nian'chal  de  BrogHe,  enflé  de  ce  succès,  et 
Chap  CII.  f;,jre  bientôt  sa  jonction  avec  le  roi  de 

*74*— '7^»-  Pnisse,  demeura  dans  la  plus  profonde  séciirité 
il-  ravenberg  j mais  Frédéric  éloit  déjà  entré  en 
négociation,  et  le  prince  Cliarlés  put  diriger' 
toutes  ses  fcrccs  contre  les  Français.  Ayant  été 
joint  par  le  prince  de  Lobcowitz , il  attaqua  le 
maréchal,  et  le  contraignit  à se  retirer  vers  Bra- 
* nau  avec  tant  de  précipitation , que  sort  bagage 

tomba  entre  les  mains  des  troupes  légères.’  La 
garnison  de  P’iseck  ayant  refusé  de  se  rendre  à 
un  détachement  que  commandoit  Nadasti , un 
corps  de  Croates  passa  la  j-ivière  à la  nage  , cha- 
que homme  tenant  le  ceinturon  de  sOn  sabre 
entre  ses  detits.  Etant  montés  Sur  les  ép.iules  les 
uns  des  autres  , les  Croates  livrèrent  ainsi  l’as- 
saut et  emportèrent  la  place,  (i) 

, Le  ])rince  Charles  campa  sur  la  Montagne- 
Blanche,  du  côté  deia  petite  ville  de  Prague  ; et 
le  mtiréchal  Festetilî: , avec  dix  huit  mille  hom- 
mes de  troupes  fraîches,  revenues  de  la  Silésie, 
se  posta  vis-à-vis  de  la  ville  neuve,  et  compléta 
le  blocus.  Biéntôl  le  duc  de  Lorraine  joiguit  l’ar- 


comme  dans  plusieurs  autres,  «ù  il  parle  des  Français. 

( I^ie  du  traducteur.  ) 

(0  M.'  Robinson  to  lord  Carteret  (Vienne,  le  1 1 
juin  1742.  ) — Œuvres  posthumes,  tom.  V , p.  a63.  — 
Pelzel,p  869. 
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mée , qui  alors  se  monta  à soixanle-et-dix  mille 
hommes  ; et  l’arrivée  de  leur  grosse  artillerie 
permit  aux  Autrichiens  de  commencer  les  opé- 
notions  du  siège.  Ainki , excej)té  les  Saxons  , qui* 
étoient  Sur  le  d’abandonner  les  alliés,  et 
im  petit  corps  de  troupes  bararoisei,  les  troupes 
qui , au  commencement  des  hostilités , avoient 
menacé  d’anéantir  la  maison  d’Autriche , étoient 
renfermées  dans  les  murs  de  Prague  ; et  un  corps 
de  dix  mille  hommes  , que  le  duc  d’Hâi'court 
avoit  tenté  de  mener  au  secours  de  ses  compa- 
triotes , étoit  tenu  en  respect  sur  les  bords  du 
Danube , pfir  la  science  et  l’a!ctivilé^upérieure 
de  KheVenhuller  (i) 

L’opinion  qui  prévaloit  en  Allemagne , en  % 
Angleterre,  en  Hollande,  et  même  eu  Russie  et 
dans  le  Danemarck , que  la  liberté  de  l’Europe 
étoft  attachée  à*l’existence  de  la  maison  d’Au- 
triche , comme  étant  la  seule  puissance  en  état 
de  contrebalancer  la  maison'  de  Bourbon  ,.  ne 
servit  pas  moins  la  cause  de  Marie-Thérèse,  que 
ne  la  servirent  le  zèle  de  ses  peuples  et  le  succès 
de  ses  armes.  Cette  princesse  en  profita  avec  ha- 
bileté, et  entama  des  négociations  dans  toutes  -*- 
celles  des  cours  de  l’Europe  qui  n’étoient  point 
dévouées  à ses  ennemis.  La  Grande-* Bretagne 
donna  lapremière  l’exemple  de  prendre  les  armes 

(i)  Œuvres  po6tliumes,  ch.  VI.  — Pelzel * 
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en  sÿ  faveur.  Robert  Walpole , que  la  cour  de 
Vieone  avoit  toujours  considéré  ou  comme  un 
emienü , ou  comme  un  pai  tisan  peu  zélé,  netc- 
noit  plus  le  goi^vemail;  et  l’administration  prin- 
cipale des  affaires  avoit  été  corifiée  au  lord  Car- 
f 1741.  teret , qui  s’étoit  déjà  nK)ntré  ami  chaud  de  la 
maison  d’Autriche.  Le  nouveau  ministre  s’em- 
pressa de  faire  passera  Marie  - Thérèse  l’assu-. 
rance  de  la  résolution  qu’il  avoit  prise  de  la  se- 
coimir  avec  toutes  les  forces  de  l’empire  bri- 
tannique. Les  deux  chambres  du  parlement 
votèrent,  à l’unanimité  des  suffrages , des  levées 
d^ommes  çt  d’argent  très  - considérables.  Les 
subsides  accordés  à la  reine  dé  Hongrie,  au  roi 
de  Danemarck  et  au  landgrâve  de  Hesse-Cassel, 
furent  continués.  Seize  mille  hommes  furent 
embiu^ués  pour  formçr  en  Flandre  une  arméh 
avec  les  trojipes  auxiliaires  du  Hanovre  et  de  fa 
Hes.se , et  un  corps  de  troupes  autrichiennes 
très-fort.  Ces  grands  préparatifs  échauflerent  les 
Hollandais.  Les  états- généraux  rejetèrent  l’in- 
vitation que  Fambas^deur  de  France  leur  fît 
de  g.arder  la  neutralité  ; ils  augmentèrent  leur 
gruiée  de  ferre  et  de  mer,  et  accordèrent  un 
subside  de  840,000- florins  à Mai’ie-Thérèse.  (1) 
11  s’étoit  aussi  fait,  en  Russie,  un  changement 


J.e  C T)(fc. 
i:4i. 
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(1)  'Findal,  B.  XXJJ ,ch.  10.  — Kerrour  , Hisloiro 
la  Hollande , loin.  IV  , p.  1 186. 
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favorable  à la  maison  cVAutiicHe.  Elisabèlli 
avolt  renversé  le  gouvernement  foiblÇet  capri- 
cienx  de  la  régente , avoit  jeté  dans  une. prison 
lei^ime  Ivan,  et  éloit  montée  sur  le  trône  de 
Pierrc-lc-Graiid , son  père.  Le  roi  de  Prusse  per- 
dit alors , par  le  bannissement  du  feld-maréelial 
Mimicli , un  partisan  de  beaucoup  de  mérite  ; et 
les  peuples , animés  par  l’avénement  d’une  prin- 
cesse qu’i|s  chérissoient,  redoublèrent  d’efforts 
contre  les  Suédois,  qui  avoient  essuyé,  à WiL 
liumstadt , une  défaite  totale  , avec  perte  de  dix 
nulle  h^^nnies  faits  prisonniers,  (i) 

En  Italie , les  affaires  de  la  reine  de  Hongi’ie 
avorent  égalejnent  éprouvé  un  changement  fa- 
vorable. Le  roi  de  Sardaigne  étoit  indigné  de  0 
l’ambition  que  inontroit  la  reine  d’Espagne.  On 
le  lîHssoit  supporter  tout  le  fardeau  de  la  guen  e , 

]ioiu-  procurer  .T,don  Philippe  le  Milanais,  Wee 
. le  titre  de  roi  de  Lombardie,  sans  qu’il  dût  en 
retirer  lui-inème  aucun  avantage.  Siu"  leô  ins- 
tances de  l’Angleterre,  Marie-Thérèse ypour  dé- 
tacher de  la  ligue  formée  par  scs  ennemis,  un 
prince  dont  l’alliance  étoit  si  importante, |^rit 
de  lui  faire  quelques  cessions  dans  le  Milanais 
et  de  lui  transporter  scs  droits  sur  Final.  De  soii 
coté , le  roi  de  Sardaigne  promit  d’empêcher 
que  des  troupes  étrangèi’cs  n’entrasserrt  dans  la 


r 

V 


(i)  Mansteins  .Vemoirs,p.  3oo. 
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Lombardie.  Mais  les  termes  de  cet  accommode- 
ment furent  si riimbigiis,  et  la  reine  de  Hongrie 


? 


répugnjjil  tant  â céder  âu  roi  de  Sardaigne 
qu’il  demaiicfoit,  qu’on  joignit  à la  conventt 
un  article  secret,  en  vertu  duquel  ce  prince  pou* 
voit,  en  le  déchu'ant  un  mois  d’avance,  renon- 
cer à l’alliance  qu’il  venoit  de  contracter  (1). 
Toutefois  il  embrassa  la  cause  de  Marie-Thérèse, 
à l’instant  meme  où  le  duc  de  Monteniar,aprè.? 
s’être  assuré  de  la  neutralité  du  PIkpe  et  du  con- 
cours du  duc  'de  Modène,  s’approcha  clu  Mila- 
nais,'à  la  tête  des  troupes  d’Espagne  et  diWaples, 
t et  dans  le  temps  où  une  armée  française  ^e' pré-, 
^îaroit  à pénétrer  par  la  Savoie  en  Italie.  Durant 
toute  la  campagne , un  corps  de  Sanlçs  interdit 
le  passage  des  Alpes  à Cette  armée.  Læ  roi  de  Sar- 
daigne', à la  tête  du  reste  de  ses  troupes , et  sou- 
tenu par  les  Autrichiens,  soumit  le  dj^ché  de 
Modène,  et  arrête  les  progrès  des  Espagnols  (a). 
Ces  oj)érations  furent  secondées  eflicacement 
par  la  flotte  anglaise  qui  crèisoit  dans  la  Médi- 
terranée. Enlin  mie  escadre,  que  commandoit 
le  ci^modore  Mai  lin , força, par  la  menace  d’iiti 


(i)  Muratorî,  tom.  XII,  P.  II, p.  96.  — (Eurres 
posthumes. 

(a)  Histoire  de  Marie  - Thérèse.  ■“  it/«ralon,  yin— 
sali,  tom,  XII , P,  II , p.  98. 
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tjombarclement , le  roi  de  Naples  à promettre  de  “ 
gai'der  la  plus  stricte  neutralité.  ^ 

*-  Cependant  le  roi  de  Sardaigne  ayant  tiré  de 
ftrniée  combinée  une  partie  de  ses  troupes, pour 
f;dre  tête  aux  Espagnols , qui,  sous  le  comman- 
dement de  don  Philippe , étoient  entrés  dans  la 
Savoie,  ej  pour  défendre  les  passages  des  Alpes, 
le  reste  de  la  campagne,  du  côté  deModène,ne 
fut  remarquable  par  aucun  événement  inrpor- 
tant;  et  les^ux  armées  entrèrent , dès  le  mois 
d’octobre  , dans  leurs  quartiers  d’hiver.  Lc»Es- 
pagnPIfe  prirent  les  leurs  dans  le  Bolonais  et  la 
Romaine , et  les  Autrichiens  et  les  Sardes,  danaiÿ 
les  duchés  deModène  et  de  Paruie  (1). 


Muratori. 
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CHAPITRE  cm. 

* 

1742.  : 

JIlocus  de  Prague.  — Etal  intérieur  de  îa  France. 

— Proposition/!  faites  par  le  cardinal  de  Fleury. 

— MARlE-TiiÙnksE  les  rejette  avec  indignation . 

— Le^  maréchal  de  Maillebois  marche  au  secours 
de  Prague.  — Il  est  arreté  parle  prince  Charles 
de  Lorraine.  — Selle  retraite  que  le  maréchal  de 

.Selle-lsle  fait  de  Prague  sur  Egra.  — Mjnin  ■ 
Tu KllksF.  est  couronnée  reine  de  Bohême.  — Les 
débris  de  l'armée  du  maréchal  ds  Belle^lsle  t^n~ 
trent  en  France. 

..I 

L V consicpialion , oùlcs  revers  des  armes  fran- 
çaises jelèienl  le  cardinal  de  fleury,  fut  aussi 
profonde  tpie  fut  vive  la  joie  qu’en  ressentit  la 
cour  de  \ ienne.  .Courbé  sous  le  poids  de  l’à^e  , 
et  alfoibli  par  ses  infirmités,  Fleury  n’en  parût 
rpie  plus  liniidc.  D’ailleurs  il  étoit  extrêmement 
aireclé  des  maux  qui  afiligeoient  la  France  inté- 
rieurement. Les  vivres étoient  rares, leldésordre 
dfs  finances  s’éloit  accru , et  les  peuples , qu’au 
commencement  de  la  guerre  on  avoil  éblouis 
par  de  vains  proje^  de  conquête , niunuuroicnt 
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en  voyant  les  frontière»  uienaeces.  Le  roi  étoit 
livré  à ses  plaisirs , et  gouverné  par  mie  faction , 
qui  joignoit  la  dissolution  des  inocurs  à la  viu- 
lence.  Les  ttroupes  que  le  duc  d’Harcourt  corn- 
inandoit,  dépérissoicnt  journelleinont  sur  les 
l)(^ds  marécageux  du  Danube. Celte  armée  qui, 
l’année  précédente,  avoit  donné  la'loi  à l’Alle- 
magne , éloit  renfermée  dans  les  murs  de  Prague, 
en  proie  à la  famine  et  aux  maladies  elle  n’avoil 
l’espoir  d’écliapp^r  à sa  ruine  que  par  la  perte  de 
sa  liberté.  La  ïrance , abandonnée  jiar  la  Prusse 
cl  paria  Saxe,n’avoit  pour  touti|^ié  d;ms  I’Eiiit 
pire  qéfc  le  nouvel  empereur , qui  éloit  chassé 
tle  ses  propres  états , et  qui  ne  subsistoit  plus 
que  des  secours  que  lui  donnoit  cette  puissance. 
La  haine  qui  âbirabit  l’Angleterre  se  propageoit 
dans  toute  l’Europé,  et  la  maison  d’Autiiche, 
se  relevant  atec  vigueur , devenoit  le  centre 
(jl’une  grande  confédération  confre  lamaison  de 
Bourbon.  * ^ * * . ' , * 

Dans  cette  conjoncture  •critiqué,  le  cardinal 
■'olïi  il  la  paix.  U renferma*  ses  propositions  dans 
une  letü’e  qu’il  adressa  au  comte  de  Konigseck , 
qui  commandoit  sous  le  duc  et  lepriticc  Charles 
de  Lorraine  ; et  il  s’y  disculpa  en  rejetant  sur 
le  maréchal  de  Belle -Isle  tout  le  blâme  de  la 
guerre.  Pour  unique  réponse  à cette  lettre,  qui 
dévoiloit  la  foiblesse  de  celui  qui  l’avojt  écrite , 
la  reine  de  Hongrie  la  lit  rendre  publique  ; et  il 
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en  fut  de  même  d’une  autre  lettre,  par  laquelle 
le  niinislre  français  se  plaignit  de  cet  abus  de 
confiance  (1). 

Malgré  celte  insulte,  on  entaind -des  confé- 
rences. Le  maréchal  «le  Bcilc-lsié  olVvit  de  sortir 
de  Prague  et  des  teires  de  la  reine  de  Hoiig^, 
à <!Ç]ÿdilion  qu’il  se  retireroit  avec  arme^  et  ba- 
gages. Le  duc  do  Lorraine,  qui  désiroit  de  se 
jis'nager,  en  faisant  la  paix  avec  la  France,  le 
litre  de  roi  des  Romains  , reçut  favorablement 
cette  offre.  Le  prince  Charles  s»n  frère,  et  le 
/comtedeKoi^scck, craignant  Içs  inconvénients 
que  pourroil  avoir  le  siège  d’une  place  q*i  avoit 
pour  garnison  une  armée  déterminée  à se  dél’en- 
dre  jn.squ’à  l’extrémité, confirmèrent  le  duc  dans 
ce  sentiment.  Mais  tonte  projiosîtioi'i  de  paLx  fut 
rejetée  avec  hauteur  par  Mhrie- Thérèse, qui, 
répondant  à de  nouvelles  instances,  dit,  en  pré- 
sencc.de  toute  sa  cour  : « Je  ne  veux  pas  accoi^ 
J)  der  de  capitulation, à l’armée  tfrançaise  : je  dé- 
» fends  qu’on  me  présente  aucune  proposition 
» ni  aucun  projet  venant  du  cardinal;  tout-c» 
y>  qui  me  viendroitde  sa  part  mè  seroit  susped^ 
» Qu’il  s’adresse  à mes  alliés.  C^|t  la  seule  grâce 
» que  je  lui  accorde.  » On  annonça  ensuite  que 
de  nouvelles  propositions  venoient  d’ètre  faites 


(i)  Ces  deux  leltre.s  sc  trouvent  dans  les  Annales  do 
l’Europe,  pour  1742,  p.4aa- 4*5. 
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pai'M.  (le  Bclle-Isle.cc  Jesuis  bien  surprise,  » dit 
5)  Marie -Xlié'rtîse  ; encore  plus  haut,  « de  la  de- 
))  mande  du  “tnaréchal  de  Belle-Lsle.Il  faut  être 
» tel  que  lui  pour  oser  la  faire.  Il  a surpris  par 
))  argent  et  par  diverses  promesses,  la  religion 
» dg  presque  tous  les  souverains  de  l’Empire , 

» pouEjWulever  l’Allemagne  contre  moi  etm^- 
))  civiser..  Ni  nloi  ni  mes  des<;endants  n’oulTOe-  ♦ 
))  ions  jamais  qu’il  a entretenu,  en  temps  tle 
J)  paix,  des  espions  dans  Luxembourg , pour 
» s^-duire  la  garnison  et  embraser  la  ville. 

J)  J’ai  trop  fait  auprès  de  la  cour  de  France; 

» forcéçjiar  la  nécessité  des  temps,  j’ai  oublié 
» ma  dignité  royale  en  écrivant  à monsieur  le 
» cardinal , en  des  termes  qui  auroient  attendri 
y>  les  rochers  les  plus  durs.  Il  a mis’mes  prières 
y>  au  rebut  ; on  In’à  l#pondu  que  je  venois  trop 
J)  tard , et  que  le  foi  très-chrétien  gvoit  contracté 
»^des  engagements  qu’il  n’élpit  plus  en  sa  puis- 
))  sance  de  rompre.  J’ai  des  piècés  originaléob 
})  main  ; elles  prouvent  qu’on  a voulu  alliunérle 
» fe  U au  X quatre  coins  de  l’Allemagne , renverser 
Ij^éb  lois  fondamentales  de  l’Empii’e , et  exciter 
ici  des  sédilioni^e  transmettrai  ces  prélevés  à 
5)  la  postérité.,  aüu  que  l’Empire^ évite  à l’avenir 
» de  tomber  dans  un  piège  qui  lui  feroit  rece- 
» voir  la  loi  d’une  puissance  élraugèré(i).  » 


(i)  Mémoires  de 


, tom.  VI,  p.  189-  190. 
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La  reine  de  Hongrie  n’étolt  pas  moins  excitée 
par  l’exemple  du  cabinet'brîtanniquc , que  par 
les  conseils  de  ses  ministres,  â’rejeler  toute  pro- 
position Vàccojpmodement.  Le  lord  CaAeret 
entroit  dans  les  vues  de  George  II , pour  opérer 
«n  déÿiembrement  de  la  France , et  étoitseo^ndé 
pu^lord  Stair  , commandant  en  che^  trou- 
peafjritamiiqiiesdans  les  Pays-Bas,  quipropo- 
soît  à la  maison  d’Autriche  de  garder  ses  con- 
quêtes, et  d’indenmiserrempereur^ar  celles  qui 
seroient  faites  sur  l’ennemi.  Le  cabinet  de  Vienne 
adopta  avec  empressement  un  projet  qui  s’accor- 
doitsi  bien  avec  les sentimentsde Marie-Thérèse. 
Cette  princesse  se  flatta  donc  non-seulement  de 
recouvrer  la  Loi  raine  et  tout  ce  que  son  père 
»<rv'oit  abandonné  en  Italie  ,-mais  de  conquérir 
l’Alsace  et  de  retenir  la  Bavière.  Cette  attente 
fyt  trompée.  En  France, le  parti  de  la'guerre re- 
prit l’ascendant , et  fit  tous  ses  efforts  pour  tq|pr 
le#  armées  de  la  position  dangereuse  otjl^lles 
étoieut.  Assuré  de  la  neutralilé  des  Prùvînces- 
Liiies,  et  sachant  bien  que  sans  elles  l’Anglgr 
terre^e  voudroit  pas  prendr#  l’offensive  surîp 
continent  , le  cabinet  français  conçut  le  projet 
hardi  de  faire  marcher  de- la  Westphalie  vers 
Pj’ague , l’armée  du  maréchal  de  JVlaillebois.  H 
falloit  traverser  un  paysylè  six  cents  milles  de 
longueur,  rempli  de  fléfilés  et  occupé  par  les 
troupe's  de  l’ennemi.  Ce  projet  fut  exécuté  avec 
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aillant  de  célérité  que  de  résolutien.  Laissant  en 
Flandre  un  corps  de  troupes  cLargé  d’observer 
les  inouveniêiils  des  Anglais,  Miÿllebois  s’avance  " ; 

à inarclies  forcées  vers  là  Bavière',  'ot  arrive , ■ ' 

le  i4  septembre , à Arnberg;  dans  le  Haiit-Pala- 
linaL  11  fVt  joint  lîf  par  le  niaréchul  deSeckon- 
dorf(.#)e(îui  lui  amena  les  troupes,  bav^ises. 

Le  conjtc  de  Saxe,  à qui  leiotninandeu^t  di* 
corps  du.duc  d’Harcourt  aVoit  passé  ,^^dbpa 

Klievenhuller  par  des  manœuvres  habile»,  et  fit 

sa  jonelion  avec  le  gros  de  l’armée  française. 
Maillebois,  qui  eut  alors  soixante  mille  honinies 
à ses  ordres , tourna  vers  Prague.  Ayant  envoyé 
Seckendorf  s’emparer  de  la  Bavière , il  continua 
sa  marche  vers  Égra,  et  reçut  l’agréable  nou-  . 
velle  que  le  maréchal  de  Broglic  étoit  sorti'sde 
cette  v^e  avec  douze  mille  hommes , et  qu’il 
s’étüit  ^ancé  jusque  dans  les  cnvii'onsde  Leut- 
meritz , pour  se  réunir  à lui. 

(pendant  la  tranchée  avoit  été  ouverfljf^ 
vant  Prague , et  les  opérations  du  siège  é^M^t 
ponssécs  avec  infiniment  d’activité,  sinon  avec 
beaucoup  d’art  jet  d’pfl’et.  La  rareté  déBvivres 
faisoit  souffrir  extrêmement  les  assiégés.  Durant 
plusieurs  semaines^  les’ soldats  ne  vécurent  qjqe 


(i)  Seckendorf,  qui  avoit  quitté  le  service,d’A«lriche 
pour  passer  à celui  de  l’empereur  Charles  VII  , 'avoit 
^ été  nommé  général  en  chef  des  troupes  bavarobes. 

lUST.l)EI.AMAJbO.S  D’AUTR. -T.m.vÇ'*  P • 
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de  pain  et  d’eau , et  la  chair  de  cheval  même  fut 
Chap.  cm.  j.Liscrv'ce  pour  les  officiers  et  pour  les  malades. 

Cependant  lesFrançais  faisoientcontinuêllement 
la  Aoûu  (Jeg  sortie#;  tnajs , quoiqu’ils  retardassent  les  opé- 
rsCtions  des  Autrichiens  ,‘et  qu’en  une  rencontre 
ils  eussent  obtenu  un  avaVüage  marqué,  ils 
ctoient  toujours  renfermes  dans  l’enceinte  de  la 
placera). 

A l’approche  de  Maillebois,  le  duc  de  Lorraine 
fit  des  propositions,  qui  furent  transmises  au 
gouvernement  français.  Alais  la  reine  de  Hon- 
grie-, « pour  que  le  comte  de  Konigseck  ne  pût 
» se  laisser  abuser  plus  long-temps  par  les  dis- 
j>  cours  artificieux  et  les  confidences  insidieuses 
. J)  de  Belle -Isle,  y>  défendit  toute  conférence. 
Yoÿant  que  son  époux  paro’issoit  disposé  cà  pren- 
dre de  l’autorûé,  elle  déclara.»  qu’elle  n’enteii- 
» doit  pas  qu’il  y eût  un  conseil  à l’armée  et  un 
» conseil  à Vienne  ; elle  désavoua  tout  acte  illè- 
» gai  et  contraire  aux  intérêts  de  l’Etat,  quelle’ 
, J)  que  fût  la  personne  sûr  laquelle  pût  en  tom- 

» b’er  le-  blâmé.  » Elle  ordonna  au  duc  de  Lor- 
raine de  rejeter  toute  proposition  de  la  France 
qui  ne  Comprendroil  point  des  cessions  dans  la 
Bavière , et  même , comme  .son  intention  étoit^ 
d’anéantir  les  troupes  françaises  qui  étoient  en 
Allema^e,  d’éviter  d’accepter  les  conditions 

{ï)  Pcliel,p.874, 
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gui  serolaut  conformes  aux  offres  qu’elle .avoit 
Ikitcs(i).  , 

En  conséquence,  les  Autrichiehsavoieut  pressé 
les  opérations  du  siège.  A l’approche  de  Maille- 
bois  , le  prince  Charles , ayant  laissé , daps  ies  eiijj 
virons  4e  Prague , un  corps  de  troupes  légé;res, 
s’étoit  avance  pour  anêtérles  progï<ès  de  Tÿpiée 
française. Lemaréchal de Broglie  avoit  saisi  oette 
occasion  de  sortir  de  ^9gpc , et  avoit  gagné  Leut^ 
nieritz  avec  son  corps  de  troupes , réduit  adoube 
mille  hommes  ; mais  le  priuce  Charles , ayant  été 
joint  par  Khevdhhuller,  avoit  occupé  les  passages 
deSatzetdeCaden;  etil  empêchadela  sortfMail- 
lebois  de  s’avancer  jusqu’à  Prague.  Les  troupes 
que  commandoit  ce  imréchal , réduites  et  affoi- 
bl  ies  par  une  loBgue  marche,  étoient  hors  d’état 
de  forcer  les  défilés;  etmanquant  de  vivres , elles 
évacuèrent  un  pays  éputisé,  et  se  replièrent  sur  le 
Haut-Palatinat.  De  là  , le  général  français  tenta 
d’inspirer  à l’ennemi  des  craintes  pour  laJlaute- 
Aiitriche , etse  porta  versleDanube, qu’il  p'ai^  le 
12  décembre.  ^'WCCU- 

pantPassaw,  MÎiueboisrenonça  au  dessein  de  s^  . 
courir  Prague,  et  prit  ses  quartiers  d’hiver  entre 
l’iser , rinn  etle  Danube.  Lç  maréchal  de  Broglio 
n’ayàn  l pu  parvenh’  à opérer  sa  jonction  avec  lui, 
amassa  des  vivres  et  recornhiisît  ses  troupes  à 

(i)  Mj  Robinson  s Dispatche^fi^^^ 
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-Prague  , tl’où  s’étant  édiappé  sons  un  tléguisc- 
Chap.  cm.  J]  alla  rejoindre  l^armée  française , dont’ il 

prit  leconjUHWdement,  le  maréchal  de  Maille- 
Lc  i5  Dec.  bois  ayant  été  r^pelé. 

Cependant  dix-huit  mille  hommes,  aux  ordres 
^ du  prince  deLobcbwitz , avoientrçprls  le  blocus 
de  Prague. Les  Français  souflVoient  cruellement 
dp  manque  de  \ùvres  et  de  bois , au  milicii  d’un 
hiver  extrêmement  rigoiu  eiix.L’inVestissèment 
diura  plusieurs  semaines.  La  vour  de  Vienne  at- 
lendoit  la  nouvelle  que  les  troupes  françaises 
a’éteient  rendues  à discrétion , lorsqu’elle  apprit , 
non  sans  une  snriiri.se  extrême,  que  le  maréchal 
de  Belle-Isle  ctoit  parve^  à faire  retraite. 

En  conséquence  de  la  rigueur  du  temps  et  de 
la"  dévastation  qui  avoit  été  fuifte  sur  un  rayon 
de  deux  lieues  autour  de  la  ville,  par  ordre  du 
prince  Charles,  le  princedeLobcowitzavo'itpris 
ses  quartiers  au-delà  de  la  Mulde , à la  distymee 
de  vingt  milles.  Il  n’avoit  laissé  qu’un  détache- 
ment de  Hussards  pom’  observer  l’ennemi , qu’il 
'jugeoit  hors  d’étiit  de  faire  une  marche  de  cent 
•.  milles  sur  la  neige,  dans  un  pays  couvert  de 
montagnes  presque  inarçes.sibles , rempli  de  dé- 
filés  et  fi'équetnmcnt  battu  par  scs  troupes  lé- 
' gèi'e’s.  H’ailleuTS  il  savoit  que  les  Franç;iis  éloient 

atfoiblis  par  les  iiniladies,  et  qu’ils •inanquoieiit 
^e  vêtements.  Ces  obstacles  n’arrèlèrent  point 
Belle-Lle,qui,  apxès  avoir  trompé  les  habilaiils 
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(le  Prague , et  réuni  en  une  seule  colonne  onze 
mille  lioniines  de  pied  et  trois  mille  chevaux j 
avec  trente  pièces  de  (^anon  et  dçs  vivres  pour 
douze  jouis,  partit  dans  lanuitdu  i6déceinbrey 
laissant  dans  la  citadelle , avec  un  détachement 
pour  la  garder,  les  malades  et  les  blessés. 

. Les  Français  traversèrent  d’abord  un  pays 
ouvci  t,  et  de  trente  milles  de  longueur , sans  . 

avoir  à repousser  d’autre  attaque  que  celle  des 
Hussards  et  des  troupes  légères.  Ils  évitèrent  les 
défilés  gardés  par  les  Autrieliiens,  passèrent  des 
marais  que  la  glace  avoit  rendus  solides,  s’enfon- 
eèreut  en  des  bois  presque  impénétrables , et 
arrivèrent  ledouzièijie  jour  à Fgra,  n’ayant  per- 
du que  cent  lionunes  pim  le  1er  de  l’ennemi.  Ja- 
mais, toutefois, ananée  européenne  n’avolt  en- 
duré des  mauxplus  grands.  L,es  soldats  u’avoient 
eu  pour  toute  nourriture  qu’un  pain  g’elé,  et 
pour  tbut  lit  que  la  glace  et  la  neige,  sur  les- 
(piellcs  ils  s’étendoient  sans  avoir  de  couverture- 
La  liiligue  et  le  froid  en  fircntpérir  plusde  doùise 
CCI) Is  dans  la  marche.  ((  Les  chemins , » dit  l’his-  ' 
torien  de  la  Bohème , « ptésentoientun  Spectacle 
))  épouvantable.  Usétoient  jonchés  de  cadavrêsj 
))  ou  en  voyoil  des  monceaux  dç  cent  étde  deux  ^ * 
.))  cents,  pêle-mêle,  officiers  ets’oldats  ^i).»  D’au- 
ües,en  gnmdnombre,  eurent  desmettibresgelés,. 


(0  Pehtil,  p.  S82. 
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et  souffrirent  l’amputation  à leur  arrivée  à É^a; 
et  une  fièvçe  maligne  fit  des  ravages  affreux 
parmi  le  reste.  Durant  toute  la  retraite, le  maré- 
chal de  Belle-Isle, qu’un  rhumatisme  empêchait 
de  maroher  et  de  monter  à cheval , se  fit  porter 
partout  où  sa  présence  fut  nécessaire.  Il  reconnut 
lui-même  et  indiqua  &us  les  chto.ins  qu*Ë  falloit 
suivre , et  surveilla  tous  les  détails.  Mais , malgré 
les  pertes  qu’il  essuya  , il  eut  la  satisfaction  de 
sauver  l’élite  des  troupes  françaisès , d’emme- 
ner toys  les  canons  ,qui  porto;ent  les  armes  de 
son  souverain,  et  de  ne  rien  laisser  qui  pût  ser- 
vir de  trophée  à l’ennemi  (i). 

Les  SBC  mille  hommes  ^ troupes  françaises 
qui  étoient restés  dans  Prague,  et  qui  étoient  la 
plupart  des  malades  ou  des  blessés , sembloient 
ne  pouvoir  attendre -leur  salut  que  de  la  géné- 
rosité du  vainqueur.  Le  prince- de  LobCowiCz  , 
piqué  de  la  l'etrâite  du  mai'échal  de  Belle- Isle  , 
exigeoit  qu’ils  se  rendissent  à discrétion  j mais 


(«)  On -a  autant  Ijlâmé  que  loué,  en  France,  la  fai 
meu.se  retraite  de  Prague.  Fréde'ric  II  nousparoît  avoir 
tout  dit  à ce  sujet  dans  la  phrase  suivante  : « Les  dis— 
»>  positions  de  M.  daBellé-IsIe  étoient  bonnes  : le  seul 
» reprocha  qu’on  puisse  lui  faire  est  de  n’avoir  pas  ; 
> dans  sa  marche  ; assez  ménagé  ses  troupes.  » (Eirvrca 
posthumes , tom.  U',  ch.  8 ,*  p.  2. 

( Ote  du  traducteur,  ) 
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Clievert , leur  brave  chef,  répondit  à l’officier  'n 

qui  lui  en.  fit  la  propos|tion  r'«  Dites  au  prince 
» que  s’il  ne  m’accorde  pas  les- honneurs  de  la 
J)  gueiTe,  je  vais  mettre  le  feu  aux  quatrè  coins 
» de  Prague,  >et  que  je  m’ensevelirai  sous  scs 
» ruines.  » Le  désir  de  préserver  ia  capitale  de  . 
la  Bühftne  la  fitî^céder  à^a  demande  de  Che- 
vert , qui  rejoignît  l’armée  française  à Égra  (i). 

Cette  retraite  extraordinaire  a' été  imputée  in- 
justement à la  collusion.  La  reine  de  Hongrie  fut, 
ilestvrai  jbiert  moins  flattée  d’avoir  recouvré  une 
ville  importante, qu’affligée  d’avoir -vus’échapper 
son  ennemi  (a).  Cependant,  loin  de  téihomier  son 
dépit  eH  public,  elle  célébra  la  reddituwde  Pra- 
guq,par  une  fête  magnifique.  On  y vitres  courses 
de  chars , à l’imitation  de  celles  des  Grecs  ÿ et , 
pour  honorer  son  sexe , la  reine  ne  permit  qu’à 
des  feinmes  d’entrer  dans  la  lice.  Elle -même  y 
parut,  accompagnée  de  sa  sœur  (5). 

A insr,  à lafin  de  la  campagnei)  toute  la  Bohême, 


(i)  Mémoires  de  Richelieu,  tom.  VI-,  p.  aSi. — 

Pelzel,  p.  885.  — Annales  duri^ne  de  Marie-Thérèse. 

(a)  Mj  Robinson' s Oispatches  , i7'42.Ce  ministre» 
dans  toatMles  dépêches  qu’il  a écrites  à celte  époque  , 
parle  de  la  haine  que  Marie -Thérèse  avait  conçue 
contre  les  Français , et  du  vif  dépit  qu’elle  ressentit  de 
leur  sortie  de  Prague. 

(5)  Funtin-dcs-Odoards,  Histoire  de  France,  tom.  III,  a 

p.529. 

a 
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* à l’exception  d’Ejiira,  fiut  reconquise,  et  Marie- 

Cbap  cm. 

■èse  fut  bieiilàt  couronnée  dans  Prague  , 
comme  souveraine  d’un  l oyaume  ctau  recouvre- 
» ment  duquel , » dit  l’hlslorien-roî  , <csa  fermeté 
» avoit  autant  et  plus  contribué  que  la  force  de 
» spsarme^(j).  » 

Le  seul  revers  que  les  Antriebiens  essûyèrent 
au  milieu  de  ces  succès,  fut  la  perle  momenta- 
née de  la  Bavière,  qui,  à la  retraite  de  Kheven- 
huller , fut  occupée  par  le  fcld-maréi'bal  Sec- 
keiulorf.  En  conséquence, l’empereur  üt,le  2 oc- 
tobre, sou  entrée  à Munich. 

Le  2 janvier,  le  marécluil  de  Belle-Isle,  lais- 
sant un*  garnison  dans  Égra,  sort  il  de  cette  ville 
et  cond^sità  Spire,  où  il  de  volt  passer  le  Hhjiu, 
les  débris  de  sou  armée.  Ainsi  finit  celle  expé- 
dition singulière,  que  ce  général  avoit  commeii- 
céc  avec  une  année  de  quarante  mille  hommés, 
à la  tclc  de  laquelle  il  ctoit  entré  en  Allemagne 
en  législateur  et  en  conquérant,  et  qu’il  finit  en 
rentrant  en  France  , comme  un  fugitif,  /ivec 
huit  mille  hommes  seulement. 


(i)  Œuvres  posthumes  , tom.  II , p.  17. 
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CHAPITRE  CIV. 


. , ‘743.  ■ . 

HIoRT  du  cardinal  de  Fleury.  Tableau  de  la 
cour  de  Louis  X.F . — Etal  favorable  des  affaires 
de  la  maison  d' Autriche.  — Opérations  militaires 
en  Allemagne,  — Bataille  de  Deüingiie.  — Af- 
faires d' Italie.  — Bataille  de  Campo  - Stmto.  — 
Traité  de  If  'orrns.  — “ Inaction  des  alliés  après 
la  bataille  de  Deltingue.  — Fin  de  la  campagne, 
prince  Charles  dk  J^joraaine  épouse  l'archi- 
duchesse fllarie  Anne,  • . 


LiTî  commencement  tlp  l’année  1743  est  remar- 
quable par  la  mort  du  cardinal  de  l’ieni  ÿ,  qui 
finit  ses  jours  au  village  d’Lssy , près  de  Paris, 
dans  la  quatre-vingt-dixième  linnée  de  son  âge. 
Ce  ministre  avoit  gonvcnié;Ia  France  , durant 
dix-septans,  avec  le  désintéressement  le  plus 
parfait  ; mais  ij  élùit  plus  propr  e à régler  l’adiui- 
nislration  intérieure  d’un  état^qn’à  diriger  des 
opérations  militaires.  Le  soin  qu’il  a apporté  au 
rétablissement  des  finances,  lui  a fait  encourir 
le  reprodie  d’avoir  cnticrement  négligé  la  ma- 
rine , et  laissé  refroidir  l’ardeur  belliqueuse  de 


Chap.  CIV. 


1743. 


Le  3u  Jmt. 
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la  nation.  Quoique  les  facultés  de  son  esprit  aient 
sensiblement  décliné , durant  les  dernières  an- 
nées  de  sa  '^ie , l’asCendanl  qu’il  avoit  sur  l’espri 
du  monarque , et  sa  Ibneue  habitude  des  affaires 
l’avoient  raaintenn  cbins  le  pu|te  élevé  qu’il  oc- 
cupoit,et  OH  il  dirigepil  vers  un  meme  but  tous^ 
les  efToiis  de  l’administratiôn.  * 

Louis  XV, .à  la  mort  du  cardinal  de  Fleui^, 
parut  sortir  d’une  longue  minorités  et  fortna'la 
résolution  de  tenir  lui-niènie  les  rênes  de  son 
empire.  Il  ne  nomma  point  de  premier  ministr®, 
et,  à l’exemple  'de  Lonis  XJ^V,  il  travailla  atrec 
lés  secrétaires  d’état  chargés  des  départements 
divers.  Mais  cette  ardeur  s’éteignit  bientôt;  l’a- 
mour des  plaisirs  reprit  le  dessus;  et  la  conduite 
dés  affaires  ayant  été  laissée  aux  differents  mi- 
' nistres , qui  étoient  indépendants  les  uns  de*s 
autres , il  n’ÿ  eut  plus  que  très-peu  d’accord  dans 
' le  gouvémement.' 

Ces  minisü-'es  étoient  le  cardinal  de  Tenciii  , 
d’Argenson , Orry , le  comte  de  Maurepas  et 
Amelot.  Le  cardinal  de  Tencin,  ministre  d’étal , 
ffvoit  des  talents  brillants,  étoit  peu  réglé  dans 
sa  conduite,  avoît  de  l’ambition,  et  aspiroitp 
devenir  un  autrtt  Fleui-y.  D’Argénson , qui  étoit 
riiargé  du  département  de  la  gueiTe,  avoit  él6‘ 
chancelier  du  duc  d’Orléans, et  connoissoit  mieux, 
les  lois  que  le  détail  des  opérations  militaires.  Le 
controleur-général  Orry  étoit  un  homme  intègi  e. 
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elavoH  beaucoup  d'ordre. Il  suivoit  l’exécuflon  ---■ 

du  plan  d’économie  tracé  par  le  cardinal  de 
Fleury  il  ne  s’en  écartoit  que  pour  fournir 
aux  plaisirs  du  monarque  ; et  la  fermeté  avec  la-  , 
quelle  il  rejetoit  les  demandes  des  courtisans  lui 
avoit  mérité  leur  haine.  Le  comte  de  Maurepas, 
qui  étoit  a la  tetc'de  fa  marine,  éloit  remarqua- 
ble par  son  esprit , sa  vivacité , ses  manières 
agréables,  et  le  talent  avec  lequel,  il  compo- 
soit  des  ballades  satiriques  et  des  poésies  fugi- 
tives, Il  îivoit  beaucoup  dardeiu , et  vouloit 
rendre  4a  France  maîtresse  de  la  mer, 'L’esprit 
pacifique  d’Amêlot  lui  avoit  fait  donneé  lé  porte- 
feuille destiffair^  étrangères,  par  le  cardinal  de 
Fleury,  pendant  la  vie  duquel  il  n’avoit  guère 
été  qu’un  premier  commis.  Ce  ministre  ayoitde 
l’ûistruction;  mai;»  ses  manières  étoient  peu  en- 
gageantes ; et  comme  il  rf\  oil  la  parole  embarras- 
sée , il  étoit  peu  propre  à négocier  de  vive  voix, 

La  cour  de  Versailles  étoit  agitée  parles  inlii- 
gues  des  ducs  de  Noailles  et  de  Richelieu,  et  • ‘ 
par  c<‘lles  des  favorites.*  Le  duc  de  Noailles  ,*  ne- 
veu de  madame  de  Maintenôn , étoit  attaché  au 
système  de  Louis  XIV,  C’étoit  lui  priricip^ement 
qui  avoit  inspiré  au  roi  la  résolution  d^lrc  lui- 
inème  sop  premier  ministre  (i).  Avec  de  graiidf 


(i)  ’Millot , Mémoires Polilimies  et  Militaires,  lom.V, 

p.  519-552.  • 
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talents  pour  les  allliifes  çt  poiiV  la  guerre , il  se 
jetailans  les  intrigues  de  cour  ; et  il  couvroitson 
ambition  s#us  le  voile  de  la  IVaneliiseiot  de  la 
simjdicité.  11  <itoit  détesté  et  liavcrsé  par  to.us  lelf 
ministres,  qui , quoique  divisés  enlr’eux,.se  réu- 
nissoicnt'conüe  lui.  Comme  général , il  désiroit 
de  làire  servir  à l'entretien  du  département  de 
la  guerre  toutes  les  ressoinees  de  l’Etat.  Le  duc 
de  RIelielieu  avoit,  en  sa  qualité  de  ininisU’ecies 
])laisirs  du  souverain,  àequis  de  l’iyfluence  ; mais, 
malgré  l’appui  de  la  favprite(i),  il  s’elÇjrçoit  en 
vain  d’c\btenir  la  direction  des  all’aires  ^-angè- 
reSjà  laquelle  il  se  c'royoit  propre,  tant  par  les 
connoissanres  qu’il  avoit  acqujses,  cflie  par  l’a- 
di  esse  qu’il  avoit  déployée  dans  son' ambassade 
de\  ienne(j).  « Cet  aréopage  gouvernoit  donc 
» la  F rance , » dit  le  monarque  ^torien  ; « c’étmt 
j)  proprement  une  aristocratie , ou  bien  un  vais- 
» seauqui  j naviguiuit  sans  bousSole  sur  une  mer 
))  orageuse,  ne  suivoit  pour  système  que  l’impul- 
» sion  des  vents.  Les  arpiées  ne  prosjîérèrent 
3)  p<»  sous  cette  nouvelle’ administration  (3).  » 
Tandis  que  l’ascetidant  de  la  France  déclinoit 

s , 


■J  (f)  Iii*ducîiesse  de  Cliàteaiirotfx.  ' * 

"F  • • 

- (2)  Voyez,  pour  ce  qui  concernc'les  niaitresse$  <îe 
Louis  XY  , et  pour  le  tableau  de  la  cour  de  ce  prince  , 
les  Mémoires  de  Richelieu,  tom.  VII , p.  100-114. 

(5)  Œuvres  posthumes,  tom. II,  p. 8. 


^Dinitized  '-'  C 


1743. 


MATllF.  TUKRKSE.  g5 

sensiblement  au  cloliors,  la  cause  de  Marie-Thé- 
rèse  Irioniphoil  dans  toute  TEurofic:  Le  zèle  du 
roi  et  du  parlement  d’Angleterre  nes’étoitpoiivt 
ïclroidi.  Le snbsideclc 3oo,ooo  sterl.'qu’oii  <lort- 
noit  à la  reinjîde  Hongrie  fut  continué  ; et  fou 
en  vota  un  autre  de  aoo,ooo  (1)  pour  le  roi  de 
Stu  daigne.  L’armée  que  le  comte  de  Stalrscom- 
mandolt  en  Flandre, se  disposa  à passer  le  Rhin 
pour  agh  en  Allemagne.  Les  états-généraux  foui’- 
iiirent  ijn  contingentde  six  mille  homoles,  et  se 
préjiarèrcnt  à prêter  des  secours  pins  considéra- 
bles. Les  Suédois, étant  battus  pcrpétnclicment, 
ne  pouvoient  plus  coutinucr  la  guerre;  et  la 
Russie  avoit  conclu  une  alliance  défensive  .avec 
l’Angleterre.  Ainsi  Marie-Thérèse  fut  en  étatde 
i cunir  à ses  propres  forces  une  partie  de  celles 
(le  ses  alliés.  ; ■ 

La  Baviiirc  fut  le  théâtre  des  premières  opé- 
rations delà  campagne.  Ail  commencement  du 
mois  de  mai,  le  prince  Charles,  assisté  des  con- 
seils de  l’entreprenant  maréchal  Klievenhuller, 
força  les  postes  avancés  dçs  Français  à se  rejdier 
sur  riser.  Ayant  tourné  tout  a coup  vers  Brau- 
n;ui  ,il  défit,  après  un  combat  furieux , un  corps 
de  Bavarois  qui  étoit  fortement  retranché  à Er- 
blacli.  Il  lui  enleva  ses  drapeaux , son  artillerie, 
ses  bagages,  et  fit  sur  lui  six  mille  prisonniers, 


Le  a Fer. 
1743.  • 


(i)  Tindal,  vol.  XX , ch.  ra. 
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T du  nombre  desquels  fui  le  général  JMinuccî,  qui 

Cliap.  CIV.  j.Q„,|j,aj,dait  be  corps.  Le  prince  Ch'arles  reprit 
ensuite  le*  cours  de  ses  operations  contre  les 
Français,  et  contraignit  le  maréchal  de  Broglie, 
quoiqu’il  eût  été  renforcé  par  douze  mille  hom- 
mes tirés  de  l’armée  du  maréchal  de  Noailles,  à 
se  retirer  sur  le  Rhin.  Dans  le  même  temps , le 
» prince  de  Lobcowitz  bloqua  Égra,  chassa  du 
llaut-Pdlatinat  le  comte  de  Saxe,  et  se  porta  vers 
le  Danube , pour  agir  de  concert  avéc  le  prince 
Charles.  Enfin  le  baron  de  Stenitfe , étant  sorti  du 
Tirol , ravagea  les  parties  méiidionàles  de  la 
Bavière. 

f 

L’infortuné  empereur , alarmé  des  progrès  de 
l’ennemi,  s’enfuit  de  Municli,  et  rk’àttendant 
aucun  sçcours  de  la  France,  il  ordonna  au  ma- 
réchal Seckendorf,  qui  se  raaihtenoit  toujoims 
en  Bavière  avec  un  petit  coiqjs  de  troupes  , de 
• conclure  un  traité  de  neutralité,  par  lequel  cè 
prince  renonça  à ses  droits  sur  la  succession  des 
• états  autrichiens,  et  abatulonna  ses  états’ à la 
reine  de  Hongrie,  jusqu’à  la  conclu'^ion  de  la 
paix  générale.  En  conséquence , les  troupeç  ba- 
varoises sê  retirèrent  dans  la  Franconie , et 
Charles  VII  se  réfugia  à Augsbourg , puis  à F ranc- 
foij(i). 


(i)  Histoire  de  Marie Thérèse.  — Fantin-des— 
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Lo  jnareclial  de  Maillebois  ayant,  en  se  por- 
tant  d’un  autre  côté  de  l’Allemagne,  di^ipéles 
n amtes  du  xpi  d’Angleterre  pour  le  HanoVre  , 

<’c  prince  se  disposa  à prendre  une  part^ilus  ac- 
tive aux  opérations. militaires.  Les  troupes  an- 
glaises et  It's  troupes  autridiienncs , qui  étoiénl 
diuis  les  Pays-Bas , dirigèrent  leur  niarclie  vers 
leMein , sous  le  comte  de  Stairs.  Ayanti^éfe  jointes  * 

«■n  route  par  plusieurs  corps  d’Haiiovriens  et 
de  Ilessüis,  elles  passèrent  le  Rhin, Je  i4  mai, 
et  arrivèrent  le  a3  dans  les  environs  de  Franc- 
iin  l.  Une  armée  française,  qui  s’étoit  assemblée 
sur  le  Rliin , et  étoit  commandée  par  le  maréclial^ 
duc  de  Noailles,  s’étoit  portée  Sur  les  bords  du 
Ncckcr  , poiir  retarder  la  marche  des  alliés,  et 
empèéher  qu’ils  ne  fissent  une  jonction  avec  le 
prince  Charles.  Le  l^d-Slairs,  jiour  gagner  le 
haut  xMeiu , poussa  en  avant  jusqu’à  Aschalfen- 
bourg , où  il  plaça  son  quartier-général.  Sa  màr-  • 

die  fut  arrêtée  par  le  maréchal  de  Noailles , qui  * 

gardüit  les  défilés  situés  au-dessus  d’Aschaffen- 
bonrg  et  les  postes  du  haut  iSïein  , et  qui  se  ren- 
cht  maître  du  cours  du  bas  Mein,  en  jetant  des 
ïionts  sur  cette  rivière  à Sclingstadt.  L’ai  mée 
«les  alliés,  ainsi  confinée  dans  les  environs'd’As- 


Odoards  , Histoire  de  Fraîice  , tom.  III , p.  358-  34o. 
— Œuvres  posthumes,  tom.  II,  chap.  8.  — 
p.  885  - 8yg. 
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c liafîenboia'g,  el  ne  pouvant  rion  tirer  par  le 
€b»p.  CIV.  ^lein  jX:ommença  à souffrir  cxtrènieincnt  cln 
manque  «de  vivTes.  Dans  ccltcj  conjoncture  , 
Le  19  Juin.  George  H,  acconipagn^tlu  duc  de  Cumljerland, 
son  second  tils,  arriva  au  ^nip,  pour  £tre  té- 
moin de  la  silunlion  déploralde  de  sés  Iroupes', 
a qui  u’avoieut  ]dus  cl’autre  parti  à prendre  que 

• de  se  rendre  prisonnières  ou  de  s’ouvrir  un  pas- 

.sage  à travers  les  rangs  d’une  armée  bien  supé- 
rieure en  nombre,  et  uiàîUessede  tous  les  déGlés. 

La  présence  du  monarque  inspira  aux  trou- 
ves une  nouvelle  ardeuc,  et  il  fut  résolu  de 
*nàrclier  vers  Jîanau , oii  étoient  les  magasins 
principaux,  et  où  venoit  d’arriver  un  corps  de 
^ douze  mille  hommes,  lianovriens  cthessois. On 
le\’1i  le  camp , le  27 , à minuit , et  bientôt  AschaP- 
l'enboyrg  fut  occupé  par  ||cnnemi.  Dans  le  mê- 
me temps,  un  corps  de  troupes  françaises  passa 
la*iivière  à Selingstadl  et  se  rangea  en  bataille, 
sa  droite  s’étendant  jusqu’à  Wclmisheiuï’et  jus- 
qu’au Mcin , et  sa  gauche  étant  couverte  par  un 
bois.  En  avant,  ce  corps avoit  le  Beck,  où  la  ri- 
. vière  de  Dettingue,  qui  coulant  dans’ un  ravin 
profond , ne  peut  se  pa.s.ser  que  .surJun  pont.  Les 
. allié.s,ainsicnfermésdansunepla  ’troite,ayant 
d’un  côté  des  collines,  des  boistct  des  marais, 
et  (le  l’autre  le  Mchi,  dont  le  bord  opposé  étoit 
garni  d’un  grand  nombre  de  batteries,  couti- 
0 nu&eiit  leur  marche,  exposés  au  feu  continuel 
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tic  l’artillerie  française,  ^’étanl  avancés  jusqu’à 
Pellingùc , ifs  se mirent  sur  sept  ou  huit  lignes, 
8*tjlc^  disposition  que  p.ermît  la  nature  du  ter- 
rain. Quoique  pleins  d’ardeur  et  encouragés  par 
lu  préftènpe  du  roi,  ils  n’auroient  pu  surmonter 
tant  .d’obstacles,  sans  l’impatience  de  lîejineriir.  ' 
Le  duc ‘de  Grammont,  neveu  du  maréchal  de 
Noailles,  coramandoit  cette’ partie  de  l’armée 
frgnçaise , qql  avoit  pris  po^te  près  du  défilé  de 
Dettingtie.  Voyant  le  désordre  où  le  feu^deS 
bat tèriesii volt  jeté  les  alliés,  et  désirant  de  se  si- 
gnaler'^ il  quitta  la  position  inexpugnable  qu’il 
occupoit,. passa  le  ruisseau  et  s’avança  dans  la 
plaine.  Cet  aveuglé  courage  rendit  *vaines  les 
«lUpositiori^  judicieuses  du  maréchal.  Les  battor 
ries  placées  de  l’autre  côté  du  Mein  devinrent 
inutiles,  et  leS  troupes  du  duc'de  Grammont, 
exposées  à un  feu  terrible,  furent  obligées  d’en- 
gager line  action  contre  un  enjiemi  qùi'f  dans 
cette  rencontre , avoit  en  sa  faveur  la  supério- 
rité dü  nombre.  Le.lord  Stairs,  secondé  par  le 
comte  de  JNeuperg,  commalidant  ‘des  troupes 
aut/ichiennes,  mit  à’ profil  cette  heureuse’-coh-^ 
joaicture.  Les  alliés,  après  avoir 'poussé  des  ac- 
clamations , qui’fufent  pour  eux  le  présage  de 
ia  victoire , ji’âVaucèrent  pleins  de  résolution , et 
leur  choc  impétueux  fit  plier  l’ennemi.  Un  grand 
nômbre  de  régiments  français , et  paihculière- 
ment  les  troupes  de  la  maison  du  roi,  déploj^ 
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rent  un  courage  héroïque  ; niais  ils  furent  re- 
poussés. l#maréch»lde,Noailles , qui  accourut  à 
la  tète  d’un  renfort,  fui  obligé  de  repàssèr 
Mein , avec  perte  de  cinq  mille  hommes.'  , 
Quoique  le  roi  d’Angletenre  n'eùt.pris  au- 
cune part  aux  dispositions  de  lu  bataille,  il  mon- 
tra beaucoup  de  bravoure  personnelle , èt  plu- 
sieurs fois  il  conduisit  ses  troupes  à la  cliarge". 
Le  duc  de  Cinnherlahd  reçut  un  tpup  de  feu  .à 
la  jambe.  On  alloit  le  panser,  loisqü’on  àpporta 
près  de  luj  urfMousquetaire  blessé  dangerenser 
ment.  «Commencez,  » dit  le  jirince,  « par  sou- 
n % r cet  officier  français  ; il.eât  plus  bWssé  que 
» moi  ; if  manqueroit  de  secours  et  je  n^eu  nnyi- 
» querai  pas.  » (1)  Les  alliés  payèrent  cher -leur 
/nctoiaei  mais  elle  assura  leur  l'ctraite.  Le*roi 
dîna 'Sur  le  cham^nde  bataille  ef  rarniée.,  con- 
fiant ses  malades  et  blessés  aux  soins  dés  Fran- 
çais , Ifirigca  sji  marche  vers  Hanau,  .(a)  ' 


(»).  Nous  avons  employa  les  axpressions  de  Voltaire, 

(Précis  du  Siècle  de  Louis  XV , ch.  >X  , p.  83,  édit. 

|tér.  ÿi-8°.)  qui  nomme  le  mousquetaire  Girardeau.' 

* * ■ * 

{I\  oie  du  traducteur.) 

*(2)  Millot,  Mémoifes-  Poliliques.et  Militaires  , etc. 
^ Œuvres  posthumes  de  Frédéric  II , tom.  II , p.  aa— 
27.  — Annales  du  règne  de  Marie-Thérèse,  p.  5â-5p. 

— Tindal.  — Smolletl.  — r Annals  of  Europe J'or  17/^. 

— Hisiorical  Memoirs  of  his  laie  Rofal  Hj'gJmess  lhe 

Duke  of  Cumberland  f chap.  J II,  ^ 
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• Lp  combat  dc’Deltiqgue  doit  être  considéré 
plutôt  ■çortime  une  heureuse  délivrance  , que 
oomnie  une  action  décisive.  Cependant  les  al- 
liés  le  célébi’èix'Ht  comme  une  victoii-e  écla-  Le  4 JuUL 
tante.  A YienriCj^  une  foule  de  peuple  cpurut 
au  loin , sur  les  deux  rives  du  fleuve,  au  devant 
de  là  reine'cle  Hongrie,  q_ni  revenoit  (J’une  pro- 
ineiiade  sur t le  Danube,  et  qm  rentra  dans  sa 
•capitale,  en  quelque  sorte,  en  triomphe , et  fit 
chaîner  lè  21ê  Deum.  (i)  La  ville  d’Égna  ayant 
été  reprise , cette"  princesse  ne  yoyoit  plus  d’en-  Le  ^ Sept, 
nemis  dans  ses  çlats;  et  le  prince  Charles  étqit 
arrivé  sur  la  rive  du  Rhin,  dans  les  environs 
de  Mauheim , à la  têtp  d’une  armée  fière  de  ses 
' succès  et  égale,  pouivle  nombre  et  la  discipline, 
à toute  autre  que  la  maison  d’Autriche  eût  mise 
jamais  sur  pied. 

Ltsgrând  projet  fie  démembrer  la  France  pa- 
roissoit  sur  let  point  de  se  Yéaliser.  Le‘ prince 
Charles,  accompagné  de  Khevenhtriler , se  ren- 
dit à Hanau , pour  y concerter  avec  le  roi  d’An- 
gleterre un  plan  d’opétatiôns.  Il  fut  arrêté ‘que 
l’arrtiéc  combinée  qui,  par  la  jonction  des  troupes 
hollancTaises,  devoit  se  monter  à cinquante  mille 
hommes,  passeroit  le  Kliitl*et  se  porteroit  en 
Alsace  pour  faoiUter  au  prince  Charles  lesmoyens 


(i)  ‘M.'iîobinsoa  to  lord  Cartel  et , ( les  5 et  6 juillet 
1745.1  • 
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« 

de  le  franchir  aus.si  h BiUc.,  deVcprendre  )a  Lor- 
raine et  de  s’emparer  delà  Franche -Cgmté  et 
de  la  Bourgogne,  (i)  En  conséquence , George  II 
passa  le  fleuve  à Mayence  et  poj’ta  son  qnartier- 
général  à Wonns^  et  le  prince  Charles  ‘se  dis- 
posa à pénétrer  en  France  du  côté  du  Vieux- 
Brisach.  Ce  plan  fut^dérangé  par  le  nian*qne 
d’accord  entre  les  confédérés,  dont  bientôt  le* 
camp  ne  fut  plus  qu’un  théâtre  d’anjuxliie  et  de* • 
discorde.  Le  rejet  de  la  pvoposilion'què' ce  géné- 
ral avoit  faite  de  jmsser  le  Meim  et  jde  poursui- 
vre l’ennemi^  iirita  l’esprit  impéti^ux*  du  forcl 
Stairs.'Les  Autrichiens,  cpusidéranl jeprsalliéà 
comme  de  simples  auxiliaires , prétendoieirt  Ce- 
gler  tous  les  niouvenieiltsklc  l’armée,' selon  les  * 
vues  et  les  intérêts  de  leur  souwraine.  Les  Hol- 
landais vouloient  temporiser.  Les  ü'oçpes  an- 
glaises, jalouses  de  1»  partialité  que  le  foi  inon- 
troit  pour  ses  sujets  d’Allemagne  ,'Æerépandoient 
en  injures  contre  les  Hanovriens.*  Enfin,  lès  n'é- 
gociations  comi)liquées,  qu’on  avoit  ouvertes 
pour  le  rétablissement  delà  paix,  coiitribuoient 
plus  encore  que  tout  le  ï'este'à  gêner  les  ojjéra- 
tions  militaires.  ' , . ' * ' 

L’empereur  dépouillé  de  ses  étals  et  ne  ~ 

recevant  aucun  secours  do  la  France  , ré- 
• * . 
duU  à la  plus  grande  nécessité.,  fit , par  l’efili'e- 

, ■ III.  • m 

(r)  (Eurrès  posthumes , tom.  il , p.  3a. 
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mise  du  prince  Guillaumè^de  He^e , des  prupo- 
• silions  d’acCOHimodenient  à Gebrge  ÏI.  En  con- 
séquence,  on  rédigea  des  préliminaires  de  paix , ’’ 

.jiar  lesquels  .Charles  VII  renonÇoit  a tout  droit 
sur  les.  ctats'aulriciileiTS,  s’engageoit  à rompre 
avec  la  cour  de  Versailles , et  convenoit  d’autres 
conditions  aussi  avantageuses  à la  maison  d’Au^ 
triche.  En  retour,  il  devoit  être  reconnu  empe- 
reur, recevoir,  pour  le  maintien  de  sa  dignité', 
uii  subside  p'ovisiouuel  et  recouvrer  ses  états.. 

. Le  rpi  d’Angleterre  juomit  même  de  lui  avan- 
cer, dans'quaraute  )ours,  une  somme  de  5oo,ooo 
cuuronnes , et'd’user  de  toute  soir  influence  pour 
. obtenir  le  consentement  de  la  reine  de  Hongrie. 

La  liainede  Marie-Thérèse  „qui  prélendoirlUire 
déposer  Cfiarl  es  VII  et  conserver  la  Bavière, 
concourut  avec  j’opposilion  du  conseil  de,  ré^ 
gciice  ên  Angleterre,  (i)‘qui  é^oit  ennemi  dû 
lord  Carteret,  à prévenir  cet  accommodement.. 
Mais  la  dernière , et  peut-être  là  cause  la  plüs 
puissante  de  l’inaction ‘où  les^lliés  se  tinrent  en 
Alleiiiagnc , fut  le  désir  que  George  II  avoit 
■d’aiTacher , eiiTaveur  du  roi  de  Sardaigne,  à 
la  réine. de  Hongrie,  Ie.s  ces.sk>ns  qu’elle  avpit 
promises  l’année  précédente,  et  que , sous  tous 
les  prétextes  possibles,  cette  princesse  éVitoit 
de  faire,  (vi)  . 

(i)  'Memoirs  of  ihe  Duke  oj  Cumberland. 

(a)  Dobinson  $ Dispatches, 
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En  Italie, les  opérations  inilitaiccü  avdieiit  ffom- 
Chap.  CIV.  avec  l’année.'  l^a  reine  tl’Eépagne,  iiTjtée  ’ 

*743.  jjpg  mauvaus  succès  de  la  canipagtïc  précédente , 
S«pt.  174a.  jjYoJt  l'appelé  le  cointfe  de  Monleniar*,  et  donné 
le  coniniandeinenl  au  comte  de  Gâgt's , que  dis^ 
tinguoitson  caractère  entrepjetiant.  Les  ti^mpcs  ' 
étoient  en  cantbnnenientj  lorsqu’au  commence- 
ment du  mois  de.  janvier,  cette  priucessc  impé- 
rieuse lui  fit  passer  l’ordre  d’attaquer  l’enpeini 
sous  ti’oi»  jours,  ou  de  donner  sa  démission. 
Gages,  ayant  rassemblé  ses'  troupes  çn  sçcret, 
s’échappa  d’un  bal  qu’il  avoit  donné,  pour  U om- 
per  les  habitants  de  Bologne,  et  se,mil  en  mar- 
che -,  à la  tète  dè  son  atmée,  pour  surprendre  les 
.Autrichiens  dans  leurs  quartiens.  Quoiqu’il  eût 
pris  les  plus  grandes  précautions  pour  couvrir 
son  des-sein',  le  .'comte  de  Xraun,  qui  en  avoit 
jété  averti.,  avoit  rassemblé  ses  troupes  à Cam- 
po-Santo.  Les  Espagnols  avoientçn  leur  faveur 
la  supériorité  du  nombre , et  au  cômniencenient 
de. l’action,  ils  obtinrent  quelque  avantage  sur 

la  cavalerie  autrichienne:  mais  à la  fin , ils  furent 
• ' « ^ 
repoussés  avec  une*  grande  .'perte.  Comme  ils 

s’éfoîent  emparés  de  plusieurs  drapeaux  et  de 
quelques  piècès'd’ailillerie,  ils  réclamèrent  l’hon- 
neur de  la  vjetoire,  et  l’on  chanta  le  Te  Deurn 
à Madrid!  Cependant  l’avantage  fut  décidément, 
du  côté  des  confédérés;  et  le  comte  de  Traun  , 
ayant  reçu  des  renfoi  ts  , le  comte  de  Gages 
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s’élojgT1£^  de  Bologne , an  mob  de  mars , et  se're 
tira  à Rîminl , avec  ^on  armée  réduite  presque 
à doyzemille  lionimeâ.  (i)  • ' *7^^' 

Le  reste  des  opéri^^ions  ne^  répondit  point  à 
xm  commencemeiR  ai  heureuxA.  La  reine  de  Hon- 
nie, fière  des  su<^s  de  ses  troupes  en  AIlenia- 
' gne,  et  l’appréciant  pas  assez  l’alliance  du  roi 
.de  3^rdaigpe,  se  Vefusbit  toujours  à.remplir  ses 
• pi'oniesses.  Elle  réponclitaux  instances  réitérées 
que  Géorge  II  lui  lit  faire  : « L’Angleterré  vèul 
. X)  nie  conduii'c  de  sacrifice  en  sacrifice.  Si  jé 
)>  cède  ee  tjü’on  me  demande , ce  qui  me  restera 
» en  Italie,  iie  vaudra  pas  la  peine  d’ctre  déf'én- 
a.  du  ; et  l^alternafive  qu’on  me  laisse  est^j^^re dé- 
» pouillép  par  l’Angleterre  ou  par  la  France,  (a)» 
^JJeson  côté  le  roi  de  Sardaigne,  avec  l’i^vidité 
qui  caractérise  la  maison  de  Savoie , aspiroit  à 
plus  qu’il  n’avtHt  demandé  d’abord  ; et  l’esprit 
violent  et  captieux  du  marqub  d’Orméà  'cH>- 
quoit  de  pliis  en>‘plus  la  cour  de  Vienne*  Tout 
l’été  s’écoula  en  négociations  üifrac^euses.  A' la 
lin , le  roi  de  Sardaigne , ind^né  de  tant  de  dé-  ^ 
lais  , menaça  de  joindre  ses  armes  à cellès  des 
ennemb  de  la  maLson  d’Autriche.  Cette  menace 
et  les  représentations  de  l’Angleterre  À>i|tcbè 


e* 


(i)  Muratori,  vol.  XII , p.  ii8. 
rope  ,for  1 745 , p.299. 

(a)  Sfr  T.  Robinson’ s pispatches. 
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, rent  à Marie-Thérèse  son  conseutciueill  ,^et  le 
a septenibrè , le  baron  de'  TVasner,  son  plcni- 
polenliaire , signa  à Wornis  une  alliance  offen- 
sive et  défeiiSÏve  entre  la  uiaison  d’Autriçhe , la 
Grande-Bretagne  et  la  Sardaigne.  Lajirenuère 
de  ces  puissances  cé^la  la  ville  et  wne  partie  da 
duché  dé  Plhisjince , le  VigéVanasque  * une  pair-  .* 
lie  du  dudic  de  Pavie',  et  le  comté  (yAngh^ni, 
Elle  renonça  également  à scs  droits  survie  mai'- • 
quisat  de  Final,  qui  avoit  été  engagé  aüx-Gè- 
iiois  ,'el  promit  de  tenu-  sur  pied , euTlalie.,  une  . 
armée  de  trente  mille  homme.s,  dont  le  roi  de 
Sardaigne  auroit  le  commandemeui.^Ce  prin-:^  . 
ce  devoit,  moyennant  un  subside  annuel  de 
200,000  sterling,  et  une  sonnne  de  ^oo,boo, 
pour  dégager  Einal,  entretenir  quarante -cinq^ 
mille  bonimes  ; et  la  Grande-Brela^e , outre  le 
paiement  de  ces  sonnnes , prit  l’engagement  ** 
d’envoyer  une  forte  esraiire  dans  la  Méditer- 
ranée. . . , ’ • 

Durant  les  négociations,  los  armées  étoient 
restées  dans  l’inaction.  ^ la  conclusion  du  traité 
de  Wornis,  le  prince  de  LobcoWitz,  qui  avoit 
rdiiiplacé  le  feld-maréchal  Traun, 'chassa  de  Ri- 
miyi  les  Espagnols  , èt  les  contraignit  à se  reti- 
rer derrière  Foglia.  Mais  l’époque  avirncée  de  la 
saison  fit  prendre  aux  deux  armées  leurs  quar- 
tiers d’hiverv  Les  Espagnols  ctablii’ent  les  leurs 
à Pesaro^  à Fano  et ‘à  Sinigaglia,  et  les  Au- 
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Iricliiens  à Biinaii  ^ à'Forli  et  à Césène.  (>)  ï — 

•Du  côté  des  Alpe^,  l’aFinée.  des  d«ux  cour  ^***P'^*''' 

f • ^ 9 1 • Sn4é3« 

rotines  de  France  et  d’Espagne,. que  don  Phi- 
lippe-conimandoif , ^ounnt  toute  Ig  Savoie |^et* 
tenta  dé  pénétrer  .en  !^fe^nt , en  forçant  les  li- 
gnes de  Chàtcau-DÆ^hin,  qui  défendoient  le 
passage  des  Monts.  Repoussée  avec  une  grande 
perle  par  le  roi  de  Sardaigne, 'l’approçhe  de  Le»  7 «t  « 
J’iiiver  la  contraignît  à se  retirèr  dana  le  Dau-s 
phiné  et  la  Provence.  (2)  * ' , 

En  Allemagne,  le  prince  Charles  terita*vai- 
iieinent  de  passer  le  Rliin  près  du  Neuf-Bri-  ' 
sach.  Dçpuis,  il  n.’y  eut  d’autres  mouvements 
que  des  incursions  dé  ü’oupes  légères  ||Jtri- 
cliiennes  ch  Alsace  et  eil  Lorraine.  Au  mpis 
d’octobre  l’armée  des  alliés  prit  ses  qiuu'tiers  d’hi- 
ver. Les  Anglais*,  les  Autrichiens ,,  elles  Hano-  • 
vrieqs  à la  solde  de  la  Grande  -Bretagne  , re-  . 
tournèrent enFlandt’e.  Les  troupes  hollandaises# 
allèrent  dans  le  Brabant  et  la  Gueldre|J^t  les 
Ilesspis  et  les  autres  Hanpvriens  .reg^^crentj 
leurs  foyers.  Le  prince  Charles,  laissant  dans  le  \.- 

Brisgaw  une  partie  de  son  armée,  dispersa  le 
reste  dans  la  Bavière,  dans  la  Bohème  et  dans  la 
Haute- Au tiiçhe.  La  garnison  française  d'Égra , 
quiavoit  souffert)  avec  une  constance  sans  exem- 

(i)  Muratori,  vol.  XII , p:  i2'i-  i3o. 

(a)  Id.vol.  XII, p,  laa. 
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pîe,  des  maux  p^us  grands què-ceux  même  que 
la  garnisôn  de  Prague  avdil  éprouvas,  av'oil  ca- 
pitulé ,1e  7 septembre,  (i) 

la  firt  de  la  cjanjiagne,  le  prince  Charles  de 
Lorraine  retourna  à Vienne , et  y reÇiit'la  main 
dé  l’archiduchesse  Maric-Ânne , sœur  de  la  reine 
de  Hongrie.  Deptiis  long -temps  il  avoit  coi}çn 
pour  celte  pi  incesse  une  vive  tendresse»J6h  ré- 
conipense  de  ses  grands  services,  il  obtus, ‘con^ 
joinlfnienl  avec  son  épouse,  le  gouvernement 
des  i’ays-Bîfe.. Marie -Anne  avoit'un  carâclère 
aimable  et  doux  ; mais  son  heureuse  union  avec 
le  jnince  Charles  fut  de  courte  durée.  Cçtt.epi'in- 
cesse  mourut  en  couche  à la  tin  dé  l’année  sui- 
Viyite.  ^ 


(1)  Pelzel,p.88g.  — (Euvreï  posthumes. 
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. . • . 1744- 

La  France  déclare  la  guerre  à la  Grande-  lirctagne 
et  rt  la  maison  d'yïutriclie.  — Tentalioe  dedescenie 
en  Angleterre.  — Louis  XF" prend  lé  commun- 
dement’de  son  armée  des  Pays-Bas.  — Succèsdes  • ■ 
Français.  — Le pHnce  Charles  passe  le  Rhin  et 
euire  en  Alsace.  — Maladie  de  Louis  XF , — Le 
roi  de  Prusse  fondeur  la  Bohénw.  Mabie- 
TBÈrÈSE  fait  un  nouvel  appel  à la  nation  hon- 
groise. — Le  prince  Charles  repasse  le  Rhi/i-,  et, 
joint  par  - les  troupes  saxonnes , il  force  le  roi  de 
Prusse  à sortir  de  Bohême.  — Prise  de  Fribourg . 

— Fin  de  la  campagne  en  Flandre  et  sur  le  Rhin. 

— Ajfaires  d’ Italie.  — Les  Français  et  les  Espa- 
gnols entrent  dans  le  Piémont.  — Siège  de  Coni- 

— • Retraite  du  prince  de  Conti,  >- 

Les  puissances  belligérantes  employèrent  l’hi-  - -■ 

ver  à faire  de  grands  préparatifs  pour  la  campa-  ^ 
gne.  suivante.  Jusque-là , la  France  etla Grande^ 
Bretagne  n’avoient  agi  qtie  comiiie  simples  auxi- 
liaires et  sans'  aucune  déclaration  de  gueire; 
mais,  en  l’année  17^4,  elles  devnu’eut  parties 
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principales  dans  celle  lulte?  terrible , qui  éxigeji 
ci.ap  cv.  l’pjjjpjpj  jç  toutes  leurs  forces  de  terre. cl  de'mer. 

174»-  L’AngleteiTc,  à celte  époque,  éloit  agitée  par 
les  divisions  qui  s’étoient  mises  dans  le  minislèrç. 
Le  lord  CiCrterel,  qui  avoi’t  de  gi’ànds  talents;, - 
sentoit  la  nécessité  de  prendre  une  part  réelle 
aux  opérations  militaires  sur  le  tontinenti  Son 
opinion  étoit  soutenue  par  le  l oi,  mais  combat- 
tue  par  les  Pelliam  , qu’indignoit  l’esprit  domi- 
nateur de  ce  lord,  et  qui  aspiroient*à -tenir  le 
timon  de  l’état.  L’antipaÜiie  que  la  natloti  a pour 
• - ■ les  liaisons  avec  les  puissances  continentales.lai- 
soit  aussi  encourir  à ce  ministre  et  au  monar- 
que l’indignation  populaire.  En  conséquence  ^ 
•quoique  le  parlement  eût  consenti  à ce  que  les 
troupes  hanovriennes  demeurassent  à la  solde 
delà  Grande-Bretagne,  un  mécontçntement 
général  arrètoit  ou  l éduisoit  les  effoiis  que  le 
roi  et  le  lord  Carteret  faisoient  ou  se  proposoient 
de  fiiiie  en  faveur  de  la  mai^n  d’Autriche,  (i'^ 
.Le  cardinal  de  Tencin , qui  étoit  ministre  d’é- 
livt  en  France , et  qui  aVoit  été  promu  au  cardi- 
nalat sur  la  présentation  du  prétendant,  voulut, 
encouragé  par  les  divisions  que  nous  venons, 
de  rappeler,  faire  opérer,  en  faveuvde  la  maison 
deStuart,  une  descente  en  Ajpgleierre. Dix-huit 
vaisseaux  deligne , ayantàbordle  tils  dupréten- 

• • 

(ï)  Memoirs  of  lord  TJ'alpole , chap.  XXI F". 
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d.intetqijalicmillchommesdclroùpe3delei:rc,(0 
commandes  par  le  maréchal  de  Saxe,  pavurcnl 
à l'a  vue^des  côtes  britanniques.  Par  bonheur,  ' 
une  tempête  sotidaine  dispersa  l’escadre,  dont' 

les  vViIsseaux  icnlrèrent  exti*cmeraent  endom- 

% • • • 

mages  dans  les  jiprts  de  France.  Çeltc  tealativo,  f 
quelque  vaine  qu’elle  eût  été,  exciyi  une  indi- 
gnation générale  en  Anglt*lerre.  L’effet  des  di- 
^ isions  fut  suspendu  \ la  clameur  publique -cessa  ’• 
et  la  guerrè  contre  la  France  devint  populaire, 

J.e  parlement  accordante  phis  gi’jinds  subsides  . 
qu’il  n’en  avoil  Jdmais  accordé , et  la  cause  de  la  • * 

maison  d’YVulriclie  fut  soutenue  av<^  force.  (2) 

L'a  France , de  son  côté ,’  pressa  ses  préparatifs  ^ 
a\cc  vigueur,  ef  décliiva,  dans  les  formes,  la  • 
ü lierre  à la  Grande-Bretagne  et  à l’Autriche. 

Outre  de  nouveaux' amiements  maritimes,  cent 
mille  boni inqs«’assemblèbent  en  b’Iandre.'Le  roi 
lui-même  ■se  rendit  à Lifle,  poutf'se  mettre  à la 
IcLe  de  l’aimce , el  daijs  l’espace. de  deuf  mois 

.-r--/-— - 

(1)  Vollaire  ,, Précis  du  Sicçle^de  Louis, XV  , cL.  XJ , 

<Ji't  que  la  (lotte  étoit  de  vnigt-et-un  vaisseaux  de  ligne, 
et  qu’elle  portoit  «ingl-quatre  mille  hommes  de  troupes 
de  débar(pieiuent.  Le  roi  de  Prusse , Œuyres  posthu-^ 

]ues,  toru.ll.ch.  10,  p.  180,  porte  à dix  mille  homme; 
le  nombre  de  ces  troupes  , ce  qui  est  plus  probable. 

’ ( A’o/e  tfu  traducteur.  ) 

(2)  Memoirs  of  lord  TValpole , ch.  XXI F".  — Tin- 

ftal , vol.  XXJ,p.  i..  * • 
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- . les  Frauçaiji  jnireiil  Couitray , Menin  ,-Ypres , le 

cl«p.C\.  ]^(.,,oque  et  Fumes.  ' , “ • 

*74**  • • ' • ■ » 

Une  partie  des*  troupes  artglaiscs  ayant  été  . 

rappelas  en  Angle\en?|ipour  repousser ‘l’inva- 
sion qa’on  appréhehdoit , et  les,  autres  alliés 
i^n’uyani  pps  fourni  leurs  contingents  en.le^  en- 
tier*, l’arriiép  coniftiflée;  auroit  dù  être  foHe 
de  ])lus  de  (|uaü‘e-vingt  nulle  komnies,  ne  /jei 
monta  pas  à piu3.de  cinqnanfe  mille.  Le  ttaai*é- 
vhal  Wade  , commandant  des  troupes  britanni- 
ques , .m'anquoit  d’activité  et  étoit  d’un  esprit 
“ chagrin  j âéljiuts.  qii]augmeïitoit'sôn  gi’and  âge. 

Ce  général  ctoien^ràversés  par  lo 
duc  d’Ai-etoberg, .qûi-conintBriapit  les  troiipes 
autrichiennes , et  qui  désh'oit  bien,  inpins  d’agir 
dans  Fin térêt, commun,  qUfe'de  protéger  ses 
terres  (Jtd  étbiénl  situé^Rlans'leS  environs  du 
HarUault.'  l!e*pnnce  Maurice  de^Vassau , çoin- 
mândant  des  troupes  AftHandaises,  éfoit  releim 
* par.les  instructions  que  lui  avüicnt  données  les 
élats-gcnéiaux',  qui  craiguoieyt  d’olVcniscr  la. 
France,  Ges> vues  opposée;*  rédui^iirent  Ics’alliés, 
én  quelque  sorte,  à,unc  entière  inaction.  Le  ma-, 
récbal  de  Saxe , au  contraire,  étoîl  à la  tête  d’une 
année  infiniment  nlus  nombreuse  que  la  leur, 
munie  du  tiqin  d’iirtilkrie  le  plus  formiduble 
que  jamais  on  tût  mis* en <^ipagnc , et  de  plus 
enflammée  fl||tr  la  présence  de  son  souwram. 
r*i’étant  g^re  ni  pai’  des  instructions,  ni  pat  l’en- 
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vie , il  piït  donner  l’esspr  ii  ses  grands  talents , 
et  mettre  dans  toutes  ses  opérations  cette  vi- 
gueur et' cette  résolution  qui  lesoivt  toujours  C£l- 
ractérisces.  11  fit  tout  plier»<levaat’lui,  etilsem- 
bloit  qu’ancurt  obstacle  ne  dût  prëyenii’  la  con- 
quête cnt^èitj,  du  Pays-Bas,  lorsqu’une  arnxÉe 

autrichienne  tomba  sui'  l’Alsace  comme  un  tor- 
* ' • « 

'rent.  ’ • . «• 


Cliap.  cV. 
1744. 


La  défense  de  cette  province  avoit  Ôté  eonfié'e 
au  giaréchal  de  Coigny,  qui  avôlt  placé  scs  for-; 
ces  principàleô  sur  la  Queich.  Eii  même  témpa- 
les  débris  des  troupes  bavaroises , que  commaii-  • 
doit  le  feld- maréchal  Scckendorf,  s’étoient  re-  } 

tranchés  près  de  Philipsboutg  ; et  l’on  avoit  pris  , ^ 

toutes  les.prccautious  imaginables  pour  gararv-  > 
tir  les  rives  du  Rhin,  depuis  Mayence  jusqu’au 
fort  Louis.  Cependant  le  prince  Charles  trompa'  • 
le  général  françois  en  détachant  vers  Germes- 
hiem  le  marcclial  Baerenklau , comme  s’il  se  fût 
proposé  d’assurer  son  passage’ de  ce  .côté.  En- 
niêmetempsNadastiet'ï'renckpassèrentleflcuve  i.« jniit. 
en  bateaux,  à la  tête- de  neuf  mille  Hussards  et 
Pandours,  et  surprirent  les  régiments  bavarois.- 
qui  étoient  posté?  au-dessus  de  Philipslmurg. 

Sous  la  protection  de  ce  corps  on  construisit  des 
ponts  près  du  village  de  Sclnech  pet  le  i>(‘iuce 
CliJtrles  passa  le  Rliin  , sans  aucune  perte , avec 
toute  son  armée,  pâerenklau  cifectua  son  pas- 
sage à 'V>'eissenau , près  de  Mayence.  Le  prince 
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LcM  caIn  se  rendit  niaîlrp  succcssivemôntcfes-lN 
,Lli..p  cv,  Spire,’ de  Gerineslieiin  et  de  Lauter- 

Ixnwg.  11  s’t^nipiira  de  I4  jxwHion  iniporlajpte.dc 
WeiisenibouVg,  et  s’établit  au  eœur  tie  l’Alsace^ 
avec  une  arniice  de  Wixante  mille  11011111168. 

* \ , *Le  marécluil  de  C'oigiiy  se  relira  à Laàdau , 

où  il  fut -joint  par' Seekendorr.  l’CiU' recouvrer 
les  JigiK*s  inniortantes  de  la  Lauter,  il  .attaqua 
Weisseinbourg , que  iVadastioecupoit  avec  dix 
iiiillL- hommes.  ’Aprtîs  un  combat  de  six-hcurcs 
•il  Ibrça  les  rclranchemciits;  mais  étant  trôp  foi- 
• -bk  poiiE,'pbiis.scr'  cct  avantage  , il  s’éloigna  à 
Ji  l’app-ochedu  prince  Cliarles.  Après  avoir  jeté 

, . des  renforts  dans  k fort  Louis  et  Strasbourg , il 
* se  relira  dei;i  ièrc  la.  Molkr:  Les  /\ntiiclriens 
reutrèreyt  dans  cisseœboiirg , bloquèfeni  le 
lorl  Louis,  et  le  |irinceGwn  lesise  prépara  à jic- 
iiélrcr  tians  la  Lorraide.  Ses  troupes  légères  ré- 
j pandirent  même  la  teireui'  justpi’à  Lunéville , 
que  le  roi  Stqnîslas  quitta  avccrtoutc  sa  cour. 

, En  conséquence  J le ^i  de  f' rance,  laissant  le 
maréchal  de  Saxe  garder  scs ‘conquêtes  avec  le. 
reste  de, son  ai'mée,  fit  passer  dq^  Pays-Bas  en 
Alsa’ce , trenfe  mille  hommes  commi^dés  ]^ar  le 
maréchal  de  ISoailles.  Le  monarque,  se  rendant 
lui-inême  Vers  ce  pointyfut  attaqué  à,  Metz, 
Le  5 Août,  d’une  maladie  qui  mit  scs' jôiirs  en  danger. 'Cet 
événement  ne  suspendit  point  la  marche  des 
le  i3.  troupes.LemarcchaldejNoaillcs passa  Ic.s Vosges 
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' A'i  joigflil  à Molsheini , le  maréchal  dé  Coigity. 

Dix  mille  hommes,  aux  ordres  du  duc  d’Har- 
« court,"  s’avancèrent  juâqu’à  Phalsbourg,  et  un  ' 
troisième  corps,. commandé  par  le  maréchal  de 
Bdlc-lsle,  s’assembla  dans  les  Tixiis-Évèchés.  (il 
Le  priuce  Charles  SC  pré^roitàfaire  têtéau^ 
forces  qui  se  réunissoicnî  contre  lui,  lorsqu’il 
fut  rappclé'poyr  arrêter  leSvjipigrès  du  roi  de 
Prusse  , qui  avôit  repris  les  armes. 

Marie -Thérèse  avoit,  çn  rejetant  avec*  hau- 
teur toutes  les  propositions  de'  paix , et  en  relu- 
* saut  de  reconnoître  l’enipcrcur  et  la  diète  de 
Francfort , excité  l’indignation  d’un  giand  nom-^ 
bre  de  princes  de  l’Empire.  Celle  princesse  ne 
daignoit  pas  iriêine  cacher  qu’elle  vortlôit  s’ap-^ 
proprier  la  Bavière,. et  elle  en  avoit  forcé  les 
habitants  à lui  prêter  serment  de  fidélité.  Elle.  - . 

méditoit  de  grands  projets  de  conquête  en  F rs^pce 
et  en  Italie,  et  avoit  fait  soupçonner  qu-’elle'se  ^ 
proposoit  de  rdpremlre  la  Silésie  ,,et  de  démeim 
brer,  conjointement  avec  l’Angleterre  et  la  Saxe, 
les  étals  du  roi  de  Pru.ssc.  > 

Frédéric  II  étoit  U’op  ènnemi  de  ja  maison 
d’Autriche  et  connoissoit  trop  bien  le  caractère 
, de  Marie-Tliérèse, pour  négliger  pn  pareil  soup- 
çon  ; et  ce  prince  devint  l’ame  d’une  confédéra- 
tion  qui  ei^gea  l’Empire  dans  une  nouvelle 


(i)  Sechendorf  s Leben  ,voh  II ,p.  348. 
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gueiTC  et  exposa  à de  grands  dangers  ïes  étals 
héréditaires.  *Le  i5'  mai  , il  conclut  à Franc- 
fort, dans  le  plus  profond*  secret  , une  coiw* 
vention  avec  l’empereur  , la  France  , l’élec- 
teur palatin , et  le  roi  de  Suède , comme  l^il- 
^ave  de  Hesse.  Voyant  d’un  œil  inquiet  les 

■ progrès  que  le  prince  Charles  faiso'it  en  Alsaèe , 
il  saisit  , pour  reprendre  les  annes  , la  con- 
joncture où  les  étals  autrichiens  éloient  dégar- 
nis. de  troupes.  Aflèctanl  le  plus  grand  désinté- 
ressement, il  publia , le. g août,  un  manifeste  où 
il  déelai'a  qu’il  ne  vouloit  rien  pour  lui  - même , 
et  qu’il  u’uVoit  armé  que  pour  relever  la  liberté 
du  éorps  germanique,  et  rendre  à l’empereur  son 
autorité , et  le  repos  à l’Europe,  (i)  Bientôt  il  en- 
tra dans  la  Bohème , à la  tète  d’une  armée  con- 
sidérable et  marcha  contre  Prague,  ville  dont 

. il  se  rendit  maître  en  peu  de  temps , et  dont  il  fit 
prisonnière  la  garnison  ,.qui  étoit  de  quinze  mille 
hommes.  11  soumit  ensuite  Tabor,  Budweiss  çt 
Fravenberg,  et  conqu  il  toute  la  partie  de  ceroyau- 
me , qui  est  située  à l’orien  t de  la  Mulde.  Dans  lé 
meme  temps  un  corps  de  troupes  bav'arolses  et 
hessoises,  commandé  par  le  feld-martidial  Sec- 
kendorf,  pénétra  dans  la  Bavière  j et  remit  l’cm-?  • 

■ pereur  en  possession  de  sa  capitale  et  de  la  plus 
. grande  partie  de  son  électorat. 


Çj)  (Euyres posthumes , tom.  II,  ch.  lo. 
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ti’alarme  se  répantUl  Jusqia’à  Vienne;  mab 
ellç  n’atteignit  point  l’amc  de  l’irttrépide  Marie- 

, Thérèse,  qni  rappela  son  armée  d’Alsace,  et  se.  • 

i;cndit  à la  diète  de  Presbourg  pour  y exciter  le 
aè^e  des  Hongrois.  Le  comte  de  Palfy , le  véné- 
rable palatin  du  royaume,  en  fit  déployer  le  ‘ 

grand  étepdard  rouge , f>our  signal  de  la  levée  * 
d’une  armée  d’insurrectior^(i)  Sur-le-champ 
quarante-quatre  mille  liommes  prennent  les  ar- 
mes, et  ü’ente  autres  mille  forment  un -corps  de 
réserve.  Il  n’y  avoit  que  l’habileté  de  Marie-Tbé- 
rèse  qui  pût  donner  cette  unanimité  à une  nâfion 
ordinairem^tsi  divisée  d’opinion.  Cefuten  cette 
corijoneture  qu’envoyant  ' au  comte  de  .Palfy  , 
avec^ûn  cheval  richement  caparaçonnéet  qu’elfe» 
même  avdit  monté  , une  épée  à poignée  d’or 
enrichie  de  diamants,  et  une  bague  d’un  ^ 

piix  ,elle  lui  écrivit  cette  lettre  si  remarquable  : 

« Père  Palfy,  •. 

» Je  vous  envoie  ce  cheval  qui  est  digne  de 
» n’êti'e  monté  que  par  le  plus  fidèle  et  le  plus 
» zélé  de  mes  sujets.  Recevez  en  même  temps 
» cette  épée  pour  me  défendre  contre  mes  èn- 
» nemis , et  portez  cet  anneau  comme  une  mar- 
» .que  de  mon  affection  pour  vous’. 


MARIF.-THÉRèsE.  » 


(i)  On  appelle  armée  d’iasurrection  uni  levée  géné- 
rale de  troupes  en  Hongrie. 
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Tons  les  Hongrois,  depuis  le  vieux  palatin 
Chap.  cv.  (leriiier  vassal  du  royaume,  furent  ani- 

jnés  du  plus  grand  enlhousiasme  pour  la  cause 
d’une  souveraine  qui  saVoit  si  bien  se  concilie^:  • 
lès  cœurg.  Des  Iroujies  nombreuses  se  rangèrent 
autour  de  l’étendaixl  royal  ; et  , soutenues  par 
up  corps  d’Autrichiens,  que  covnniandoitBaercn- 
klau , et  par  six  mille  Saxons,  elles  volèrent  à la 
défense  de  la  Bohème. 

Cependant  le  prince  Charles , qui  avoU  atteint 
les  frontières  de  la  Lorraine , éloit  expose  aupius 
gi'and  danger.  Il  sembloit  ûnpossible  quy.rej>as- 
sàt  le  Rhin,  à la  vue  d’un  ennemi  qui  avoil  l’a- 
vantage du  nombre. Mais  la  maladie  de  Louis  XV 
suspendit  les  opérations  des  Français.  Le  géiré- 
LcaSAoftt  ral  autrichien  concentra  ses  forces  et  cfl’ectua 
son  passage  près  de  Spire  ^ en  présence  de  l’ar- 
Ÿ inée  cpnunandée  pai-  le  maréalial  de  No^Ues, 
qui  ne  lit  attaquer  quç  l’arrière -garde.  (i)*Le 
])rince  Charles  dirigea  sa  piarche , par  la  Souabe, 
jusqu’à  Donawerth , où  il  arriva  le  9 septembre. 
Ayant 'liiissé  le  commandement  au  maréchal 
comtedeTraun  ,ilse  rendità  Vienne  pour  y con- 
certer les  futures  opérations militidres , puis  il  re- 
joignit son  arméesur  les  frontières  delà  Bohême. 

L-: 

.(1)  Il  paroit,  par  les  Mémoires  de  Noailles  , que 
Louis  XV  avoit  envoyé  l'ordre  positif  de  n’engager  au- 
- cune  actlên  avant  son  arrivée , et  que  le  Maréchal  de 
Noailles  n’osa  pas  y désobéir. 
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Les  troupes  pi-ussi'cnnes,  quoiqu’elles  eussent  ^5“ 
■conquis  la  plus  grande  partie  de  ce  royaume 
soullroient  considérablement  du  manque  Je  vî-  ’’ 
vrcs  ; et  des  corps  de  troupes  légères  cou- 
poieut  toutes  leurs  communications.  Ce  fut  en 
cet  état  des  choses  que  le  roidePrussea])prit  que 
des  troupes  autrichienneséloientRirivéessur  les 
bords  de  la  Wotawa , et  qu’ayant  été  renforcées 
])ar  des  troupes  saxonnes , elles  menaçoient  de 
l’cinpècher  de  se  replier  sur  Prague.  Frédéric  II 
ayant  à lutter  contre  des  forces  supérieures  ^ Tut 
repoussé  de  poste  en  poste , et  obligé  d’évacuer 
la  Boheme , ayant  'perdu  un  grand  nombre 
d’iiommes , soit  tués , soit  morts  de'  fatigue , soit 
laits  prisonniers,  (i) 

Le  5o  octobre , la  ville  de  Fribourg , ce  bou-  . ^ 
levard  de  l’Autriche  antérieure , fut  investie  par 
le  maréchal  de  Coigny.  Les  attaques  furent  dir 
rigées  par  le  célèbre  comte  de  Lowendahl  , of- 
ficier suédois  qui  venoit  d’entrer  au  sej^ice'de 
France.  La  place  fut  défendue  avec  tant  de  cou- 
rage et  de  talent  pûr  le  maréchal  Pamnitz , qu’elle 
tiutjiisqu'au  28  novenibre,  et  qu’elle  coûta  dix- 
liuit  mille  hommes  aux  assiégeants;  Daq's  les 
l’ays-Ççs,  le  maréchal  de  Saxe  fit  échouer  tdus 
les  efforts  des  alliés.  ’ ! . - 

■ ; :: ^ ^ 

(i)  (Euvres  posthumçs  du  roi  de  Prusse,  tom.  II , 

cil.  p.  181.  — Tindal.  — 

Histoire  de  Maric-Thé^cse^ 
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En  Italie  ,*  les,  vues  opposées  de  Marie  - Thé- 
Chaj»  CV.  gj  jjj  j.y|  jg  Sardaigne  furent  très-contraires 

>7*4-  -*aux  intérêts  de  la  cause  commune.  Cependant 
Le  i3  Mari,  parméc  du  prince  de  Lobcowitz  jiyant  été  ren- 
forcée /obligea  les  Espagnols  à se  retirer  succes- 
sivement de  Pesaro  et  de  Sinigag^,  içs  atta- 
qua à lurette  et  9 Reccanati , et  les  chassa  au- 
delà  du  Fronto , limite  du  royaume  de  Naples.. 

Pe  roi  de  Naples,  don  Carlos,  alarmé  à l’ap- 
proche des  Autiichiens , renonça  à la  neutralitéf 
quitta  sa  ,capita]e  à la  tête  d’une  année  de  quinze 
mille  hommes,  et  stftipressa  de  faire  sa  jonction 
avec  les* Espagnols.  Le  prince  dé  Lobcowitz 
jmussa  un  détachement  dans  l’Abruzze,  et  ré- 
pandit dès  proclamations  où  il  invitoit  les  peu- 
- ^ pies  à se  déclarer  en  laveur  de  la  maison  d’Au- 
triche. Ne  pouvant  avancer  dans*  un  pays  si 
montagneux , le  général  autrichien  se  porta  vei-s 
Rjome , espérant,  pénétrer  de  ce  côté , dans  lo 
royaume  de  Naples;  et  au  commencement  du 
rhoisdejuin,  il  arriva  dans  les  environs  d’Alba- 
no.  DonC^los  prévint  l’exécution  de  son  dessein . 
partagé  ses  forces  en  trois  colonnes,  de 
• l’unWesquellesil  prit  le  commandement  en  per- 
saîliie,étdôntlésdeuxautresfurentconduRespar 
le  duc deModèneetlecomtedeGages,  il  traver- 
sa lestes  d’Agnani,  deValmonte  et  de  ÿfonte- 
Tprtino,et  réunit  ses  forces  àVelletri  dans  la  cam- 
pagne de  Romè.  Les  deux  années  qui  n’éloient 
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plussôparécs  qup  par  Un  ravin  profond , escar- 
mouclioient  continuellement.  A la  fin , le  prinoe 
de Lobcowitzconçutleprojet,  comme  le  prince 
Eugène  l’av oit  fait  à Crémone , de  surprendre  • 
le  quai’lier-généfal  du  roi  de  Najiles.Le  10  août, 
au  milieu  de  la  nuit,  un  corps  d’Aqtricliiens, 
commandé  pifr  le  comte  de  Braun  5 pénètre  dans 
la  ville  Velletri,  et  tue  tout  ce  qui  fait  résistance. 

U seroit  parvenu  ^qu’au  roi  et  au  duc  de  Mo- 
tR'iie,  qui  étoient  éhsevelis  dans  le  sômmeil , si  ** 
l^ibassadeur  de  France  ne  leur  avoit  donné. 
l’alUrme  et  s’ils  n’avoient  gagné  leur  camp.  Lcà 
Autrieliicns  s’étant  débandés  pour  piller  lurent 
attaqués  vigoureusement  par  un  corps  d’Espa- 
gnols  et  de  JXapolitaitis , et  chassés  de  la  ville 
avec  une  grande  perte; 'et  le  comte  deNovati, 
<|ui  les  commandoit  en  second,  fut  fait  prison- 
nier. (1)  üe  son  coté,  l’armée  espagnole  ne  per- 
dit pas  moins  dq  trois  müle  hommes.^Après 
cette  entreprise , le  prince  de  Lobcowitz , vpyanjk 
.scS  troupes  diminuer  Journellement  pa||ile  voi- 
sinage des  marais  pontins,  battit  en  l etraite  au 
commencement  du  mois  de  novembre.  Quoique 
SciTé  de  ])i  ès  par  ttiie  armée  supérieure  en  À||lU- 
lu’c  à.^ienne , il  retourna  sans  perte  à Rim^V 
à PésaR  à Césène  et  à Imola.  L’armée  des  deïfk 


(i)  liuonamici  , 
Muralori,  tom 


Rcbtis  ad  f^’elleiras  Gestis, 
ji54. 
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«miroiH^esjirit  ses  c|uarliérs  d'iiiver  cuire  Vi-..» 
teibç  cl  tüvila-Vecchia  (i)  '  *  * • 

N'" 

Le  roi  j^e  Saixlaigne  étoit  resté  avec  trente 
mille  hommes , la  plupart  de  noiivelle  levée , et 
avec  six  mille  Autrichiens , pour  faire  tôte  à une 
armée  franco-espagnole, quis’avançüitvcrsNice, 
dont  clic  s’empara.  Celle  armée  força  ensuite  le 
camp  relranelié  des  Sardes,  quoiqu’il  fût  défen- 
du jiar  le  roi  eu  personne.  Elle  se  rendit  maî^ 
tresse  de  Mont-Alban  et  de  Ville-Franche , et  v 
jirépara  à pénétrer  dans  le  Piémont  eu  longeant 
la  côte  <le  la  mer.  Les  Génois  , lyéconlents  de 
la  cession ‘de  Fimil  , ctoient  disposés  à faciliter 
ce  mouvement  ; mais  ils  furent  intimidés  par 
une  escadre  anglaise  qui  les  menaça  d’un  bom- 
biudcinent.  \ ’ , 

Ccpôndant , loin  de  renoncer  à pénétrer  dans 
le  Piémont , le  prince  de  Conli,  qui  coniman- 
doit,  sous  l’infant  don  Philippe,  l’armée  des  deux 
couronnes,  conçut  le  hardi  dessein  de  faire  fran- 
chir les  Alpes  à scs  troupes,  quoique  l’art  eût 
encore  ajouté  aux  obstacles  forjnés  par  la  na-  ' 
ture , et  que  cliaqiie  rocher  fût  devenu  une  for- 
teresse. Il  parvint  à feir.e  passer , non-seulement 
son  inlànlerie , mais  sa  cavalerie  et  un  train  d’ar- 
tillerie considérable , sur  des  précipices  et  le  long 
des  lits  des  torrents;  il  emporta  Château -Dau- 


( I ) Muraton , tom.  XII ^p.  _i  4 1 ., 
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phin,  força  les  fameuses  barricades,  (i)  qu’au 
Jugeoil  imprenables,  descendit  dans  la  vallée  de 
la  Sture , prit  Demont  et  mit  le  siège  devant 
Coni. 

* .*  • 

Le  roi  de  Sardaigne,  qui  avoit  tenté  vaine- 
ment d’iUTcter  l’ennemi , se  retira , remjili  d’iiî- 
dignation  , à Saluces,  pour  couvrir  sa  capibde. 

Ayant  reçu  un  renfort  de  six  mille  Autrichiens , i 

il  voidut  ffiire  lever  le  siège  de  Coni  ; mais  il  fut  • 
repoussé,  quoiqii’il  fût  parvenu. à jeter  des  se- 
cours dans  la  place , qui  continua  de  tenir.  L’ap-  * 
jiroclie  de  l’iiivcr  et  leur  projae’perle , qui  ne 
l’ut  pas  moins  de  dix  mille  hommes,  contraigni- 
i cnl  les  assiégeafitSà  renoncer  à leur  entreprise , 
jct  à repasser  les  Alpes,  ce  quHls  ne  firent  qu’a- 
vec une  peine  extrême,  (a) 


(1)  Les  Barricades  étoient  à l’entrée  de  la  vallée  de 
Ja  Sture , entrée  qui-  a de  chaque  côté  une  montagne 
escarpée,  et  qui  étoit  défendue  par  un  triple  retranche- 
ment avec  un  chemin  couvert,  et  par  le  rapide  torrent 
qui  donne  son  nom  & la'  vallée. 

(2)  Muratori , Annali d'Italia,  tom.  IJ , P.II,p.  i44- 
Desormeaux,  Histoire  d’Espagne,,  tom.  V,  p.  487-. 

F.tntin-dcs-Odoards  , Histoire  de  France  ; tom.  III  , 
p.  432.  — Mémoires  de  Richelieu.  — Tindal. 


Digitized  by  Google 


123 


MARIE-THKRÉSE. 


► 


CHAPITRE  CVI. 


*745. 

' Mort  de  Vempereur  Charles  VII.  — f^ues  du  roi 

dé  Prusse.  — Alliance  conclue  entre  Marie- 
Thèrèse  et  Auguste  III.  — Traité  de  Fuessen. 

’ — Conduite  du  cabinet  de  Vienne.  — Campagne 

de  Flandre.  — Bataille  de  Fontenoy.  — Cam- 
pagne d Italie  et  d' Allemagne.  — Invasion  de  la 
Saxe  par  le  roi  de  Prusse.  — François- Étienne 
de  Lorraine  est  élu  empereur.  — Paix  de  Dresde., 

cli»p  cv7  excessive  que  Marie-Thérèse  ressentit 

* du  mauvais  succès  de  l’expédition  que  le  ixii 

de  Prusse  avoit  faite  dans  la  Bohème , absorba 
^ le  chagrin  que  lui  avoient  fait  éprouver  les  re- 

vers essuyés  par  ses  troupes  en  Flandre  et  en 
Italie  , la  prise  de  Fribourg  , et  la  perspective 
de  pertes  encore  plus  considéi'ables.  Cette  )>rin- 
cesse  se  crut  cei^ine  de  recouvrer  la  Silésie , et 
' tout  autre  objet  ne  lui  parut  plus  que  secondaire. 
Dans  cette  conjoncture,  unenouvellecarrière fut 
ouverte  à son  ambition . L’empereur  Charles  Vil, 
qui  avoit  une  constitution  foible , étoit  accablé  de 
la  douleur  que  lui  causoient  le  ren  vei-scmcnt  de  sa 
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fortune  et  le  ravage  de  ses^tals,et  craigrioit  d’è- 
ti-e  encore  bientôt  chassé  de  sa  capitale.  J1  étoit 
attaqué  d’un  violent  accès  de  goutte,  lorsqu’un 
de  ses  ofTiciers  lui  apprirta  défaite  que  les  trou- 
pes françaises  et  bavaroises  avoient  éprouvée 
à Neuncclc.  Il  en  fut  tellement  afl’ecté  que  la 
goutte  remonta;  e^  il  mourut  à Munich,  le  20 
janvier  1745.  (1)  Charles  VII  étoit  un  prince 
aimable  et  généreux,  mais  foible  et  prodigue. 

Dans  ses  derniers  monî^fr,  il  témoigna  ses  re-  * 

grets  d’avoir  épuisé  soti^ays  et  de  s’ètre  ruiné  • 
lui  - même  pour  n’êlre  qu’un  simuhicre  d’empe- 
reur entré  les  m.ains  de  la  France , et  il  exhorta 
son  fils  à rejeter  une  dignité  fimeste , s’efibr- 

ccr  de  recouvrer  ses  états  par  une  prompte  ré- 
conciliation avec  la  maison  d’Autriche.  (2) 

La  mort  de  l’empereur  jeta  dans  une  sorte 
d’agitation  touteslescours  del’Europe.  LaFrance^ 
s’efforça  de  nouveau  d’enlever  la  couronne  im- 
périale à la  maison  d’Autriche.  En  conséquence, 
scs  agents  cherchèrent  à gagner  ou  à séduire 
tous  les  princes  d’Allemagne.  Ils  pressèrent 
Maximilien- Joseph,  le  nouvel  électeur  de  Ba- 
vière , de  faii'c  revivre  les  prétentions  de  sa  mai- 
son sur  le^^ats  autrichiens  , et  de  se  mettre  f 

Jr — m — # 

(1) .  M J,  Robinson’ s Dispatches  to  lord  Rafringion , 

( le  5o  janvier.  ) 

(2)  M.'  Roèinsen’s  Dispatches. 
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— sur  les  l-nngs  pour  p;irvcnir  au  trùiic  que  la  raort 

chsp.  cvi,  yçpQjt  jp  rendre  vacant,  lis  firent  à 

' Auguste  III  toutcslesproiiositlonsquipouvolent 
flatter  un  monarque  jirodigue  et  vain  ; Us  lui  pro- 
mirent des  subsides  considérables,  une  augnicn- 
' tatlon  de  territoire  du  coté  de  la  Bohème;  en- 

fin , ils  lui  offrirent  aussi  la  couronne  impé- 
riale, (i) 

"La  France  ne  négligea. pas  non  plus  de  tra,- 
vaillcr  à s’assurer  au  moins  de  la  neutralité  de 
la  Ru.ssie.  Elle  alarma  l’e.sprit  soupçonneux  d’É- 
li.sabetli , en  accusant  la  cour  de  Vienne  de  trem- 
per dans  une  conspiration  pour  rendre  la  cou- 
ronne au  jeune  Ivan , parent  de  la  reine  de  Hon- 
grie. La  conduite  inconsidérée  du  marquis  de 
Botta  qui , sous  la  régence  d’Anne,  avoit  été  am- 
bassadeur d’Autriche  près  de  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  qui  avoit  tenté  vainement  de 
porter  la  Russie  à soutenir  la  cause  de  Maiie- 
Thérèse-,  tolora  cette  accusatlorr.  Ayanil  été  en- 
voyé à Bcilin , Botta  entretint'  correspondance 
avec  les  Lapouchin  et  d’autres  seigncui's  mécon- 
tents, et  peut-être  censura-t-il  trop  vivement  la 
eiïnduite  d’Elisabetli,  Plusieurs  personnes  dé- 
clarèrent, dans  les  tortures,  qu’elles  avoient 
coilspii’é  pour  attenter  aux  jours  de  l’impéra- 


(i)  AT/  T'illiers  lo  lord  IJnrringion , (Dresde  , Je  iS 
février,  N.  S.  (jranihani  Papen, 
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U’ice,  et  que  Butta  leur  avolt  promis  l’appui  de 
la  reine  de  Hongrie  et  celui  du  roi  de  Prusse. 
Lapouchii] , sa  femme , son  lils  et  sa  scem’  reçu- 
rcnl  le  knout , curent  la  langue'coupcc  et  furent 
envoyés  en  Sibérie.  Le  cabinet  français , nieltuut 
cej te  circonstance  à prollt,  pour  brouiller  ka 
c’ours  de  Vienne  et  de  Saint-Péteisbourg,  dépê- 
cha de  nouveau eiiRussie, le iiiaixjuisdeLa  Ché- 
tiirdie,(i)  espérant  qu’il  useroit  de  son  ascenilant 
sur  l’esprit  d’Élisabeth.  Maiic- Thérèse  déjoua 
ce  j)i  ojel,en  fais'ant  aiaèter  Botta, en  désavouant 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  et  en  gagnant  le 
chancelier  Bestuchef,  Les  intrigues  de  La  Chêv 
tardic  fure'ut  dévoilées  à l’impératrice,  qui  le  lit 
reconduire  sur  les  frontières,  presque  couimc 
un  ci'iniinel.  Aloi’s  la  cause  de  la  maison  d’Au- 
irichc  triompha  à Saint-Pétersbourg,  (j) 

Quoique  le  roi  de  Prusse  , pour  gssurcr  la 

'■  » 

(i)  Le  marquis  de  La  Chélardie  avoit  inCuiment coo- 
ti'ibuc  à faire  monter  ElisabelLsur  le  trône. 

• ( Noie  dtt  traducteur.  ) 

(a)  C’est  Manstein , dans  ses  Me'moires , p.  273 , 276 
«t  280  , qui  rend  Je  mieux  compte  de  celle  conspira- 
tion supposée.  Le  roi  de  Prusse , Œuvres  po'slltumes , 
tora.  II,  p.  4<  - 4^  • parle  d’une  manière  vague  et 
partiale.  II  paroîl  que  ce  n’éloit  qu’une  cabale  de  quel-' 
ques  mécontents  , qui  offensèrent  Elisabeth  ea  s’expri- 
mant avec  trop  de  liberté  sur  les  galanteries  de  cettn 
princesse.  Voy.  Mes  Voyages  en  Russie,  Liv-tV  ,ch.  4. 
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conquête  de  la  Silésie , eût  affecté  d’agît-  de  con- 
cert avec  la  France  , il  étoit  en  secret , mé- 
content de  la  conduite  de  celle  puissance , et  il 
n’étoil  pas  disposé  à la  seconder  pour  placer,  sur 
le  trône  impérial , un  prince  qui  ne  dépendroit 
que  d’elle.  En  conséquence,  tout  en  pressant 
avec  sa  vigueur  accoutumée  scs^réparatifs  pour 
lancam pagne  prochaine,  il  fit  proposer  à Geor- 
ge II  de  travailler  à le  réconcilier  avec  la  maison 
d’Autriche.  (1) 

Le  cabinet  britannique  étoit  intéressé  à con- 
trarier les  vues  de  la  France,  et  à procurer  au 
'duc  de  Lorraine  la  couronne  mip(;riale ;■  et  il 
étoit  irrité  de  la  rupture  incxai&able  du  traité 
de  Breslaw , qui  avoit  ^rêté  les  progrès  des 
troupes  autrichiennes  en  France.  A la  nôuvelle 
de  l’entrée  des  Prussiens  danf  la  i^ohètne  , il 
avoit  fourni  à ia  reine  de  Hongrie  urt  Supplé- 
ment de  subsid#  de  120  livres  sterling , (2)  et  il 
étoit  disposé  à aider  cette  princesse  à i-ccopYrer 
la  Silésie,  mais. non  à seconder  scs  projets  de 
pai’tage  des  états  du  i* •*oi  de  Prusse,  Cependant 
les  e^its  éloient  dans  une  grande  fermentation 
en  Angleterre.  Les  clameurs  quis’élevoient  coii- 
,tre  ce’ qu’on  appeloit  le  parti  hanovrien  deve- 
noienl  ü ès-alarmanlcs;  et  on  craignoit  une  des- 

* ' ■ m 

•*  ^ 

(1)  Œuvres  posthumes,  tom.  II , p.  i45. 

(2)  Sir  T.  Robin  'son’s  Dispatches^ 
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ccnle  dont  l’objet  auroit  étédeVétablirlc  prëlen- 
(lant.  Les  membres  du  conseil  étoient  extrême- 
ment  divisés  entçtf  eux;  le'ford  Carleret,  q;ji  , 

clüit  le  seul  ministre  qui  })osjtédàt  la  confiance  •’  ^ 

du  roi , et  fût  en  état  de  condàire  la  guerre  avec  * 
succès,  avoit  été  forcé  de  se  retirer.  L’adminis- 
tration des  Pt^liam  av^t  remplacé  la  sienne.  Le 
duc  de  Newe^tic,  qùî  étoit  homme  d’horflieur 
et  qui  ne  manquoit  pas  de  talent,  étoit  à la  tête  ♦ 
des  afiaii-çs;  mais  sa  personne  étoit  désagréable- 
au  souverain;  scs  projets  étaient  combattus  par 
plusicnrsautics ministres,  et  même  quelquefois 
par  M.  Pelliam , son  frère,  qui  ré|îétuit  les  cris  que 
la  nation  pou^oit  pour  avoir  la  paix.  (1)  Cepeii- 
liant  la  cause  de  la  maison  d’Autriche  étoit  tou- 
jours populaire;  et  le  parlement  vota  des  subsi- 
* 

des  considérables  pour  la  continuation  des  hos- 
tilités; six  milk^ hommes  de  troupfe  h^soiscs 
furent  pris  ifê  nouveau  à la  solcte  de  laj(Éïande-- 


Bretagne  ; etfpur  céder  quajtaue  ^|^se  a l’opi- 
nion, au  sujet  des  troupes  h«|||^vriennes , on  les 
lit  passer  au  service  de  la  reine  de  Uoi^rie , 
à laquelle  on  donna  un  nouveau  suBûde  de 
uoojooo  sterling,  (a) 

Les  vues  de  l’Angleterre  étant  dirigées  en- 
tièrement contre  la  France , on  fit  les  efibrts  les 
’if 

^ 

(1)  Memoliroflord  ÎValpole,ch.  XXFI. 

(2)  Tindal.  — Sir  T.  Robinson’ s Qispatches. 
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plus  passants  pour  ouvrir  la  campagne  dan»  les 
Pays-Bas.  Une  floUe  anglaise  fut  envoyée  dans 
la  Mediterranée  jK>ur  seconder,  en  Italie,  les 
opéiations  des  alüés;  et  le  cabinet  britannique 
^ ne  négligea  rien  poui-  porter  la  reine  de  Hongrie 
à rénrfir  toutes  ses  forces  contre  la  maison  de 
Bourbon. 

^ V 

]M*n  ie-Tliérèse  avoit  fente  de  se  réconcilier 


A ‘Svec  Cliarles  VII;  mais  elle  avoit  fait  des  de- 
.mandes  exorbitantes  : elle  vonloit  s’ap})roprier 
une  jwrtie  de  la  Bavière,  pourlaquelleelleauroit 
donné  à l’empereur  un  équivalent , soit  en  Italie, 
Soit  dans  les  Pays  - Bas,  soit  dans  les  provinces 
qu’on  se  proposoit  de  conquérir  sur  la  France. 
Même,  lorsque  le  nouvel  électeur  eut  refusé  de 
^ prendre  le  titre  d’archiduc  et  de  se  melli%  sui- 
tes rangs  pour  obtenii’  la  c<Jnronne  impériale , 
le  cabinet  de  A ienne , qui  tcmpoi'isoit  toujours, 
avoit , .nialgr^outes  les  instances  de  la  cour 


de  Londres  , fait’  difl'érer  l’accommodement 


r. 


*1* 


qui  enfin  fut"  signé,  à Fuessen  , le  22  avril.  Par 
ce  traité , l’éltcteiu-  renonça  à toute  prétention 
à la  sudcessiun  des  états  autrichiens.  11  s’enga- 
gea  a garantir  Ja  pragmatique  - saiKüon , a ren- 
voyer les  troupes  auxiliaires  qui  se  trouvoient 
dans  ses  états,  et  à donner V*  duc  de  Lor- 
raine son  suffrage  électoral.  M mie  • Thérèse 
reconnut  la  validité  de  l’élection  du  feu  empe- 
reur, et  renonça  à tout  dédommagement  qui 
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pqurroit*  être  à la  charge  de  l’électeur.  (1) 
Potu*  servir  de  contrepoids  à l’union  de  Franc- 
fort, une  quadruple  alliance  entre  là  reine  drf 
Hongrie,  le  roi  de  Pologne,  elles  puissance» 
niarilinies  avoit. été  conclue,  le  8 'janvier,  îv 
Vai-sovie.  Auguste  Fil  s’étoit  engagé  à soutenir 
la  jiragniaticpie- sanction,  et  à envoyer  trente 
mille  honimes  au  secours  de  la  Bohême.  En  con- 
8c<|uence,il  devoit  recevoir  des  puissances  ina- 
rilimesun  subside  de  i5o,ooo  sterling.  Le  trai- 
té n’étant  pas  encore  raüJié  à la  mort  de  l’empe- 
reur, Auguste  111  proiita  de  cet  événement, 
pour  inettie  son  alliance  à un  prix  plus  haut.  U 
demanda  quelques  duchés  de  Silésie , dont  la 
cession  devoit  lui  procurer  un  libre  passage  de 
la  Saxe  dans  la  Pologne.  La  reine  de  Hongrie 
rejeta  celte  proposition  avec  hauteur,  ce  qui 
jouit  à plusieurs  autres  dillicultés,  que  tirent 
élever  l’esprit  capricieux  d’Auguste  III, et  le  ca- 
ractère impérieux  de  Marie-Thérèse,  prolongea 
la  négociation  durant  plusièurs  mois.  A la  fin,  les 
progrès  des  armes  prussiennes  et  les  continuelles* 
représentations  de  la  Gramle- Bretagne,  déter- 
minèrent les  deux  parties  à conclure;  et  le  traité 
Jiit  signé  à Leipsick,  le  18  mai.  Celui  de  Varso-» 
vie  fut  considéré  comme  lu  base ‘de  l’alliance; 


(i)  Sir  T.  Robinson’ s Dispalches. — Kocli, loin.  II, 

p.6r. 
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niais  la  reine  tle  Hongrie  et  le  i*oi  clé  Pologric 
Ciwp.  cvi.  (-onvinrent  entre  eus.  d’articles  secrets  relatîfe 
*au  jtartage  des  conquêtes  qu’ils  éspéroient  faire 
sur  le  roi  de  Prusse  .'Marie  -Thérèse  devoit  re- 
(Kcouvrer  le  comté  de  Glatz  ^ toute  la  Silésie,  à 
l’esception  des  Cercles  de  Zuilichau  et  de  Sdliwi- 
busen  qui , avec  les  duchés  de  Magdebourg , et 
deCrosseii,  et  la  Lusace  prussieimt,  dévoient 
ajipartenir  h Auguste,  (i) 

Depuis  l(Mig-lemps  le  duc.  de  Lorraine  de.siroit 
la  dignité  royale.  Humilié  de  la  .supériori?é.que 
son  épouse  avoit  sur  lui , et  choqué  de  la  con- 
duite hautaine  que  les  ministres,  qui  le  consT^ 
déroient  comme  un  étranger  sans  |wnvoir  réel 
et  sans  importance , tenoient  envers  lui,  il  avoit  • 
tenté  d’obtpnir  le  titre  de  roi  de  Bohême.  Mais 
Marie-Thérèse  n’étant  point  disposée  à partager 
son  autorité, la  couronne  impériale  étoit  devenue 
l’objet  de  tous  les  vœux  de  ce  prince.  Cejien- 
dant,  comioissànt  l’c^rit  de  la  reine,  il  aü’cctoit 

(jP  Le  roi  de  Prusse  accuse  George  II  d’avoir  parti-  | 
cipe  au  projet  de.  démembrer  les  états'prussiens  ; mais 
les  Dépêches  de  sir  Thomas  Robinson  démontrent  que 
le  cabinet  britannique  ne  vouloit  concounr  qu’à  faire 
recouvrer  la  Sitésie  à Marie-Tbérése,  si  l’on  ne  pouvoit 
opérer  un  rapprochement  entre  celte  princesse  et  Fré- 
déric II. — Herlzberg,  Recueil-des  Déductions,  Mani- 
. festes.  Déclarations  , Traités  et  autres  Actes  et  Ecrits 

publics,  etc.,  depuis  1736  jùsqu’à  1778,  tom.  I.' 
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de  dcclarei*  qu’il  rcnoncevoit  plutôt  à cette  cou- 
ïonne,  que  de  l’acheter  au  prix  de  la  niwndre 
jiartie  des  états  autrichienji.  D’ailleurs  les  uiinis- 
très , qui  craignoient  que  son  élévation  sur  le  ^ 
ü'ônede  l’Empire  ne  lui  fît  prendre  uulropgraJid 
ascendant , n’y  travailloient  qu’avec  répugnance. 

Ils  donnèrent  même  à entendre  que  la  couronne 
impériale  pbuvoit  être  rendue  à la  maison  d^u- 
triche  en  la  personne  de  l’archiduc  Joseph,  quoi- 
qu’il 4ut  mineur,  (i)  Des  vues  si  contraires  fai- 
soienf  tirer,  plusque  de  coutume  encore,  iesnégo- 
ciations  en  longueur;  mais  tous  les  ministres  de 
la  cour  de  Vienne  furent  d’accord  pour  rejeter 
les  propositions  d’accommodement  avec  lé  roi 
de  Prusse. 

Tandis  que  les  alliés  perdoient  le  temps  en 
négociations, les  Français  entroient  en  campagne. 

Le  raai'échal  de  Saxe  ayant  assemblé  ses  troupes  - 
entre  DunkerqueetValenciennes,investitTour-  ' 
nay , le  a5  avril , avec  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes.  Au  commencement  du  mois  de 
mai,  le  roi  de  France  et  leDaupliin  se  rendii’ent 
au  camp.  L’armée  des  alliés , qui  étoil  comman- 
dée par  le  duc  de  Cumberland , assisté  des  con- 
seils du  feld-mai  échal  comte  de  Konigseck  , ne  * 
se  mon  toit  pas  à ])lus  de  cinquante  mille  hommes, 
et  l’on  n’y  comptoitque  Iniit  mille  Autrichiens.  Le 


(i)  Sir  T.  Robinson  s Dispatchcs. 
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restq  consistoiten  troupes  anglaises,  allemartcles 
et  liOTlaridaises.  Cependant  le  duc  de  Cumber- 
land , ayant  réuni  ses  forces , s’empressa  d’aller 
au  secours  de  Toumay;  et  dans  les  premiers 
jours  Su  mois  de  mai , il  assit  son  camp  entre 
Bougines  et  Maùbray , à la  portée  du  mousquet 
des  postes  avancés  de  l’ennemi  qu’il  vouloit  for- 
cer à engager  une  action  ou  à lever  le  siège. 

L’armée  française,  ayant  à sa  droite  le  village 
d’AnthoIn , et  sa  gauche  s’étendant  jusqu’aux 
bois  de  Barry,  au-Klelà  de  Vezon,  bois  dont  la 
lisière  étoit  garnie  de  redoutes  formidables , étoit 
postée  sur  une  hauteur. Le  village  deFoiitenoy, 
qi^on  avoit  fortifié  avec  le  plus  grand  soin , étoit 
au  centre.  En  avant , il  y avoit  une  pente  douce, 
que  couvroient  en  partie  detl^^lis  et  des  haies , 
formant  des  défilésj  Le  marécbaî de  Saxe  avoit, 
en  outre, fait  creuser  un  grand  nombre  de  re- 
tranchements, que  l’on  avoit  bordés  de  deux 
cent  soixante  pièces  de  canon. 

Ce  fut  cette  position , si  bien  défendue  par  la 
nature  et  l’art , qüe  les  alliés  résolurent  d’enqioip» 
tar.Le  lo  au  soir,  ils  délogèrent  les  Français  des 
défilés  qui  étoient  sur  le  front  de  leur  camp,  et 
le  1 1 au  matin , l’action  s’engagea.  Les  Hollan- 
dais, qui  étoient  sur  la  gauche,  eurent  ordre  de 
s’avancer  vers  Anthoin,  et  de  prendre  en  flanc 
le  village  de  Fontenoy,  Les  Anglais  etlesHano- 
vriens , qui  forraoient  le  cenlie  et  la  droite , fu- 
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rent  chargés  d’attaquer  le  centre  et  la  gauche  de 
l’armée  française.  Le  général  Ingoldsby;et  le 
prince  de  Waldeck  dévoient  marcher,  l’un , avec 
un  détachement  de  troupes  anglaises , contre  la 
redoute  élevée  devant  le  village  de  Vezon  , et 
l’antre , avec  un  corps  de  troupes  hollandaises, 
conü'e  celle  de  Fontenoy. 

L’exécution  de  ce  plan , qui'avoit  été  concerté 
avec  une  extrême  habileté , auroil  probablement 
décidé  du  sort  de  la  journée;  mais  Ingoldsby, 
soit  négligence  , soit  méprise,  n’attaqua  point 
la  redoute  de  Vezon  ; et  le  prince  de  Waldeck 
fut  repoussé.  Cependant  l’infanterie  anglaise  et 
hanovrienne  s’avança  avec  intrépidité (i),  mal- 
gré le  feu  terrible  de  l’artillerie  française , et  se 


' ( I ) On  trouve , dans  THistoire  du  maréchal  de  Saxe  , 
par  le  baron  d’Espagnac  , tom.  H , Liv.  Vil , p.  90  , le 
fait  suivant,  que  Voltaire  a rapporté  également.  Lors- 
qu’on ne  fut  plus  qu’il  cinquante  pas  de  distance,  les  of- 
ficiers anglais  saluèrent  les  Français,  en  étant  le  cha- 
peau. Les  officiers  français  leur  rendirent  le  salut.  « Mi- 
» lord  Charles  Hay , capitaine  aux  Gardes  anglilises  , 
H s’étant  avancé  Jiors  des  rangs  , » continue  l’historien  , 
« le  comte  de  Hauteroche,  alors  lieutenant  des  Grena- 
» diers  , ne  sachant  ce  qu’il  vouloit , futà  lui.  Monsieur, 
n lui  dit  l’Anglais //rervoJg^ens. — Non,Mon~ 
> sieur , répondit  le  comte  de  .Hauteroche  , nous  ne 
» rons  jamais  les  premièrs.  » 

( I^ote  du  traducteur,  ) 
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mit  en  ligne  entre  lesboistleBarry  et  Fonlenoy. 

Chap.  même  temps  les  ti'pupes  hollandaises  oçcu- 

pèrent  l’espace  qui  se  trouvoit  entcg  ce  volage 
et  Anthoin.  L’infanterie  ahglidse  fit  d’abord  tout 
plier  devan^elle , et  força  l’ennemi»  se  retirer  à 
troiy cents  pas  derrière  Fontenoy.  Mais,  à cet 
instant  décisif , les  Hollandais  prirent  la  fi^, 
frappés  d’une  terreur  panique.  Les  Anglais , les 
Hanovriens  et  les  Autrichiens,  exposés  alors  de 
tous  côtés  au  feu  le  plus  violent,  commencèrent 
à plier.  Le  duc  de  Cumberland , se  jetant  au  «#• 
^ lieu  des  rangs,  à l’endroit  où  le  danger  étoit  le 
plus  inuninent , excite  ses.  troupes  du  geste  et  de 
la  voix,  traite  les  soldats  de  compatriote^Ieur 
rappelle  les  victoires  de  Bleidieim  (i)  etOTtta- 
millie^,  et  s’écrie  : cc  L’honneur  le  plus  grand 
» pour  moi  est  d’être  à votre  tête  ; je  veux  par- 
» tager  tous  les  ])érils'avec  vous  ! » Il  fut  par- 
faitement secondé  par  sir  John  Ligonier,  qui, 
l>oiu-  SC  servir  de  l’expression  d’un  témoin  ocu- 
laire (2)  , commanda  conune  un  général  et  coni- 


*(i)_Nous  avons  déjà  fdt  remarquer  que  les  Anglais 
donnent  le  nom  de  Btenheim  à la  bataille  de  Hochstett. 

( Noie  du  traducteur.  ) 

(2)  Le  capitainé  Yorke  , aide- de- camp  du  ‘duc  de 
Cumberland.  Cet. ollicier,  qui  étoit  le  troisième  fils  du 
comte  de  Hajdwicke  ^ a été  ensuite  très-connu  sous  les 
noms  de  sir  Joseph  Yorke  et  de  lord  Dover.  Nous  avons 
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balllt  comme  un  grenadier.  Le  feld- maréchal 
^ Koiiigseck  ne  montra  pas  une  intrépidité  moins  ^*** 
héroïque , quoiqu’un  commencement  U eût  ^té 
topt  meurtri  par  une  chute  de  cheval. Animées  ’ 

par  la  prés^çe  et  l’exemple  de  leurà  généraux , 
les  Iroiipes^e  rallient,  djfigent  aV^  unfe^ou- 
velle  artieur  leurs  cIForls  contre  le  éenlre  de^ 
l’armée  française , dont  leur  fch^g^%iHe|§^ie 
l enverse  des  bataillons  tout  entiers. Lâ  victoire 
scmbloit  'déclarée  en  leur  faveur  j le  comte  3e 
J^onigseck  félicitoit  le  duc  de  Cumberland  ; le  J 
maréchal  de  Saxe  donnoit  l’ordre  de  la  retraite'f^  ^ 
et  le  roi  de  France. et  le  Dauphin,  entourés  de 
fuyards , alloient  être  entraînés  par  eux , ou  faits 
prisonniers,  lorsqu’une  disposition , qu’en  toute  ' 
autre  conjoncture  on  auroit  remarquée  à peine, 
fit  changer  la  fortune.  Par  le  conseil  du  duc  de 
Richelieu,  quatre  piècesde  canon  furentpointées 
contre  les  troupes  anglaises,  qui  continuoient  à 
s’avancer,  formant  une  colonne  épaisse  et  lon- 
gue (i).  Le  feu  vif  et  bien  dirigé  de  cette  petit^ 
batterie , qui  n’étoit  piis  à plus  de  quarante  pas 


tiré,  d’une  lettre  qui  a été- adressée , !e  ]6mai  174s,  à 
M.  Wjlpole  , par  M.  Yorke,  le  dernier  comte  de  Hard- 
iricke , les  .particularités,  relatives  au  duc  de  Cumber- 
land et  à sir  John  Ligonier. 

(i)  Expression  que  nous  avons  empruntée  à Voltaire. 

( A’otfi  du  iraducleur.  ) 
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(le  (listanc©  ,çro(li?!sit  un  effets lerrifele.  Le  dé- 
sordre se  mii  diuis  la  (x^nno,  que  ne  sôutqpoit 
aucune  (»valeri6 , et  dont  les  rangs  çloienl  éclair- 
cis  par  les  œups  de  l’ennemi  . Elle  fui  alors*  atta- 
quée, de  front  et  prise  en  flanc  pajr^Ju  (avalérie 
iVarmaisc , pai-  des  escadrons  de  ger^Sarinerie  et 
.par  la  brigade  irlandaise.  Le  combat  firt  court, 
mais  sanglant,  la  confusion  devint  bientôt  gé- 
nérale , et*  le  duc  de  Cumberland  ordonna  la 
retraite , (pii  fut  conduite  avec  ordre  et  sana 
,qu’on  perdît  un  seul  drapeau.  Les  Français  re% 
‘Gèrent  maîtres  du  champ  de  bataille , et  les  alliés 
M retirèrent  à Lessinés , près  d’Atli , laissant  leiirs 
blessés  à Brifl’oeuls , où  bientôt  ils  fment  faits 
prisonniers  (i). 

Peu  d’actions  ont  été  plus  sanglantes  que  la 
bal.'ülle  de  Fontenoy  ; l’honneur  et  la  perte  (2) 


(i)  Cette  description  de  la  bataille  de  Fontenoy  est 
tirée  principalement  de  la  London  Gazette,  des  rela- 
tions françaises,  de  quelques  lettres  du  capitaine  Yorke 
à M.  Walpole,  lettres  qui  sont  insérées  dans  les. ff 'al— 
pôle  Papers  , et  des  Memoirs  of  the  Duke  of  Cum- 
berland. 

(ai  Voltaire , Précis  du  Sièclede  LouisXV , ch.  XV, 
dit  que  la  perte  des  alliés  fut  de  9000  hommes  , y com- 
pris 2000  prisonniers.  Il  n’y  en  eut  point  de  faits  sur 
les  Français,  qui , selon  le  même  auteur  , eurent  i68i 
sous-ofliciers  et  soldats  tués,  etSaSa  blessés,  dans  l’in- 
fanterie. Parmi  les  ofilciers,  55  seulenaenl  étoieul  moru 
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furent  égaux  des  deji/x  côtés;  mais  lerésuUatcLe 
la  journée  fut  trèÿ-funeste  aux  alliés.  La  viJJe  de 
Toiiniay  capitula' le  aa  inai,  et  la  citadelle  le 
31  juin  ; et  les  vainqueui-s  démantelèrent  celte 
place  importante.  Le  reste  de  la  cainj^gne,  les 
âlliés  sg  tinrent  constamment  sur  la  défensive. 
La  descente  que  le  prétendant  opéra  en  J^sse 
fit  rappeler  le  duc  de  Cimtberland  , avec  une 
]»aiiie  des  troupes  In  itanniques  ; mais , avant  son 
ilcpart , ce  prince  fut  témoin  de  la  prise  de  Gand, 
<rOudenarde , de  Bruges,  de  Demlermonde, 
d’Oslende  , de  ÎVewport  et  d’Atli,  qui  subii'ent 
le  même  sort  que  Tournay. 

Les  choses  n’allèrent  pas  mieux  en  Italie.  La 
leinedeHongrien’uyant  pu  envoyer  des  renforts 
à son  année  , il  fut  impossible  au  roi  de  Sardai- 
gne de  lutter  contre  les  forces  des  Français  et 
des  Espagnols , auxquels  les  Génois  s’étoient 
réunis.  Le' gouvernement  de  Gènes,  indigné  de 
la  cession  de  Final , avoit  conclu,  à Aranjuez, 
un  traité  par  lequel  il  s’étoit  engagé  à mettre  sur 
pied  dix  mille  hoqimes,  avec  un -train  d’artille- 
rie. En  retour,  la  maison  de  Bourbon  avoit  ga- 
ranti toutes  les  possessions  de  la  république , et 
promis  de  lui  payer  un  subside  de  cent  mille 


sur  le  champ  de  bataille;  595  étoient  en  danger  de  mort 
par  leurs  blessures.  La  cavalerie  perdit  environ  i8oo 
hommes.  ( Ao|e  du  traducteur.  ). 
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éciis  par  mois.  Toutes  les  parties'  contractarrtes' 
Chap.  cvi  pj.Jrent  l’engagement  de  concerter  leurs  eft’orls 
pour  proairer  à don  Philippe  uuq  sob veraineté 
en  Italie.  JLcs  troupes  espagnoles,  napolitaines 
et  inodéoaises,  que  coniinandoient  le  duc  de 
Modène  et  le  eomte  de  Gages, !et  ce^es  qui 
, éloienl  aux  ordres  de  don  Philippe  et  duoiaré- 
.chal  de  Maillebois  , se  l éimirent  près  d’Acqui  ; 
et  par  la  jonction  des  Génois,  le\4jr  armée  se 
- monta  à soixante-et-dix  mille  hommes.  Une  di- 
vision soitmit  la  plus  grande  partie  duTorlonèse 
et  duAlUanais,  et  une  antre  força  le  pa.s.sage  du 
Tanaro , que  défendoit  le  roi  de  Sardaigne , qui 
fut  repoussé  vers  sa  capitale.  Le  1 6 décembre, 

, «Ion  Philippe  lit  son  entrée  dans  Milan , dont  les 

habitants  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Ainsi, 
en  une  .seule  campagne,  Tortone,  Plaisance, 
Parme , Pavie , Casai  et  Asti  furent  airachés  aux 
Autrichiens  et  aux  Sardes;  et  les  citadelles 
d’Alexandrre  et  de  Milan  furent  bloquées  (i). 

Frédéric  II  s6  trouva  dans  une  situation  très-i' 

» 

critique,  au  commencement  de  l’année  174.Ô. 
Sa  dernière  campagne  ,qti"oique  sjins  altérer  son 
courage , avoit  porté  atteinte  à sa  réputatioi^.  La 
mort  de  l’empereur  avoit  dissous  l’uniori  de 
Francfort;  les  Françîtis  ayant  été  expulsés  de 
’ l’Allemagne  , avoient  tourné  toutes  leui'S  \uies 


( 1)  Muralori , Annali , toni,  XII,  p.  464  - * 79- 


« 
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vers  les  Pays-Bas  j et  le  roi  de  Prusse  , s’étant  - 
trouvé  exposé  seul  aux  armes  réunies  de  l’Au- 
triche  et  de  la  Saxe , ii’avoit  retiré  aucun  fruit 
de  la  victoire  c|ui  avoit  été  remportée  à Fonte- 
riov'  par  son  aUié  (1).  Son  trésor  conunençoit  à 
's’épuiser;  il  n’avoit  recruté  et  réorganisé  son 
armée  qu’avec  peine,  et  les  déniavches  qu’il  avôit  ^ 

laites  pour  obtenir  la  paix  avoiepl  tg^douhlé 
l’obslinatiqiidela  cour  de  Vienne, qui necroyoit 
j)oint  à la  sincérité  de  ses  protestations,  et  qui 
ne  considérolt  ses  propositions  que  comme  des 
signes  de  détresse.  Cependant  Frédéric  parvint 
h s’élever  au-dessus  des  difficultés,  et  sa  pru- 
dence pt  sa  Vtaleur  le  tirèrent  d’embarras. 

Le  mois  d’avril  se  passa  en  escarmouchés  en- 
tre les  deux  années,  sur  les  frontièi’cs  de  la  Si- 
lésie et  du  comté  de  Glatz.  Le  roi  de  Prusse , 
assuré  que  les  Autrichiens  se  proposoient  de 


(i}|Le  roi  de  Prusse,  écrivant  à'Louis  XV  , lui  dit 
que  la  bataille  de  .Fonlcnoy  et  la  prise  de  Tournay 
étoieiit  des  événements  glorieux  pour  ta  personne  du 
monarquë  ,’et  avantageux  à la  France,  il  est  vrai  ;mais 
que  pour  l’intérêt  direct  de  la  Prusse,  une  bataille,  ga- 
gnée ÿu  bord  du  Scamandre  , ou  la  j>rise  de  Pékin,  au- 
roient  été  des  diversions  égales.  Louis  XV  fut  choqué 
de  cette  comparaison  , et  le  fit  sentir  au  roi  de  Prusse  , 
parle  ton  de  hauteur  et  parla  froideur  qui  caractérisè- 
rent sa  réponse.  Œuvres  posthumg^ , tom.  II , ch.  i3 , 
p.  200. 
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marcher  en  avant  par  Landshut , assembla  ses 
Chap.  CVl.  forces ^)j.jncipales  aux  environsdeSchweidnitz  , 
et  se  prépara  à rappeler  les  troupes  qu’il  avmt 
dans  la  Haute-Silésie.  Au  commencement  du 
mojpWe  mai,et  tandis  qu’elles  faisoient  rAraite, 
il  y eut,  entre  ces  dernières  et  un  corps  de  trou- 
pes autrichiennes,  un  combat  qui  se  termina  à 
l'avantage  des  Piussiens,  que  commandait  le 
margrave  Charles.  Cependant  Frédéric , selon  sa 
maxime , que  « les  ruses  servent  souvent  mieux 
î)  à la  guciTe  que  la  force,  » feignit  de  l’abatte- 
ment pour  accroître  la  présomption  de  ses  en- 
^ nemis.  Le  prince  Charles,  trompé  par  cet  artifice, 
se  hâta  d’ouvrir  la  campagne. 'A  la  fin  du  mois 
de  mai , il  assembla  scs  force#  dans  les  environs 
de  KonigsgralzetdeJaromitz.Les Saxons  l’ayant 
rejoint  à Trautenau , sur  les  frontières  de  la 
Basse -Silésie,  il  conçut  le  projet  de  pénétrer  par 
les  défilés  de  Friedberg  et  de  Landshut,  et  de 
couper  à Frédéric  la  communication  avei^ette 
province  et  les  états  prussiens. 

A l’approche  des  Autrichiens,  le  roi  de  Prusse 
ordonna  au  corps  qu’il  avoit  a Landshut  de  se 
replier.  Ne  paraissant  océupé  que  du  soin  d’assu- 
rer sa  retraite  sur  Breslaw,  ce  prince  laissa  les 
ennemis  passer  trahquillement  les  montagnes. 
Il  campa  dans  la  plaine  qui  se  trouve  entre 
SchweidnitZ  et  Jauernick,  et  couvrit  son  corps 
d’armée  principal  d’un,  bois  , dit  le  Kouneu,- 
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Busch,  etdequekjuesravins.  Le  prince  Charles, 
n’ayant  vu , d’une  hauteur  où  il  étoit  placé, que 
de  ])etits corps  qui  sernbloieut  épai-s , et  d’ailleurs 
ayant  été  ti  ompé  par  ses  espions,  que  Frédéric 
liii-nièmc  n’avoit  pas  dédaigné  de  tromper 
aussi  (i),  se  mit  en  marche  pour  pénétrer  jus- 
qu’au ca'ur  de  la  Silésie.  Il  s’avança  , le  a juin, 
jusqu’à  Hohen-Friedberg,  et  dépêcha  un  corps 
de  troupes  saxonnes  pour  emporter  Strigau. 
Etant  aiTÎvé  tard  el  très-fatigué , ce  corps  campa 
au-dessus  de  la  place.  A la  pointe  fin  jour,  il  fut 
attaqué  inopinément  par  la  garde  avancée  des 
Prussiens , et  délogé  des  hauteurs , que  l’on  gar- 
nit de  batteries  à rinstant.  Les  Saxons  sc/ral-’ 
lièrent  dans  les  montagnes  voisii^s;  mais  ils  fu- 
rent totalement  défaits  et  dispersés  parla  cava- 
lerie de  rennciui , avant  même  que  la  gauche 
de  l’armée  prussienne  se  fût  entièrement  formée. 

Le  prince  Charles , qui  campoit  dans  la  phdne 
au-dessous  de  Hohen-Friedberg,  s’étant  per- 
suadé (|ue  le  bruit  qu’on  entendoit  provenoitde 
l’assaut  c|u’on  devoit  livrer  à Strigau,  fut  très- 
.surpris d’une  attaque  qui  fut  faite  contre  sé/deux 
ailes  presque  en  même  temps.  Elles  fui’ent  for- 
cées de  se  replier  ; et  dans  cet  instant  Critique , 
un  corps  de  cavalerie  prussienne,  qui  fit  ouvrir 

(i)  C’éloicnt  des  espions  quîscrvoienr l’une  et  l’autre 
armée.  (Aote  du  traducteur.) 


I 
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les  rangs  de  rinfanlcric  pour  lui  laisser  passage , 
f’oi\dit  avec  •une  extrême  vivacité  sur  le  centre 
de  l’ennemi , et  décida  la  victoire.  Quoiqu’ils 
eussent  été  surpris»,  les  Autrichiens  montrèrent 
beaucoup  de  bi-avoure  et  de  résolution  ; et  de 
l’aveu  du  roi  de  Prusse  même , [ils  se  retirèrmt 
eu  bon  ordre  par  les  uioutagncs.  L’action  dl^ 
sept  heures  et  fut  très-chaude.  La  ^erte  du||Pius- 
^ens  ne  fut  pas  de  plus  de  deux  mille  hommes. 
Celle  des  Autrichiens  et  des  Saxons  consista  en 
quati'c  mille  homhies  tués , sept  milletfeits 

prisonniers , panni  îesquels  il  y avoit  quatre  gé- 
néraux et  deux  cents  officiers.  On  leur  enleva 
aussi soixanle-et  seize  drapeaux,  sçpl étendards 
et  süixante-stf  canons,  (i) 

Le  prirtee  Charles,  poursuivi  par  l’acméeprus- 
sfenj^ , ol^tinua  sa  retraite  jusque  dans  la  Bo- 
hème , oiiil  prit-une  forte  position  au  confluent 
<Je  l’Elbe  et  de  l’Adler  ,»et  les  Saxons  campèrent 
#ur  l’autre  iwe  du  fleuve.  Frédéric  se  post®  entre 
Ruseck  et  Divetz  sur  l’Adler.  Lé^eux  armées 
conservèrent  leur  position  durarlisois  mois , le 
prinéê  Charles  attendant  des  reniwft , et  le  roi 


( i)-  Sir  T.  Robinson^ s Dispatches  to  lord  Harrington , 
•—  Œuvres  posthumes,  tom.  II,  ch.  12.  — Les  rapports 
1 autrichiens  et  saxons  dans'Ie  Gentleman’ s Magazine  , 
for  174?.  — Muller,  Tahléau  des  Guerres  de  Frédéjric- 
le-Grand. 
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de  Prusse  étant  trop  prudent  pour  attaquer  un 
camp  qui  ëtoit  presque  inexpugnable.  Cepen- 
(lant  Frédéric,  ne  se  prévalant  point  de  la  vie- 
ioire  qu’il  venoit  de  remj>orter , fit , par  l’entre- 
mise du  roi  d’Angleterre,  les  propositions  de 
paix  qu’il  avoit  faites^récédennnent. George  II, 
qui  senloit  la  nécessité  d’arracher  le  roi  de  Prusse 
à l’alliance  dc‘la  France,  adressa  à la  cour  de 
Vienne  les  représentations  les  pins  fortes.  Mj|i% 
la  reine  de  Hongrie,  dont  le  courage  n’avôit* 
point  été  abattu  par  la  défaite  de  son  année,  ne» 
ponvoit  renoncer  à recouvrer  la  Silésie.  Le  ca- 
binet britannique  n’ayant  pu  dompter  l’obstina- 
tion de  Marie  - Thérèse , conclut  à Hanovre, 
avec  le  roi  de  Prusse , ime  convention  secrète, 
par  laquelle  George  H garantit  à Frédéric  II  la 
possession  de  cette  province  , aux  torui^  cfu 
traité  de  Breslaw,  et  promit  d’obtenM^dhésiou 
des  états-généraux,  il  fut  stipulé  que  la  reine  de 
Hongrie  et  le  roi  de  Prusse  se  donnereient  udÉ  ^ 
garantie  mutuelle  de  leurs  états  , et  Frédé-- 
J ic  voteroit  en  faveur  du  duc  de  Lorraine  pour 
la  nomination  à l’Empire.  Le  roi  d’Angleterre, 
de  son  coté , prit  l’engagçment  d’employer  tous 
ses  clforts  pour  obtenir  le  consentement  de  la 
cour  de  Vienne,  et  faii’e  conclurè  une  suspen- 
sion d’armes  sur-le-champ. 

La  conclusion  de  cette  convention  causa  le 
inéconlentement  le  plus  vif  à Marie -Théfi|||^ 


Digitized  by  Google 


l44  MAHIE-THÉRÉSE. 

dont  l’indigimlion  s’.iccrul  par  la  condnife  rt'pré- 
licnsiblc  du  roi  de  Prusse.  Après  avoir  tiré  des 
ministres  britanniques  la  promesse  du  secret  le 
plus  inviolable,  Frédéric  lit  répandre  dans  son 
urméc  le  bruit  que  lu  paix  étoit  fiiitc.  Il  proposa 
une  trêve  au  prince  Charles,  et  il  ne  négligea, 
rien  pour  faire  imputer  à la  reine  de  Hongrie' la 
continuation  des  hostilités.  La  haine  s’en  accrut. 
Alai  ie-Thérêse  et  l’électeur  de  Saxe,  son  allié, 

■ rejetèrent  la  convention,  et  lé  grince  Cluuies 
eut  ordre  d’engager  une  nouv^le  action , quoi- 
que les  Saxons  se  fussent  retirés  pour  aller  dé- 
fetidre  leurs  foyers.contre  les  Prussiens. 

Le  prince  Charles  ayant  reçu  les  renforts  qu’il 
atlendoit  depuis  si  long-temps,  s’avança  vers 
l’armée  prussienne , qui  étoit  campée  à Jaiomitz, 
^TS  du  conüuent  de  l’Elbe,  de" la  Métau  et  de 
l’.A.upe.  N’osant  l’attnqjier  dans  cetté  position  , 
dont  il  connoissoit  la  force , il  l’entoura  de  ses 
troupes  légères , lui  coupa  ses  communications, 
lui  enleva  ses  convois,  et  la  tint  en  des  alariiies 
perpétuelles.  Dans  le  même  temps , un  corjis  de 
troupes  hongroises,  qui  avoil  surpris  la  Ibiie- 
resse  dp  Cosel  dans  la  Haute -Silésie , poussoit 
ses  courses  jusqu’à  Schweidnitz  et  Bresla^tr,  où 
étoient  les  magasins  de  l’eimemî.  Frédéric , ainsi 
resserré  de  tou  tes  parts,  se  replia  surStaudeutz, 
après  avoir  envoyé  un  détachemeul  reprendre 
Coÿ;L,  et  fut  suivi  pai’  le  pj-ince  (Parles,  qui 


t 


Digitized  by  Googli 


makie-thÆrèse.  14.*) 

* ^ 

s’avança  jusqu’à  Koenigslioff,  et  épia  l’instant  — * 

favorable  de  livrer  bataille. 

'Les  nonibréux  dclacliemcnts  qq’elle  avoit  ' ’’*** 
faits  ayant  réduit  à dix-liuit  mille  hommes  l’ar- 
mée prussienne  , qui  d’ailleurs  soull’roit  extrè-  • 
inement  du  manque  de  vivres,  le  roi  sc  disposa 
à évacuer  la  Bolième , et  à retourner  en  Silésie 
parTrautenau.Le  prince  Charles  prévhit  l’exé- 
cution de  ce  dessein.  11  gagna  la  droite  du  ^mp 
des  Prussiens  , et  commença  avant  le  jourtjne 
canonnade  terrible.  Frédéric,  quoique  la  veille 
au  soir  il  eût  envoyé  un  détachement  reconnoîlre 
l’ennemi'  ignora  l’approche  des  Autrichiens , 
jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  été  découverts  par  la 
grand’garde  de  son- camp.  Le  prince  Charles 
se  crut  assuré  de  la  victoire.  Son  armée  étoit 
presque  du  double  supérieure  eu  nombix^’à  l’ar- 
mée prussienne.  Mais  elle  avol^  en  tête  un  gé-  * 

néral  habile  et  doué  d’une  grande  aetivilé , qui 
commandoit  à des  troupes  valeureuses  et  par- 
faitement exercées.  Les  siennes,  ali  coîitrairej 
n’avüient  aucune  discipline  , et  elles  donnoient 
des  j)reiives  d’une  lâcheté  qui  n’avoil  point  éii- 
core  déshonoré  les  armes  auti  ichienncs. 

Frédéric,  jugeant  qu’il  sei^olt  très-dangereux 
de  tenter  la  retraite  par  des  chemins  diliiciles , 
et  en  pi  ésence  d’une  armée  beaucoup  plus  nom^ 
breuse  que  la  sienne , résolut  d’engager  une  ac- 
tion. Les  Prussiens,  quoique  exposés , pendant  • 
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une  demi-heure,  au  feu  de  vingt-huit  pièces  de 
canon,  se  rangèrent  en  bataille  avectme  éton- 
nante précision.  Ayant  fait  un  ^quart  de  con- 
version à droite-,  ils  présentèrent  un  front  pa- 
rallèle à celui  de  l’ennemi.  La  cavalerie  de  cette 
partie  de  leur  armée  attaqua  les  escadrons  autii- 
chiens,  qui  étoient  dans  une  positio»' désavan- 
tageuse, et  mit  le  désordre  dans  leurs  sangs.  Les 
exhortations  et  les  menaces  furent  employées 
vainement  pour  les  rallier.  Le  ])riacc  de  Lobeo- 
witz,  après  avoir,  en  les  tuant  de  sa  propre 
main , puni  la  lâcheté  de  trois  de  ses  ofliciers  , 
fut  Jeté  dans  un  fossé  j)ar  ses  soldats.  l./es  troupes 
légères  n’airivèrent  j)as  à temps;  et  le  seul  régi- 
ment de  lln.ss;irds  qui  atteignit  le  aimp  de  l’en- 
nemi, s’occupa  à piller  au  plus  fort  de  l’action. 
L’infaiitepie  prussienne  s’avança  alors.  Après 
avoir  été  repoussée  trois  fois,  elle  emporta  les 
batteries.  Les  Autrichiens  ayant  été  chassés  de 
hauteur  en  hauteur,  commencèrent  , sans  en 
avoir  reçu  l’ordre,  une  retraite,  que  Icfeld- maré- 
chal Daun  couvrit  avec  quelques  régiments  d’in- 
fanterie etdeux  de  cavalerie.  L’aile  droite  de  l’ar- 
mée autrichienne  n’attaqua  ni  ne  fut  attaquée  ,> 
le  roi  de  Prusse  n’ayant  pas  fait  coijibattre  sou 
aile  gauche,  de  laquelle  U tira  plusieurs  corps 
«le  troujK's  pour  soutenir  sa  droite  et  son  centre. 

. 11  y a lieu  d’étée  surpris  de  ce  que,  dans  un  si 
grand  désordre , lu  perle  des  Ai4x'i<diiens  u’ait 
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pas  été  plus  considérable  encore  qu’elle  ne  le  - - J-S 
fui.  Ils  eurent  quatre  mille  hommes *de  tués  et  *'*’“**'  ' 

deux  mille  de  faits  prisonniers;  et  l’ennemi  leur  . 

enleva  deux  pièces  de  canon,  dix  drapeaux  et 
tieux  étendards.  11  les  poursuivit  jusqu’au  vil- 
lage de  Soit  , d’où  la  bataille  a tiré  son  nom , et 
ils  se  jetèrent  dans  la  foret  de.  Silva.  Le  roi  de 
Prusse  porte  sa  j)erteÀ  mille  hommes  tués  et  à 
deux  mille  blessés;  mais,  sans  doute,  elle  fut  , 

plus  grande,  ses  troupes  ayant  été  exposas  à 
une  canonnade  très-longue  et  très-soutenue,  et 
une  partie  de  l’armée  autrichienne  ayant  fait  une 
grandexésistance.  Frédéric  II  avoue  qu’il  a com- 
mis plusieurs  fautes  dans  cette  journée , et  attri- 
bue le  gain  de  la  bataille  à la  bonne  conduite  de 
ses  troupes  et  au  manque  de  discipline  de  celles 
de  l’ennemi.  11  paroît  qu’il  fut  vivement  frappé 
du  danger  auquel  il  avoit  été  e;qpbsé  p.  et  l’on  • 

prétend  qu’apres  la  victoire  il  s’ïfcria  : a Puis- 
» qu’ils  ne  m’ont  -pas  battu  cette  fois , ils  ne  m^.  41 

})  hatliont  jamais!  » (i)  Bientôt  il  se  retira  des 
coniins  de  la  Bohème , qui  étoient  trop  épuis^ 
pour  que  son  ai-mée  pût  y ti’ouver  des  vivresl 
Les  revers  que  la  maison  d’Autriche  essuya 


(i)  Relation  de  la  bataille  de  Sohr  oo  de  Sori* , dans 
les  Grantham  Papers.  — Œuvres  posthumes  , tom.  II,* 
ch.  i3.  — Muller. — Vameiy , Commentaires-  sur  les 
Commentaires  de  Turpin , tom.  I , p.  30i . — Heinrich. 
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dans  celte  campagne  , ne  furent  contrebalancés 
chap  CVI.  pyj.  aucun' autre  avanUige  que  par  l’élection  de 
1745.  François-Etiennp'de  Lorraine  , qui  fut  élevé  à 
l’Empire.  Lue  armée  autrichienne,  sous  le  com- 
mandement de  ce  prince  lui-mème,tint  les  Fran- 
çais en  échec  sur  les  bords  du  Rhin,  tout  le  temps 
que  la  diète,  assemblée  à Francfort,  fut  en 
séance.  François  fut  élu  à l’unanimité  des  suG- 
frages,  excepté  ceux  de- l’électeur  de  Brande- 
bourg et  de  l’électeur  ])alatin.  On  compta  même , 
malgré  les  deux  électeui's  o|)posants^  le  suffrage 
électoral  de  la  Bohème.  11  n’y  eut  pas  d’autre 
compétiteur,  et  l’élection  se  fit  dans  les  formes, 
LeiSSopt.  le  1 5 septembre. Le  duc  de  Lorraine,  à son  cou- 
*745.  ronnement,  qui  eut  lieu  le  4 octobre  suivant, 
prit  le  nom  de  François  1*'.  Marie-Thérèse  fut 
présente  à la  cérémonie.  Cette  princesse  témoi- 
• gna  sa  joie  en  s’ccijant,  du  liaut  d’un  balcon  : 

« Vive  l’empereur  François  I."'  ! » (1)  acclama- 
tion qu’elle  fit  la  première , et  que  répéta  la  foule 
immense 'des  spectateurs,  (j)  En  plaçant  sur  la 
tête  de  son  époux  la  couronne  impériale,  Ma- 
rie-Thérèse eut  la  satisfaction  de  la  faire  rentrer 
' dans  son  illustre  maison , où  elle  étoit  depuis 
plus  de  trois  siècles  sans  interruption.  De  Franc- 
fort , l’impératrice  - reine  alla  voir  son  aimée , 

« - - 

% * 

(1)  Puetter's  Historical Develojrmcnt , B. Il,  ch.  5. 

(a)  Histoire  (le  Marie -Thérèse , p.  74' 
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qtii  étoit  à Heidelberg.  L’empereur  lui-môme  la 
reçut  à la  tête  des  troupes , entre  les  rangs  des- 
quelles  bile  passa , salinuit  avec  auürtit  de  dignité 
que  de  grâce  eb  d’afFabililé.  Elle  dîna  en  public 
sous  une  tente;  et  à son  départ , elle  fit  distii- 
buer  une  gratification  à chaque  soldat,  (i^ 

Marie-Thérèse , quoique  ses  finances  fussent 
depuis  long- temps  en  mauvais  état,  et  qu’elle 
eût  même  été  forcée  de  fiiire  porter  à la  nion- 
noic  l’argenterie  des  églises , ne  vouloit  point 
terminer  la  campagne  d’une  lanière  humiliante. 

J'ilic  persista  tlonc  à rc}etei’ mutes  les  ])roposi- 
tiovis  de  la  Prusse  ; et  nC  songeant  qu’à  se  ven- 
ger , elle  conçut  le  hardi  dessein  de  réunir  ses 
troiij)es*à  celles  de  la  Saxe  , de  les  faire  marcher 
les  unes  et  les  autres  contre  Berlin , et  de  dé-, 
incmbrer  les  états  du  prince  qui  avoit  le  pre- 
mier porté  atteinte  à l’unité  de  la  monarchie  au- 
trichienne. Cette  princesse  étoit  encouragée  par 
une  déclaration  de  l’inipéralriee  de  Russie,  dé- 
claration qui  portoit  que  si  Frédéric  II  entroit 
dans  la  Saxe,  une  armée  russe  tomberoit  sur  la 
' Pnisse.  La  prudênce  et  l’artivit'é  du  monarque 
prussien  firent  cchouèr  le  dessein  de  Marie-Thé- 
rèse , qui , à l’instant  où  elle  se  croyoit  assurée' 
du  succès  , apprit  que*  Frédéric  avbit  défiiit , à 
Ilennersdorf,  ime  division  de  troupes  saxonnes,  Le  a3  Not. 


Lu  llonu. 
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et  qu’il  avoit  repoussé , de  la  Silésie  dans  la  Bohê- 
me , le  prince  Charles , qui  avoit  perdu  cinq  mille 
hommes.  Le‘  prince  d’Anhalt  ayant  mis  total^ 
ment  en  déroute  les  Saxons  a Kesselsdorf , le 
roi  de  Prusse  étoit  entré  dans  la  ville  de  Dresde , 
et  aveit  soumis  tout  l’électorat.  L’impératrice- 
reine  , dont  les  propres  revers  n’avoient  point 
abattu  le  courage,  et  qu’aucun  ennemi  ne  pou- 
vok  intimider,  fut  extrêmement  touchée  du 
malheur  de  son  allie.  Quoiqu  elle  eut  déclare 
qu’elle  vendroit  jj^u’au  dernier  de  ses  joyaux 
pour  recouvrer  l^oilésie , elle  sacrifia  son  inté- 
rêt et  sa  vcngcanhe  pour  tirer  Auguste  III  de  la 
situation  cruell^  où  il  se  trouvoit.  Elle  ^accepta 
la  médiation  de  la  Grande  - Bretàgne  j et,  le  26 
décembre , un  traitA’de  paix , <jui  garantit  a la 
Prusse  la  possession  de  la  Silésie  et  du  comté  de 
Glatz,  fut  signé  à Dresde.  En  retour , E^rédéricU 
évacua  la  Saxe , et  reconnut  le  droit  de  suflr^e 
de  la  Bohême , ainaj^ue  la  validité  de  l’élection 
de  François.  (1)  v 

* r 

(i)  Œuvres  posthumes  , tom.  II.  — Hertibcrg  , Me- 
moire  Historique  dans  sa  VIII.'  Dissertation , p.  2o5. 
. — Histoire  de  Maric-TLérese  , ann.  174s.  Koch  , 
Histoire  des  Traités  de  Fuessen  et  de  Dresde  ^ tom.  II  , 
p.  64  - 69. 
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jfi,ÈBELLlON  d'Ecosse.  — Prise  de  Bruxelles  , et 
progrès  rapides  que  les  Erançais  font  dans  la 
Flandre.  — Bataille  de  Rocoux.  — - Succès  que 
les  Autrichiens  obtiennent  en  Italie.  — Mort  de 
Philippe  V.  — Avènement  fie  Ferdinand  VI.  — 
LesT'rançais  et  les  Espagnols  se  re  tirent  d Italie, 
— Prise  de  Gênes  par  les  troupes  autrichienneé. 
— Contestations  entre  les  Autrichiens  et  les  Sar- 
des. — Les  alliés  entrent  en  Provence.  — Révo^ 
lution  de  Gênes.  — Négoçiations,  — Persévé- 
rance de  MjfniE-TaÈntsE.  — Alliance  défen- 
sive entre  V Autriche  et  la  Russie.  — Campagne 
de  — Opérations  militaires  en  Provence. 
— Retraite  des  alliés,  — Blecus  et  délivrance  de 
Gênes.  — Opérations  du  maréchal  de  Belle-Isle. 
— Attaque  du  poste  de  l’Assiette.  — Retraite  de 
Belle-Isle.  — Progrès  des  Français  dans  le» 
Pays  - Bas.  — Les  Français  entrent  en  Hol- 
lande. — Révolution  des  Provinces  • Unies , et 
établissement  élu  stathoudérat.  — Bataille  de 
Lawjelt,  — Retraite  de»  alliés,  — Siège  et  prise 
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de  Berg-op-  Zoom.  — Vicloire  remportée  par 
l'amiral  Hawle. 

» 

chap.cvil.  La  paix  de  Dresde  fut , pour  la  maison  d’Au- 
1746—1747.  triche,  un  événement  d’autant  plus  heureux, 
y que  l’Angleterre  fut  obligée  de  retirer  des  Pays- 
Bas  une  grande  partie  de  ses  troupes , poùr  les 
■ o])poser  au  prétendant , qui  avoit  pénétré  jus- 
qu’au coeur  dû  royaume  , et  qui  menaçoit  la 
capitale.  Ce  ne  fut  même,  que  le  37  juin  1746 
que  la  bataille  de  Culloden , qui  fut  gagnée  pju: 
le  duc  de  Cumberland  , mit  lin  à la  rébellion  ; 
et  il  s’écoula  beaucoup  de  temps  avant  que  le 
rétablissement  de  la  tranquillilc  intérieure  per- 
mît au  gouvernement  de  poiler  son  attention 
sur  les  alFau’es  du  dehors,  et  de  renouveler  ses 
elforts  dans  les  Pays-Bas. 

^ Les  Français  mirent , avec  l’activité  qui  les 
caractérise , cet  infervtüle  à prolit.  Le  maréchal 
tic  Saxe  , avant  que  les  Autrichiens  eussent  pu 
rassembler  dans  la  Flandre  des  forces  suffisantes , 
I.eaoFeT.  ouvrit  la  campagne  par  la  prise  impoli  an  le  de 
Bruxelles  , où  Louis  XV  fit  son  entrée  le  4 mai. 
Malines , I/ouv;iin , Anvers , Mons , Charleroy 
et  JNamur,  furent  successivement  assiégés  et 
pris;  et  avant  la  fin  du  mois  de  septembre,  tous 
les  Pays-Bas  autricliiens,  excepté  Luxembourg 
et  Limbourg,  furent  soumis.  Cependant  l’armée 
des  alliés  éloit  forte  de  soixante -et -dix  mille 


»>  • 
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îiommes.  Le  prince  Charles  en  avoit  lé 

nianclement;  mais  la  douleur  qu’il  ressentoit  d% 

Lt  mort  d’une  cpoitBe  adorée , l’empêchoit-^le 

^suivre  les  operations  militaues  avec  son  atten- 
, « 
tion  accoutumée.  * 

Peu  de  temps  après  la  reddition  de  Nainur,  » , 

les  alliés  prirent,  entre  Mastricht  et  Liège,  une 
position  6ù  iis  furent  attaqués  le  ii'octobre.  <» 

Après  avoii^lfeit  une  résistance  opiniâtre , ils  fu- 
rent forcés  de  se  retirer  au  delà  d^ra  Meuse. La 
perte  de  cette  bataille,  que,  du  nom  d’un  vil- 
lage que  les  confédérés  occupoicnt  , on  appelle 
bataille  de  Rocoux , fut  due  principalement  à 
l’infériorité  de  leur  artillerie,  et  à l’habileté  Su- 
périeure du  maréchal  de  Saxe.  Sii’  John  Ligo- 
nier  couvrit , à la  tète  de  la  cavalerie  anglaise , la 
retraite  avec  succès.  Les  alliés  prirent  leurs  quar- 
tiers tl’hiver  dans  les  duchés  de  Luxemboui^  çt 
de  Limbourg,  et  les  Français  occupèrent  le^pijfs  * 

dont  ils  venoient  de  faire  Wcoaûuête.  (i) 

L’impératrice-reine  ayal^-^PP^fé  en  Italie  un 
renfort  de  trente  mille  hommes,  Igs  troupes  aus- 
tro-saides  y eurent  l’avantage  du  nombre.  Elles 
reprirent  Asti,  Milan,  Guastalla  et  Parme;  et 


leurs  succès  lurent  assurés  par  la  victoire  que  le, 
prince  de  Lichtenstein  remporta, à San-Lazaro, 


(i)  Tindal.  — Mémoires  de  Noailles.  — Mémoires 
de  Richelieu. 
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sur  les  troupes  réunies  de  Fi  ance  cl  dTspagne , 
commandées  par  don  Philiii|ie. 

• t)ans  le  cours  de  ce^te  campagne  , Philippe  V 
mourut,  âgé  de  ‘soixante- cinq,  ans  ; et  l’esprit 
turbulent  d’Elisabeth  Farnèse  cessa  d’agiter  les 
conseils  d?  l’Espagne. 

Ferdinand  VI , fils  de  Philippe  V et  d’Anne- 
Marie  de  Sa  voie '.sa  première  feunge*  étoit  un 
prince  d’un  CM  actère  doux, que  goT^ernoit  en- 
tièrement M.-M.-Thérèse  , princesse  c}e  Portu- 
gal, son  épouse,  qui  étoitdévouée  à l’Angleterre, 
et  attachée  adx  intérêts  de  Marie  - Thérèse,  à qui 
elle  étoitunic  par  les  liens  du  sang.ll  se  fit  donc  ur^ 
prompt  changement  dans  la  politique  de  l’Es- 
pagne. Le  éommandement  de  l’armée  fut  enlevé 
au  comte  'de  Gages  , générid  actif  et  entrepre- 
nant, et  les  troupes  espagnoles  eurent  ordre  d’a- 
bandonner l’Italie.  Ainsi  que  les  troupes  fran- 
çittSes,  elles  se  retirèrent  jusqu’à  Nice,  puis  elles 
repassèrent  le  Var.  (1)  Le  roi  de  Sardaigne  oc- 
cupa Final  et  la\ivière  du  Ponent.  Les  Impé- 
riaux prirent  Novi , Voltaggi  et  Gavi , et  se  sai- 
sirent du  passage  de  la  Bocchelta.  En  même 
temps  une  escadre  anglaise  bloqua  le  port  de 
Gènes.  Ainsi  enveloppés , les  Génois  se  rendi- 
rent presque  à discrétion.  Ils  s’engagèrent  àrc- 


' (i)  Sir  Benjamin  Keent’s  Dispatches.  — Muralori , 
Annàli  d'Italia. 
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mcUre  aux  troupes  de  l’impéralrice-reine,  leur 
ville  avec  toute  leur  artillerie  et  leurs  munitions 
deguerre.Ledogeetsix  sénateursdurentseren-  ^ 

dre  à yienne  poury  implorer  la  clémence  de  Ma- 
rie-Thérèse,  et  quatre  autres  sénateurs  fitrent 
livrés  comme  otages  pour  l’accompKssement  de 
la  capitulation.  En  cons^uence  , le  marquis  de  Le  5 S«pu 
Botta  pnt^à  la  tète  d’un  corps  de  quinze  mille  »7i6. 
hommes , |Rsscssi«n  de  la  plac^^u  nom  de  l’im- 
pératricc-reine  ; et  le  reste  de  l’fmnée  combinée 
campa  dans  l’état  de  Gènes. 

Il  s’éleva  alors , fentre  les  alliés*  des  cofttesta- 
tions  très  - vives  sur  le  plan  d’opérations  qu’il 
convenoit  de  suivre.  Les  généraux  autricliiens 
vouloient  qu’on  marchât  contre  Napl0b,  qui  au- 
roit  été  une  proie  facile.  Cet  avis  fut  rejeté  par 
le  foi  de  Sar^gne , qui  voyoit  d’un  œil  jaloux  , 

l’ascendant  que  la  maison  d’Autriche  prenoit  en 
Balie , et  par  les  Anglais , qui  désiroient  <}â^n 
n^l^ne  diversion  dans  les -Jj^vinces  méridio- 
nales de  la  France.  Après  beaticoup  de  dbeus- 
sioris , il  fut  résolu  d’attaquer  la  Provenée.  Mais 
ce  fut  seulement  le  3o  novembre  que  le  comte 
(le  Braun , (jui , à l’aide  de  la  flotte  anglaise , mit 
le  siège  devant  Antibes,  passa  le  Var.‘  Un  sou-  „• 
lè veinent , opéré  à Gènes  en  cette  conjoncture , * 

interrompit  le  cours  des  succès  des  alliés.- 

Le  marriuisde  Botta  avoit , depuis  la  signature 
(Je  la  capitulation , feit  éprouver  toutes  sortes  de 
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mauvais  traitements  aux  Génois,  Scs  soldats 
av.oient  été  logés  à discrétion  chez  les  habitants  , 
et  il  avoit  exigé , outre  le  paiement  d’une  con- 
tribution de  34,000,000  de  (lorins,  la  remise 
des  joyaux  sur  lesquels  la  maison  d’Autriche 
avoit  fait  un  emprunt.  11  avoit  aussi  banni  un 
grand  nombre  de  nobles , et  laissé  impunis  les 
excès  de  ses  Iroujoes.  La  fureur  et  ^ désespoir 
des  Génois  étant  montés  au  plus  mut  degré  , 
une  étincelle  alluma  un  incendie.  Comme  le  roi 
de  Sardaigne  ne  voulut  point  fournir  de  l’artil- 
lerie pour  le  siège  d’Antibes , les  Autricliiens 
eurent  recours  à celle  qu’ils  avoient  trouvée 
dans  Gènes.  Un  oflieier  autrichien  ayant  frappé 
de  sa  canne  un  habitant  qui  avoit  refusé  d’aider 
à transporter  un  mortier  jusqu’au  port , il  s’é- 
leva un  tumulte.  L’officier  fut  bfessé,  et  ifne 
grêle  de  pierres  contraignit  les  Allemands  à se 
retirer.  Le  nombre  des  insurgents  s’accrut  pen- 
dant la  nuit.  Ils  se  munirent  d’armes  en  forçÉlE 
les  u)agasius  des  armuriers;  et  ils  banneadèrent 
les  mes.  Secondés  par  les  habitants  de  la  cam- 
pagne , et  dirigés  par  des  sénateum  et  des  offi- 
ciers français  déguisés , ils  chassèrent  de  Gènes 
et  de  son  territoire  les  Autrichiens , qui  perdi- 
rent huit  mille  hommes , et  toute  leur  artillerie 
et  leur  bagage.  (1) 


G)  Muratori , Annali  d’Ilalia,  anno  ~ His— 
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La  guerre  pour  la  succession  d’Autriche  , 
guerre  qui  duroit  depuis  cinq  ans,  avoit  changé 
d’objet.  La  France  et  la  Grande-Bretagne,  qui, 
<l’auxiliaircs  , éloient  devenues  parties  princi- 
])ales J désiroient  sincèrement  la  paix,  et  cher- 
choient , par  un  emploi  bien  combiné  de  toutes 
leurs  forces,  à l’obtenir  aux  conditions  les  plus 
favorables.  Les  Français  poussoient  leurs  con- 
quêtes dans4es  Pays-Bas,  le  scid  point  par  où 
les  puissances  maritimes  fussent  vulnérables. 
L’Angleterre  .s’efforçoit  de  ruiner  la  marine  de 
France,  et  de  s’empimer  de  quelques  colonies, 
pour  obliger  cette  puissance  à restituer  ses  con- 
quêtes. Elle  y parvint  par  une  suite  de  victoires 
navales,  et  elle  s’empara  de  l’île  du  Cap-Breton, 
et  de  la  forteresse  importante  de  Louisbourg , 
qui  commande  l’entrée  du  golfe  Saint-Laurent, 
et  étoit  la  clef  du  Canada. 

Des  négociations  avoient  été  ouvertes  entre 
la  Grande-Bretagne  et  l’Espagne  , et  entre  la 
F’ rance  et  les  Provinces-Unieat  La  cour^de  Ma- 
rliicl  avoit,  depuisl’avénementde  FerdinandVI, 
témoigné  le  désir  d’obtenir  la  paix,  à condition 
tju’on  l’eroit  à don  Philippe  un  établissement  en 
Italie , et  qu’on  n’exigeroit  pas  d’elle  qu’elle  aban- 
tloniiàt  honteusement  ses  alliés.  En  conséquence, 


toire  des  Révolutions  de  Gènes,  jusqu’à  l’année  17^8  , 
vol.  IIL  P-  *59  et  suiv.; 
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on  entama  à Lisbonne , puis  à I^a  Haye,  des  né- 
chap.cvil.  ^ q,jg  flj-gnt  échouer  les  artifices  de  la 

1747.  ilouairièrc  d’Espagne  , et  le  refus  de  Ma- 
rie-Thérèse , qui  ne  voulut  point  renoncer  à ses 
droits  sur  les  royaumes  de  iNaples  et  de  Sicile. 
Cependant  la  cour  de  Madrid  se  montra  toujours 
disposée  à mettre , à des  coudili(jus  honorables , 
nu  terme  aux  hostilités,  (i) 

Les  Provinces  - Unies,  que  la  conquête  des 
Pays-Bas  exjHJSoit  au  péril  le  plus  imminent  ^ 
ollrirent  de  négocier  un  accommodement.  Cette 
proposition  ayant  été  rejetée  j>ar  l’impératrice- 
reine , quoique  la  cour  de  V ersaillelt’eût  accep- 
tée, les  états -généraux  firent  des  ouverturfljl 
particulières  , pour  concerter  un  plan  de  paci| 
fication  générale.  La  France  proposa , pour  basi| 
des  préliminaires,  la  restitution  des  Pays-Bas', 
en  retour  de  celle  du  Cai)-Breton.  L’Angleterre 
ayant  bientôt  pris  part  anx  négociations,  des 
conférences  s’ouvrirent  , commencenjent 
d’octobre  , à Bréda,  entre  les  plénipotentiaires 
français , anglais  et  hollandais.  Elles  furent  sus- 
pendues promptement  par  le  refus  que  firent  les 
négociateurs  français  d’admelti^les  plénipoten- 
tiaires de  l’Autriche  et  de  la  Sardaigne,  |$uisr 
romj)ues  entièrement  p;u-  l’effet  des  vueè*con- 
traires  des  alliés , et  surtout  par  l’espoir  que  les 


Fût.  et  Att 
* 1746. 


(i)  Memoirs  oj  lord  Tfalpole. 
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préparatifs,  qui  se  faisoieut  pour  la  canipa-  ' 

gue  prochaine  , avoient  donné  à l’impérali’ice- 
renie.  ' ' ' 

Cette  princesse  avoit  conclu,  avec  la  Russie,  ^ 
un  traité  d’alliance  défensive , par  lequel  les  par- 
ties contractantes  s’éloient  engagées  à fournil’ , 
l’unq  à l’autre , un  secours  de  trente  mille  hom- 
mes, en  cas  d’attaque.  (1)  En  ouk%,  les  alliés 
avoient  fait^à  La  Haye,  une  convention  qui , » 
si  elle  avoit  été  remplie , auroit  arrêté  les  atta-  r 
qiics  de  la  France.  La  Hollande  et  la  Grande- 
Bretagne  dévoient  mettre  sur  pied  , dans  les 
Pays-Bas  , èhaciuie  quarante  mille  homme% 
LiUnipératrlce -reine  avoit  promis  d’y  compléleÿ’ 
une  armée  de  soixante  mille  hommes,  sans  * 

comjiter  les  garnisons  des  places  fortes  et  dix 
mille  hommes  dans  le  Luxembourg.  Elle  devoit 
aussi  envoyer  en  Italie  soixante  mille  hommes, 
qui,  joints  à trente  mille  Piémontais,  am’oient 
attaqué  la  France  dfipe  côté  , tandis  que  le  roi 
de  Naples  auroit  ét^.ontenu  par  u^  autre  ar- 
mée tic  quinze  mille  hommes.  L’Angleterre 
avoit  pris  l’engagement  de  faire  passer  une  forte 
escadre  tlans  la  Méditeiranée , et,  ainsi  que  les 
états-généraux,  d’anticiper  le  paiement  du  sub- 
side promis  àl’impératrice-reinc,  subside  auquel 


(1)  Roussel , lom.  XIX  , p.  460. 
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de  voit  être  ajoutée  une  somme  de  icx>,ooo  liv. 
Ch»,,  cvii.  sterling,  (i) 

I74G-1J47.  ^ ppxécution  de  ce  projet  fut  bientôt  d^on- 
trée  impossible.  Les  lïoljandai»  n’osère 
blier  une  déclarai ioti  formelle  de  guerre  contre 
la  France  ; jpt  se  nallanl  d’obleiiir  la  paix,  ils  ne 
pressèrent  point  leurs  préparatifs.  Le  91  d^ar- 
daigne  montra  presque  autant  de  lenteur;  et 
rimpératrice-reine  ne  jmt  fournir  lè  contingent 
qu’elle  avoit  j)romis.  En  conséquence  , lüi'iêailit 
pagne  de  17^7  ne  fut  j)oitil  favorable  aux  alliés. 
Le  comte  de  Braun,  il  est  vrai , .continua  de 
«pi’csser  les  opérations  du  siège  tratitibes  ^ 
dévaster  la  l’rovence.  Quoique  la  perte  de 
* nés  mît  en  tianger  la  comniunicatiott  ave^Ét 

' flotte  anglaise , et  que  le  maréchal  de  6elle-I^ 
s’approchât  à la  tête  d’une  année  française  trè»* 
considérable,  les  généraux  de  l’armée  combinée 
résolurent  unanimement,  dans  un  conseil  Jb 
gnen  e , de  conserver  leur  position  ; mais  aussi- 
tôt Un  courrier,  anivé  de  Vienne,  remit  au 
comte  de  Braun  des  dépêches  renfermant  des 
ordres,  apres  la  lecture  desquels  fl  fît  repasser 
LeâFcv  le  Var  à ses  troupes. 

Les  motifs  de  cette  retraite,  que  les  autres  al- 
liés censurèrent  fortement , furent  le  manque 


(i)  TindalfVol.  XXI ,p.  7^8.  — Heinrichfi'ol.  T III, 
p.  a35.  — Kerroux,  Histoire  de  la  Hollande,  p.  1201. 
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tîe  vivres , la  foiblessc  de  l’année , qui  ncsc  coin- 
posolt  pas  de  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
et  principalement  le  désir  que  Marie  - Thérèse 
avoit  de  recouvrer  Gênes , et  de  punir  un  allen-  • 

tal  qu’elle considéroil  comme  plus  alroce que  les 

vêpres  siciliennes,  fi)  Cependant,  quoiqu’elle 
jugeai  de  la  plus  liaule  importance  la  rcnlrée  de 
scs  Iroupes  dans  celte,  ville  , elle  rejeloit  l’assis-  * '* 
tance  du  i-oi  deSai-daigne,  .sans  laquelle  le  suc-  • 
cès  étoit  impossible.  A la  ün,  on  fit  un  coin  pro- 
mis ,^cn  vertu  duquel  sis  mille  Sardc.s'^se  réu-v 
ulreht  aux  Autrichiens.  Cependant  ni  les  uns  ni 
les  autres  ne  voulurent  fournil-  de  l’artillerie  de 
siège , de  peur  qu’ellô  ne  tombât  enUeles  mains  ■ 
des  Français.  Il  ialliU  donc  se  borner  à un  blo-  ^ 
eus , sans  drc.sscr  une  seule  batterie.  Le  maré- 
chal de  Belle-ïsle  s’approchant  avec  des  troupes 
de  France  et  d’Eispagne,  on  fut  forcé  de  souger*  • 
a la  retraite.  Connue  ils  s’éloient  vantés  pubü- 
quemeut  de  reprendre  Gènes , ni  les  A.utrichiens 
ni  les  Sardes  ne  vouloient  lever  le  siège  les  pre- 
Kiicrs.  (2) Celte  contesiation  cessa,  le  roi  de  Sar- 
daigne ayant  été  obligé  de  se  retirer  pour  aller 
délêndre  les  passages  du  Piémont.  Lés  Autrir  . 


(1)  5/r  7 homas  Robinson  s Dispatches Muratqii , 
anno  1747. 

(2)  Oènernl'Jf^^Q]-tfii0  Tfiomas  Robinson, 
(Turin,  le  SjuilIei.IÎ.  S.  1747.  J 
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diieiis , après  avoir  gagilccc point , se  retû’èrcnt 
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aussi. 
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Le  maréchal  de  Bclle-Isie,  ayant  passé  le  Var 
au  mois  de  juin,  s’empara  de  Nice,  de  Mont- 
Alban,  de  Villcfranclic  cl  de  VinluniJle.  Avec 
la  témérité  qui  caiaclérisoitses  enü  eprises,  il 
proposa  de  menacer  Turin  pariuie  irrnjilioii  du 
côté  du  Dauphiné.  Malgré  le  général  espagnol , 
et  même  contre  le  gi  é de  la  cour  d^  Versailles , 
il  détacha  quinze  mille  hommes , sons  le  com- 
mandement tlu  comte  de  Bcllc-Isle , son  h ère , 

, avec  ordre  de  foirer  le  passage  par  lequel  on 
pénètre  dans  la  vallée  de  la  Slurc.  Le  comte  at- 
teignit l’Assiellc , relranchement  formidable  qui 
étoit  pratiqué  au  sommet  d’une  montagne  escar- 
pée, qui  étoit  bordé  de  hautes  palissades  et  d’un 
gi-and  nombre  de  canons,  et  défendu  par  dix- 
Imit  bataillons  de  trou])cssardcs  et  trois  bataillons 
autriehibiis.  Ces  obstacles  n’intimidant  jioint  les 
Français,  ils  attaquèrent  ce  poste.  Ils  avoient  été 
repoussés  lieux  fois  avec  une  grande  perte,  lors- 
que le  comte  de  Belle-Isle  lui-mème  se  mit  à leur 
tète,  marcha  en  avant,  et  planta  sur  les  ouvrages 
le  drajieau  de  son  souverain.  Blessé  grièvement 
aux  deux  mains,  ens’elforçant  de  renverser  les 
palissades,  il  saLsit  les  iilanches  entre  scs  dents, 
et  reçoit  alors  un  coiq)  nioiiel,  qui  le  jette  sur 
des  tas  de.  morts.  La  perte  des  Français  fut  do 
qua  Ire  inill  è houi  mes  tués  et  de  deux  mille  blessés . 
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U rcslc  du  dcUiclicnicnlsercliruà  Bri!inçon,(i) 
fl  le  marédwil  de  Belle-Isle  lui- même  sc  replia 
sur  INiec. 

Dans  celle  expédition,  les  Français  et  les  F-Sr 
j)agiiols  ne  furent  pas  jnoins  divisés  entre  eux 
que  les  Aulrichiens  et  les  Sardes.  Mais,  quoique 
le  maréchal  de  Bollc-Islc  n’edt  pu  faire  une  im- 
pression durable  en  halle,  il  jiarvint  à exécuter 
ce  qu’il  s’éloit  proposé  prineipaleuienl,  la  déli- 
vrance de  Gènes.  Apres  quelques  mouvements 
de  peu  d’imporlance,  les  deux  années  entrèrent 
eu  quartiei  s d’hiver  au  mois  d’octobre.  (2) 

Jiunais  la  loiblesse,  la  lenteur  et  le  manque’ 
d’accord  parmi  les  alliés,  ne  furent  plus  sensi-  * 
blés  que  dans  la  camp;ignc  des  Pays-Bas;  etleiur 
conduite  fit  un  contraste  frappahlavec  celle  des 
Français.  La  Grande-Bretagne  seule  fournit 
le  nombre  d’Jiommes  qu’elle  avoit  promis.  Iæs 
contingents  de  l’impératricÆ-rcine  et  des  Pro- 
vlnrcs- Unies  .s’élevèrent  à peine  aux  deux  tiers 
de  ce  qui  avoit  été  stipulé.  La  négligence  des 
, commissaires  autrichiens  et  hollandais  fut  cause 
que  le  duc  de  Cumberland , quoiqu’il  eut  mis  le 
premier  son  armée  en  mouvement,  ne  put  rien 
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(1)  Sfitraiori , t'oni.  XJ f , P.  Il , p.  ^Sg.  ~\ohaire,  , 

— raiitin-ilos-Odo.irds  , Histoire  <1«J  France , tQiii.  IV  , ’ 

1>.  188.  — iMémoireüle  Nbaillcs  , tom.  VI , p. 


(3)  Muratori. 
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enlrcprcnclre  d’iniporlant , faute  de  uiagiislus. 
■ Ainsi,  il  faliguoit  scs  troupes  sans  aucun  avaii- 
' tage , tandis  que  le  uiaréclial  de  Saxe  tenoit  Inm- 
qnillcinentles  siennesdans  leurs  cantonnciuenls 
entre  Bruges,  Anvers  et  Bruxelles,  où  elles 
étoient  abondamment  pourvues  de  toutes  clio- 
ses , et  qu’il  se  préj)aroit  à porter , au  retour  de 
la  Saison  favorable , la  gueiTe  au  cœur  des  Pro- 
vitices- Unies, 

Dans  le  même  temps  l’ambassadeur  de  France 
à La  Haye  remit  aux  états-généraux,  un  mé- 
moire , rempli  de,  protestations  d’estime  et  d’ol- 
fres  d’accominodenicnl , et  terminé  [iar  lu  dé- 
claration que  le  roi , son  maîti-e,  ne  se  proposoit 
d’attaquer  la  république  que  comme  l’alliée  de 
la  miiison  d’Autriche,  et  qu’en  conséquence  les 
forteresses  et  pays  que  l’armée  française  occu- 
peroit,  senjient  rendus  lorsque  les  Province.s- 
Unies  auroient  cessé  de  fournir  des  secoui*s  aux 
ennemis  de  la  France.  Le  jour  même  où  ce  mé- 
moire fu  l préscu  té, Loweudalil  en  tra  eu  Hollande, 
ù la  tète  de  vingt  mille  hommes.  Eu  moins  d’un 
mois,  il  soumit  l’Ecluse,  leSas-de-Gandct  Hulst, 
cl  fil  cinq  mille  hommes  prisonniers  de  guerre. 

Cil  prétendit  qu’à  .son  entrée  sur  le  territoire 
delà  répuhliquc,Lowcndahlavoitdéclaré  àdeux 
olliciersliollandais,  que  l’invasion  sefaisoit  d’ac- 
cord avcclc  gouvememeni  desProvinces-Ünies. 
La  prompte  reddition  des  Ibrlcresses  piu’ul  con- 
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.finncr  celle  déclarai  ion  ; et  les  partisans  de  la 


njaison  d’Orange  profitèrent  de  la  consternation 
générale,  pour  accrcdiler  un  tel  bruit.  Le  peu- 
pie,  se  figurant  qu’il  étoit  trahi,  demanda  le  ré- 
tablissement de  la  constitution  sous  laquelle  les 
Provinces-Unie^s  avoient  prospéré  si  long-teinj)s.  *- 
Le  soulèvement  commença  à Tervère , dans  l’ile"  - 
deZélande.Lçs  bourgeois  s’îissemblèr'enttumtil-  * 

tueusement  ,el  demandèi'eut  aux  magistrats  que  ) 
Guillaume -Henri  Fiisoii , prince  d’Orange,  fut 
élevé  au  statlioudérat.  Les  autres  villes  en  fuent 
autant;  et  le  jour  meme,  ce  prince  fut  nommé  , 
par  les  étals , stathouder , capitaine-général  et 
amiral  de  la  province.  Cette  révolution  soudaine 
se  fil  presque  sans  désortlre.  Les  autres  provinces 
fient  la  même  nomination;  et  le'  i5  mai,  le  prince 
d’Orange  fut , en  qualité  de  capitaine  général  et 
d’amiral  de  l’union,  installé  par  les  états-gçné-  * 
raux.  (i) 

Celte  révolution,  quelque  contraire  qu’elle 
fut  aux  intérêts  de  la  France,  arriva  trop  tard 
pour  influer  avec  force  sur  les  opérations  de  la 
campagne.  Le  prince  d’Orange,  qui  prit  alors  le 
commandement  des  U’oupes  hollandaises,  avoit 


V 
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(i)  Tindal , vol.  XXf,  p.5o&.ljetlrc  dulord  Sanâ-  ^ 
wich  à sir  T.  Robinson,  La  Haye , le  3o  avril  1747*  — 
LeUrc  (te  sirEverard  Fawkener  à sir  T.  Robinson,  da. 
quarlier-ge'ncral  de  Bauwell  ,1e  i6  juin.  ■ ; 
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beaucoup  de  vanité,  de  présoiiiplion , étoil  poiii- 


chap.CVll.  ^ n’avoil  aucune  expérience  dans  l’art  de 

j7<5— 1747.  gueri-Cj  et  cependant  ne  vouloll  point  agir  eiî’ 

' second  sous  le  duc  de  Cumberlaud  , son  beaii^' 

, lîère.  En  conséquence , sa  présence  et  son  iii- 
. tervention  conlrarièreiif  plus  {ju’elles  n’avaneè-, 
JiL  V - l'eut  les  opérations  de  l’année  combinée. 

Les  alliés,  pour  couvrir  Maslricht  qui  étoit 
• menacé  par  les  FrançaSs , prirent  poste  sur  les 

bords  de  la  Meuse,  et  après  plusieurs  monve- 
nients  qui  se  firent  de  part  et  d’autre,  ils  furent 
Le  a Juillet,  attaqués  dans  les  environs  de  celte  place.  Le' 
maréchal  de  S;cxe  dirigea  tous  scs  efibrts  contre 

# r»  n 

• * ' les  Anglais,  les  Ilanovricns  et  les  llessois,  qui 
coinposoient  l’aile  droite  et  éloicnl  postés  près 
du  village  de  Val  ou  de  L<iwiblt,  d’où  la  bataille 
■ a tiré  son  nom.  Ce  poste  fut  pris  et  repris  qua-"^ 

‘ tre  fois.  A la  fin  l’habileté  supérieure  du  inaré- 
■ *•  ' cirai  de  Sajte , et  le  courage  persévérant  de  ses 

iroujies  décidèrent  la  victoire.  Les  alliés  se  reti-'i. 
f rèreut  derrière  Miistriclil.  Dans  cette  retraite, 


l’infanterie  anglaise  faillit  à être  coujn;e et  elle 


ne  dut  son  salut  qu’aux  elforts  que  .sir  John  Li-> 
gonier  fil  à la  tète  de  la  cavalerie.  Ce  fut  alors 
que  cet  ofiieier  fut  fait  prisonnier.  Les  gétiéraux 
"■  des  deqx  iu'inées  se  virent  sur  le  point  d’être 
pris  aussi,  lé  duc  de  Cumberland  ayant  été  en- 
velopj)é  par  un  escadron  de  cavalerie  fi  aiiçaise’, 
«jt  le  maréchal  de  Saxe  ajunl,  en  düigpant  fat- 
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taqnc , élé  poitssé  piir  son  ardeur , dans  les  rangs 
de  rcuneini.  L’armée  française  fui  extrc*memenl  ^ 
inallrailée  dans  l’action.  Le  maréchal  de  Saxe  a 
flvotié  à sir  John  Ligonicr  qu’il  uvoit  perdu  neuf 
mille  hommes.  Les  alliés  n’en  perdirent  pas  plus 
de  cinq  mille.  Leur  défaite  a été  attribuée  en 
Angleterre  (i) , à la  hicheté  des  troupes  hollan-  . 
daises,  et  même  à la  trahison  des  vVulrichieus  ; 
mais , dans  la  réalité , il  ne  l’ont  due  qu  au  iti.ui-  _ 
que  de  concert  entre  les  généraux  des  confédé- 
rés, et  qu’aux  dispositions  habiles  qui  furent 
faites  jiar  le  maréchal  de  Saxe.. 

Ce  succès  de  leurs  armes  ne  permit  cependant 
pas  aux  Français  d’investir  Maslricht,  place  dont 
la  garnison  avoil  reçu  des  renforts  considérabh's.  , ^ 
Le  comte  de  Lowend;dil  marcha,  avec  Irenle, 
mille  hommes,  contre  Berg-op-Zoom , tpic  l’on. 
)ugeoit  imprenable , et  dont  l’altaqu(;n  excita  am 
curie  alarme  dans  les  rroviuces-ünies^.  CclUi- 
place,  c|ui  étoil  le  chef-d’œuvre  de  Cohorn , 
avbit  déjà  bravé  tous  les  efforts  des  français. 


A ’ 
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( , ) Tindal , vol.  XXI , /7.  5 1 2.  H est  probable  que  cet  , 
auteur  ii’a  parlé  que  d’après  l’opinion  générale.  Mais 
dans  le  compte  de  la  bataille  de  Lawfelt , que  sir  Eve- 
rard  Fawkciier  a fait  passer  à sir  Thomas  Robinson , il 
ii’est  aucunement  question  de  trahison  de  la  part  des 
Autrichiens.  Ce  compte  est  daté  du  quartier-général  i» 


I Rubolt,  et  du  16  juillet. 
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lille  ctoit  joinic  à un  camp  rclranché , et  sa  com- 
cbap.cMi.  nmnicalion  avec  la  mer  ne  pouvoit  être  cou- 
*î4Ç->î *7-  UfiQ garnison  nombreuse  la  défcniloitA  ingt 

bataillons  et  qualorae  escadrons,  sous  le  coin- 
mandement  du  prince  d’Hildburgliausen,étoienl 
renrermés  dans  le  camp;  et  à toute  heure  on  at- 
A , tendüil  du  renfort.  La  tranchée  fut  ouverte  le 
w . ■ i5  juillet.  Après  les  approches  ordinaires,  qui 
coulèrent  beaucoup  de  monde  aux  assiégeants , 
on  fit,  au  commencement  du  mois  de  scplem- 
. brc , quelques  brèches  aux  reuipiuts.  Le  gou- 
verneur , qui  étoit  figé  de  quatre-vingts  ans , et 
* • qui  se  reposoit  sur  la  force  de  la  place,  négligea 
• les  précautions  nécessaires;  et  elle  fut  surprise, 
le  i5  de  grand  matin.  Les  assaillants  s’avancè- 
rent presque  sans  rencontrer  d’obstacle,  jusqu’au 
milieu  de  la.ville.  Peu  s’en  fallut  même  que  le  gou- 
. verneur  ne  Jüt  saisi  dans  son  lit.  Cependant  la 

gru^iison , qui  parvint  à se  réunir,  fit  une  résis- 
tance'opiniâtre;  et  lorsqu’elle  se  vit  sui‘  le  point 
tl’êtie  accablée  par  le  nombre , elle  se  rctha  par 
la  porte  opposée  à celle  jvu*  où  étoit  entre  l’en- 
^ nenii. 

' On  ne  manqua  pas  non  plus  d’imputer  à la 
'•  ^ ü'aliison  la  prise  deBerg-op-Zoom  ; mais  il  jia- 

roît  qu’elle  fut  causée  par  la  négligence  des  sen- 
* ■ tinelles  et  par  le  grand  âge  du  gouverneur  qui 
ne  pouvoit  faire  les  rondes.  Ce  fut  le  dernier 
événement  important  de  cette  campagne  mal- 
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• heureuse,  (i)  Les  revers  que  les  alliés  y cprou- 
vèrent,  fui'cnt , jusqu’à  uu  certain  point , com- 
pensés  par  une  victoire  navale  que  les  Anglais 
remportèrent.  L’ainual  Haw'kc  ayant  rencontré 
à la  hauteur  du  cap  Finistère , une  escadre  fran- 
çaise qui  convoyoit  une  flotte  des  Indes  Occi-  K-  ♦ , 
dentales , la  battit  et  lui  prit  six  vaisseaux  de  li-  . 

^ gne.  Cet  avantage , qui  concourut  toujours  j)lus 

â luiuer  la  marine  française , accéléra  la  conclu-  " ' ‘ . 

sion  de  la  paix,  (a) 


(i)  Etant  k Berg-^p-Zoom , en  1771 , j’ai  pris  , sur 
cet  événement  extraordinaire  , des  renseignements  de  ' • 
plusieurs  ofliciers  qui  aroient  assisté  au  siège,  et  j’ai' 
été  convaincu  qu’on  ne  pouvoit  accuser  de  trahison  le 
gouverneur,  quoique  probablement  une  ou  deux  senti- 
nelles aient  été  corrompues  pour  tenir  une  poterne  ou- 
verte ou  pour  ne  pas  crier. 
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Propositions  de  paix  générale. — Dissensions 
• entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Ixtndres.  — Con~ 

vention  de  La  Haye.  — Contestations  avec  le  roi 
î>  de  Sardaigne.  — Etat  de  faiblesse  îles  IJollan- 
\ dais.  — Succès  des  armes  françaises.  — Confé- 
I ■ rences  tenues  à Bréda , puis  à ylix^a-Chapelle. 
■*  . — Opfwsition  de  Marie  - TniiRV.SE.  — Signa- 

ture lies  préliminaires. — Obstacles  mis  à la  con- 
^ clusion  de  la  paix.  — Traité  définitif.  — Méconm 
* * tentement  de  la  cour  de  Vienne^ 


Duu  ANT  le  (‘ours  de  lu  enmpactie^  la  France  re- 
Ch  .'CVIII,  If’ 
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1-48  * ' nouvela  ses  proj)osilions  de  paix.  ApW*s  laba-'"','*  | 

. ‘ I 7*^  taille  de  Lawli'll , le  mai  éclial  de  {jiixe  fit , avec 
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• ■ nue  franchise  et  tine  cordialité  (|ui  annunçoient  •' 

la  sincérité  de  sa  cour,  des  ouvertures  à sii’  Jolm 
Ligonier  j son  prisonnier.  La  hase  de  P'acctMiiino^  ‘ 

• deinenl  devoit  être  la  rc:4titution  récipidtjue  de  ' 

toutes  les  conquêtes,  et  un  éhiblissenieid  poiu:  ' 

don  Pliilippe,  en  ItaliOf  Les  jnopositions  de  la 

* France  fiurent  ti:an.smi.ses  au  cjibinclbVituimique 
qui  en  fit  pari  à ses  alliés.  Mais,  comme  l’iuipé-»  *• 
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rafrice-rcinc  refus<i  de  dunncr  une  cxplicjitioii  ' - 

positive  (le  ses  intentions,  et  (jue  le  prince  d’O- 
range,  qui  désiroit  de  signaler  l’exereice  de  l’au- 
torité qu’il  venoil  d’aequérir,  repoussoit  avec 
force  toute  idée  de  réconciliation,  les  offres  de 
la  cour  de  Versailles  furent  ••cjetées  jicrempfoi- 
rctnent  ; (1)  et  à la  fin  de  l’aiince  on  fit  des  pré- 
paratiis  pour  pousser  avec  vigueur  les  Ojiéra- 
ti(jus  dé  la  campagne  suivante. 

L’opposition  des  intérêts  et  des  vues  mit  tant 
(l’ohstaclcs  à la  foniiation  d’un  jdau , (pie  la  dis- 
solulion  de  la  ligue  parut  proeliaine.  11  s’étoit 
élevé,  au  sujet  du  eontingent,  d('s  débalsA’nlre 
les  cours  de' Vienne  (:t  de  Londres.  Le  eaninet 
britannique  a voit  proposé  qu’à  l’avenir  lesub.si- 
<lc  fiit  payé,  moitié  au  cominencemerit  de  l’aii- 
néc,  et  moitié  lorsque  des  officiers  anglais  au- 
roieul  vérifié  que  le  irombre  des  troupes  qu’on 
se  .seroit  engagé  à Iburnir , étoit  sur  pied.  Il  avoit 
déclaré  même  qu’il  seroit  fait  nue  déduction  pro- 
portionnée àcequimanqueroitd’bommc.Sjàrou- 
vtn-ture  de  la  eanqwgne.  L’impératrice -reine, 
indignée  , avoit  rejeté  ces  propositions  ; (a) 
jcl.  cÿ  ne  fut  pas  .sans  une  peine  extrême 
qu’au  mois  de  janvier  1748  un  parvûnt  à cou- 
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(1)  Menioirs  of  lord  ff  alpole , p.  327. 

(2)  o(’r  7'.  Tiobirtson  to  lord  Chesterfiei 
le  8 sc|ileinbrc  1747.  ). 
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dure  à La  Haye , nue  convention  entre  les  piiLs- 

.sancps  maritiuies  et  la  Sai’daigne.  L’Autiâche 

s’engagea  à fournir  soixante  mille  hommes  dai^ 

les  Pays-Bas,  et  autant  en  Italie.  Les  deux  puis-' 

sances  maritimes  promirent  d’en  envoyer  cha-  ' 

eune  six  mille  dans  les  Pays-Bas.  Enfin  le  r^ 

»le  Sardaigne  prit  l’engagement  de  joindre  trente 

mille  hommes  de  ses  trou))es  aux  troupes  ai^^ 

trieliiennes.  Marie-Thérèse  acquiesça,  quoique 

regret , à la  proposition  de  faire  dépendre  de  la 

totalité  de  son  contingent,  le  paiement  du  sub-  ' 

side,  dont  le  qu:u-t,  c’est-à-dire  4oo,ooo  sl^î||| 

ling,  devoit  être  déduit,  si  les  armées. n’^/i 

toiefit  pas  au  complet  avant  le  1*“'.  avril;  LaJ 

même  condition  fut  imposée  au  roi  de  S;uxliii- 

gue.  (1)  Outre  ces  forces,  les  puissances  nuu-iti-* 

. mes  prirent  à leur  solde,  par  un  ÜRité  qui  fiA 

signé  le  5o  novembre  1747,  trente  raille  Russes 

qui  {levüient  se  mettre  en  nuirchc  avant  la  fin 
* % 

l’année. 

La  ville  d’ALx-la-Chapcllc  avoit  été,  d’un  com- 
mun accord , substituée  à celle  de  Bréda  poury 
tenir  des  conférences;  et  en  même  temps,  le» 
plénipotentiaires  de  toutes  les  puissanccs^belli- 
■ gérantes  s’étoient  assemblés  à La  Haye.  Celui 
de  l’Autriche  étoitlecomte  deKaunitz,  qui  s’ert 

(1)  Convention  pour  l’année  i748,dausles  Cro/itAa» 
Paptrs. 
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ensuite  rendu  si  célèbre  en  qualité  de  premier 
ministre  de  la  cour  de  Vienne.  Marie-Thérèse  ne 
pouvoit  remettre  ses  intérêts  entre  les  mains 
d’un  négociateur  plus  liabile,  ni  plus  zélé.  Le 
plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  lut  le 
comte  de  Sandwich,  qui  ouvrit  là,  avec  une 
habileté  et  un  jugement  supérieurs  à sou  âge , sa 
Ciirrière  diplomatique.  Le  comte  de  Saint-Séve- 
rin , qui  se  faisoit  remarquer  par  sa  candeur  et 
sou  afl’abilité,  représentoit  iligiiement  la  France. 
Les  états-généraux  n’employèrent  pfis  moins  de 
cinq  négociateurs,  à la  tête  desquels  étoit  le 
comte  de  Bcntinck , homme  intègre  et  dévoué 
au  sUithouder  et  à l’Angleterre.  L’amb.assadeur 
de  la  cour  de  Madrid  fut  don  Masones  de  lama, 
espagnol  formaliste  et  pointilleux.  Le  comte  de 
Chavaunes,  italien  d’un  esprit  souple  et  délié, 
fut  choisi  par  le  roi  de  Sardaigne.  Four  la  lljrme, 
on  reçut  aussi  des  plénipotentiaires  du  duc  de 
Modène  et  de  la  républiques  de  Gênes.  L’essen-  ■ 
tlel  de  la  négociation  fut  réglé  par  les  comtes  de 
Saint-Séverin  et  de  Sandwich  ; et  comme  on  dé- 
siroit  également  la  paix  de  part  et  d’autre,  on  ■ 
fut  bientôt  d’accord.  Les  premières  proj)ositlons 
Au-eiit  adressées , le  27  mars,  par  le  plénipoten- 
tiaire français  au  plénipotentiaire  anglais;  et  le 
5o  avril , on  signa  les  préliminaires  de  paix  en- 
tre la  Fiance , la  Grande-Bretagne , et  les  Pro- 
vinces-Uuies. 
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ha  roncluhion  soudairte  de  celte  iiésociation 

V* 

ne  lui  pas  nioins  due’  h l’étal  de  ibiblesse  où  sc 
trouvoit  la  Ilollatule,  qu’à  la  bonne  foi  de  la 
France.  Le  duc  de  Cumberland,  loi-sqiie  dans 
les  ])rcniiei’s  jours  du  mois  de  mius  il  avoit  rc- 
jüiiil  l’armée,  n’avoil  p:is  trouvé  dix  mille  hom- 
mes de  troupes  hollandaises,  au  lieu  de  cin- 
quante mille  que  le  prince  d’Orange  avoit  jvo- 
niis.  Il  fut  même  obligé  de  détacher  dix-neuf  ba- 
taillons pour  défendre  liréda;  et  en  conséquence 
il  lui  fut  impossible  de  réunir  .sur  la  Meuse  des 
forces  sliflisantes  j)oiu’  concourir  à la  tlélcnse  ile 
Mastriehl  avec  les  Aut  riehiens.  ( i ) L’épuiscuieiit 
des  linanecs  avoit  emptkhé  le  gouvernement 
hollandais  de  Iburnir  les  100,000  livres  ster- 
ling, qu’il  avoit  promises  pour  les  frais  de- la 
uiarehe  des  troujies  russes;  et  il  avoit  teiitéAài- 
iiement  de  lever  en  Angleterre  un  enipruL  de 
5oo,ooo  livres  sterling.  Ku  cet  étal  d^s  chose», 
la  prise  tie  Mîtslrichl  étoit  inévitable , elles 
Fiançais,  une  fois  niait  res  de  celle  plarc,  aii- 
roient  pénétré  jusqu’au  cœur  tics  l’jovinccs- 
l iiies,  sans  qu’un  gouvernement  Ibible  et  divi- 
sé , cl  qu’un  peuple  mécontent , éptmé  cl  décou- 
ragé en.sscnl  pu  leur  opposer  qnel(|ue  obstacle. 

ha  restitution  de  Final  et  la  cession  irune 
souverainelé'pour  don  Philippe,  en  Italie',  fu- 


(i)  The duKc  ofjCwnberldttd  to  earl  oj  SandwicK 
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rent  les  objets  principaux  des  conférences  par- 
ticulières que  tinrent  entre  eux  les  plénipoten- 
tiaires anglais  et  français.  Les  dangers  auxquels 
'étoient  exposées  les  Provinces-lJnies,et  lacrainte 
que  la  France  n’élcvâl  .ses  prétentions,  lorsqu’elle 
se  seroit  ein|>aréo  de  Mastriclit,  place  que  sc.s 
troupes  avoieul  alors  investie,  arrachèrent  le 
coiisentcnient  de  rAnglelei  re.  La  rcslilulion  ré- 
ciprcKjue  de  toutes  les  conquêtes  fut  la  base  des 
préliminaires  ; et  les  duchés  de  Panne  et  de  Plai*  ;.  *.  ^ 

sancc  furent  assignés  à don  l’hilippe.  Ces  condi- 
(ions  furent  connnu niquées  aux  plénipotentiai- 
res autrichien  et  sarde.  Le  comte  de  Kauuitz,  ' 
non-seulement  refusa  son  consentement  à tout 
démciJibrcmenl  de  la  monarchie  uutrichicune, 
mais  insista  sur  l’exécution  complète  du  traité 
de  Worins , et  déclara  que  sa  souveraine , si  on 
la  cAntraiguoit  à fournir  une  souveraineté  à 
l’infant,  révoqueroit  les  cessions  ([u’elle  avoit 
faites  au  roi  ilc  Sardaigne.  Le  comte  de  Chavau- 
nes , avec  autant  d’obstination , s’éleva  contre  la 
restitution  de  Final,  et  demanda  nu  équivalent 
|M)ur  le  duché  de  Plaisance  qui  avoit  été  cédé  à 
son  maître,  parle  traité  de  VVorms.  En  consé- 
quence de  ce  refus  èt  de  l’absence  des  ministres 
• d’E.spagnc  et  de  Gênes,  les  plénipotentiaires 
français , .anglais  et  hollandais , signèrent  séparé- 
ment les  préliuiiuaires.  Ou  convint  d'une  sus- 
l>ensiüu  d’ai'uies  üumédiiÿe  av;cc  les  Pays-Bas, 
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et  Maslridil  lut  remis  aux  troupes  Irançaiscs. 
Toute  résistance,  toute  protestation  étant  vaine 
alors,  le  plénipotentiiiire  de  riinpératrice-reino 
nolilia,  le  28  niai,  l’adliésion  de  sa  souveniine. 
La  rédaction  tlu  traité  de  paix  définitil’  n’en^ 
^épnniva  pas  moins  une  foule  dé  diflicultés.  Li 
principale  provint  des  discussions  que  fit  naî- 
tre le  traité  de  la  Barrière.  Cependant  les  cho- 
ses furent , à cet  égard , laissées  à peu  près  dan» 
l’étal  où  elles  étoienl.  _ . 

, • Par  le  quatrième  article  des  prélimiiiau’es,  lu 
réversion  des  duchés  de  Parme  et  de  Guastalla 
étoil  garantie  à la  maison  d’Auliùclie,  et  celle  de 
Plaisance  au  roi  de  Sardaigne,  si  don  Philippe 
venoit  à monter  sur  le  tiône  de  Naples.  Cette 
sliputalion  étoit  conti'airc  au  troisième  traité  <le 
Tienne,  qui  donnoit  à don  Carlos  le  droit  dé 
liiire  passer  à un  de  ses  fils  puînés,  le  ro\1uiine 
des  Deux- Siciles,  s’il  siiccédoit  lui-même  à lu 
couronne  d’Espagne.  L’impératrice-reine  ne  re- 
jeta pas  une  proposition  dont  l’ellètscmbloil  de-' 
voir  être  fort  éloigné;  mais  le  roi  de  Sardaigne 
ayant  refusé  de  renoncer  à la  réversion  de  Plai- 
sance, le  roi  de  Naples  révoqua  l’adhésion  qu’il* 
avoit  donnée. 

' 9 

Le  traité  de  p;dx  définitif  fut,  à la  fin , .signé  à 
Aix-la-Chapelle  , par  les  plcnipotentia'u'cs  de  la 
France , de  la  Grande-Bretagne  et  des  Provbices- 
L nies.  Le  plénipotculiaiic  espagnol  y accéda,  le. 
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So,  le  plénipotentiaire  do  l’iinpcralnce-reînc\,  le  — 
liô,  cl  celui  du  roi  de  Saidaigiie,  le  7 novembre.  cviii.  • 
Par  ce  traité , l’électiou  de  rciupercur  fut  rceon-  ' 

nue,  cl  la  maison  d’AutricJie  obtint  la  garanüe  ’ 

de  la  pragmatkjue-sanction.  Marie-Thérèse  re- 
couvra les  Pays  - Bas  ; niais  elle  rentinça  aux  con- 
quêtes qu’elle  avoit  faites  en  Italie  ; elle  confirma 
la  cession  de  la  Silésie  et  du  comté  de  Glatz,  en 
faveur  du  roi  de  Prusse  5 elle  céda  les  duchés  de 
Parme , de  PlaLsancc  et  de  Guastalla , à dou  Phi- 
lippe , et  ratifia  la  cession  que  le  traité  de  Worms 
avoit  faite,  du  Vigevanasque,  d’une  partie  du 
Parmesan , et  du  comté  d’Angliicra , au  roi  de 
Sardaigne.  (1) 

AinslfutterminéeccUegueiTe  sanglante,  dont 

le  commencement  avoit  menacé  l’existence  me-’ 
nie  de  la  maison  d’Autriche.  La  magnanimité  de 
Marie -Thérèse,  le  zèle  de  ses  sujets , et  l’appui 
, de  la  Grande-Bretague  la  firent  triompher  do  scs 
nombreux  ennemis,  et  conclure  une  paix  hono- 
rable, qui  fut  loin  toutefois  de  satisfaire  cette 
princesse.  L’ambassadeur  britaniiic|ue  ayant  sol- 
licité une  audience  pour  la  félicitei'  à cette  occa- 
sion, elle  lui  fit  dire  que  des  coniplimci^  de 
condoléance  seroient  moins  déplacés,  et  qu’il 
l’obligeroit  de  lui  épargner  un  entretien  qui  ne 


(i)  Traité  d’Aix-Ia-Cliapelle,  danslloussct.  — KocL, 
lotn.  II , p.  74  " 8a. 
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(i)  3//  Keiih  to  the  Dukeof  Newcastle,  (le  6 no- 
- vembre  174^-) 
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JRi:GLEMBNTS  el  amiliorallons  faits  / ar  Maiut.‘ 

TiiÈRKSF..  — Portraits  des  comtes  d' Uhlfeid,  de 
Coilorédo  et  de  Khecen/iuller,  et  du  baron  de  Ji'as~ 
ncr,  ministres  de  celle  princesse.  — Disgrâce  de 
liarlensleîn.  • — Elèwalion  et  portrait  de  Kaunilz. 

— Brouillcries  entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres,  relativement  à l'élection  de  l'archiduc 
Joseph  , comme  roi  des  RomauiM,  el  au  sujet  du 
traité  de  la  Barrière.  • 

Lr  tcnijis  qui  s’écoula  entre  la  signature  tlii  ■ — 

traité  d’Aix  lu-Cliapelle , el  le  coinmenceiueiil  de 
la  guerre  de  sept  ans,  Marie-TUérèse  le  causa-  '/  “J— 
cru  à feriner  les  plaies  longues  hostilités 

aA  oient  laites  à scs  états.  Le rétahlisscirffcntdeses 
üuaiices  et  les  changements  que  deinaudoit  l’or- 
ganisation de  son  armée'  appelèrent  les  premiers 
son  atlenlion.  Un  historien , dont  le  témoignage 
ne  peut  être  soupçonné  de  partialité  pour  cette 
jn  incesse , a déjà  fait  connoître  les  succès  qui  ont 
coiaonné  celle  double  entreprise.  (1) 

orilie 
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- Les  finances  furent  adininistrccs  selon  un  nott* 

Cbap.  CIX.  système  ; ranlicipalion  des  revenus  par  des 

1719—1756. 

» inconnu  .i  sês  ancêtres  , et  non-seulement  re'para , par 
» (le  bons  arrangements,  ce  qu’elle  avoit  perdu  par  les 
» provinces  cédées  au  roi  de  Prusse  et  au  roi  de  üardai- 
» gne  , mais  mcrac  augmenta  considérablement  scs  re- 
» venus.  Le  comte  de  Ilaugwitz  devint  contrôleur -gé- 
» néral  de  scs  finances.  Sous  son  administration,  les  re- 
*»  venus  de  l’impératrice  montèrent  h 36, 000, 000  de 
• » florins, OU24, 000, oüod’écus.  L’empereur  CharlesVI, 

« son  père  , possesseur  du  royaume  de'  Naples  , de  la 

V Servie  et  de  la  Silésie  , n’en  avoit  pas  eu  autant 

» L’impératrice  avoit  senti , dans  les  guerres  précé- 
» dentés  , la  né«ssité  d’une  meilleure  discipline.  Elle 
» choisit  des  géné^ux  actifs  , capables  de  l’introduire 
» dans  ses  troupes....  On  formoit  toutes  les  années,  dans 
i>  les  provinces  , des  camps  oii  les  troupes  étaient  exer— 
cées  par  des  inspecleui's  très-versés  dans  les  grandes 
» manœuvres  de  la  guerre.  L’impératrice  se  rendit  cllc- 
» même,  à différentes  reprises,  dans  les  camps  de 
i>  Prague  et  d’OlmutP,  pour  animer  les  troupes  par  sa 
» préscnc»  et  par  ses  libéralités;  elle  savait  faire  valoir 
>1  mieux  qu’aucun  prince  ces  distinctions  auxquelles  on 
i attache  tant  de  prix  ; elle  récompensoit  les  ofliciers 
qui  lui  étoient  recommandés  par  scs  généraux,  exci- 
» toit  partout  l’émulation  , les  talenU  et  le  désir  de  lui 
» plaire....  L’impératrice  fonda,  près  de  Vienne,  un 
>>  collège  où  la  jeune  noblesse  étoit  instruite  dans  tous 
» les  arts  qui  ont  rapport  à la  guerre.  Par  tous  ces  soins  , 
» le  militaire  acquit,  dans  ce  pays,  un  degré  de  pcrfec- 
» tion  où  il  u’etoit  jamais  parvenu  sous  les  empereurs 
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assignai  ions  ccssa;Ies  taxes  exli  aordinaires  furcn  l 

maintenues  pour  un  certain  nombre  d’années  ; 
plusieurs  exemptions  furent  annullées,  et  l’on 
rendit  la  perception  plus  régulière  et  plus  simple. 

En  conséquence,  les  revenus  annuels  de  la  mai- 
son d’Autriche,  qui,  sous  Charles  \I,  ne  sc 
niontoient  pas  à 3o,ooo,ooo  de  florins,  furent 
portés  à 36,000,000,  malgré  la  perte  du  royaume 
de  Naples , et  celle  de  la  Silésie , province  qui 
produisoit  seule  6,000,000  de  florins;  et  des‘ 
fonds  furent  affectés  à l’entretien  d’une  armée 
de  cent  huit  mille  hommes,  non  compris  les 
troupes  qui  étaient  en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  coi-ps  de  cette  armée  ne  furent  plus 
répartis  uniquement  dans  la  Hongrie , d’où  l’on 
ne  pouvoit  les  tirer  sans  perdre  beaucoup  de 
temps.  La  manière  d’exercer  les  troupes,*  jas- 
que-là , n’élüit  point  la  même  pour  tous  les  régi» 
ments , ce  qui  occasionnoit  beaucoup  de  confit 
sion  en  un  jour  de  combat.,Un  système  général 
fut  combiné  sous  la  direction  du  comte  de  Daun , 
qui  avoit  servd  avec  beaucoup  de  distinction  . 
l’année  précédente,  et  qui  fut  le  général  que  la 
cour  de  \ icnne  opposa  le  plus  souvent  dans  la 
suite,  à Frédéric  II. 


U de  ta  maison  d’Autriche  ; et  une  femme  exécuta  des 
■»  desseins  dignes  d’un  grand  homme.  » 

Œuvres  posthumes  , lom.  III , ch.  i.**,  p.  laS-iaS. 


1?j2  M a l\  I r.-T  II  H n K s P.. 

^ Dr  grands  alniss’<;loirnl  glissrs  dansl’adminls- 
'■'P-  - ‘ ■ tration  de  la  jnsliee,  qui  éloilrcniisc aux  mêmes 
Irilnmaux  que  la  police.  On  les  .srpaia.On  abolit 
les  chancelleries  provinciales , et  l’on  institua  un 
U'ilmnal  suprême , qui  jugea  en  dernier  ressoi  t, 
toutes  les  causes  des  états  autrichiens,  excepté 
celles  de  la  Hongrie,  royaume  où  le  souverain  ne 
^eut  faire  aucun  changement , que  du  consentc- 
^^nenl  de  la  diète.  La  direction  g^érale  des  li- 
•nanccs,  la  police  et  tout  ce  qui  concernoit  l’ad- 
ministration , furent  attribuées  à un  autre  gcaiid 
conseil , dont  le  président  fut  ahargé  de  Taire 
toutes  les  s^iaines  i^nppoi'W|||pipératrice. 

■ Le  résultat  des  soins  que  Mai-ie*  Thérèse  ap* 

porloit  au  gouvernement  fut  bientôt  sensible. 
Cepend^t  l’éducation  que  cette  princesse  avoit 
, ïécanlet  la  conduite  de  ses  ministres  anroient  dii 
Hp^onner  de  l’éloignement  ])our  les  albiircs. 
0,  Son  père,q||ij  avoit  fait  de  si  gramls  elVorts  pour 
la  rendre  héritière  de  sc-s  vastes  états,  n’avoit 
pas  songé  à lui  faire  acquérir  la  ciyiacité  néces- 
saire pcmr  les  gouverner.  11  est  vrai  qu’elle  avoit 
à iieinc  aütiul  sa  quinz.ème  année,  lorsque 
Charles  VI  l’av<»it  fait  entrer  au  cmiseil , on  elle 
montra  une  attention  au-dessus  tie  son  âge; 
mars  cette  admission  ii’avoit  été  qu’une  simple 
formalité.  • 

A la  conclusion  du  traite  d’Aix-Ia-Chapcllc, le 
conseil  de  conférence  étoit , sous  le  rappoi  t des 
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iiilciits  <1e  scs  nicnibrcs , encore  plus  mal  compo- 

SC  qu’à  l’époque  où  Moiie  - Thérèse  étoit  inonlée 
sur  le  troue.  i7'i9-i7S6, 

La  mort  du  comte  de  Sinzendorf,  événement 
qui  arriva  en  1742  , fut  une  grande  perte  pour 
la  cour  de  Vienne,  Quoique  négligent  et  trop 
ami  des  plaisirs, ce  ministre  étoit  d’uA  accès  facile; 
quoique  d'un  caractère  emporté,  U ne  résistoit 
pointàl’évidence.Plus  de  trente  années  de  minis-  . 

1ère  lui  avoi^|f*donné  beaucoup  de  considéra- 
tion ^ de  crédit , et  il  ne laissoit  échapper  aucune 
occasion  de  détourner  la  maligne  iulluence  de 
liarlenslcin,.^^.  ^ 

Sinzendorf éut  pour  successeur  dalk'sa  place  ^ 

de  chançeUer,  le  comte  d’Chlfcld  qui  avoit  été  * 
ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne  près  des  Pro- 
vinces-Unies  et  de  la  Porte -Ottomane.  Ce  fut  à 
l’esprit  défiant  de  l’impératrice  et  à l’adresse  de  * 

Barlenstcin  qu’il  fut  redevable  de  sa  promr>tion. 
î.a  voix  publique  et  les  vœux  de  la  cour  dési- 
gnolen  t le  comte  de  I larrach  ; mais  le  référend aire 
représenta  adioifement  à Marie-Thérèse  que  les  , 
talents  et  le  crédit  de  ce  seigneur  lui  donnerolent 
dans  le  conseil  d’état  plus  d’ascendant  qu’il  ne 
convenoit  à un  su  jet,  tandis  que  le  comte  d’Chl- 
léld , qui  n’avoit  pas  tant  de  supériorité , avoit  un 
esprit  plus  souple , et  craindroit  d’insLsIer  sur  son 
opinion , lorsqu’elle  scroit  contraire  à la  volonté 
«le  sa  souveraine,  l'hlfeld  étoit  honnête  homme 
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— ■ - - - el  avoit  des  inicndons  droites;  niais  il  n’avoü- 
^ ( lup  Cix.  coiieejition  facile  ; Sfps  idées  éloient  con-‘ 

• pj  ppjj  jç  capacité  ajoutoit  encore  4 

son  indolence  naturelle.  11  aimoiMe  mystère  eff 
ctoit  pointilleux,  cliicanél^^t  soupçonneux. 

^ Peut-être  doit-on  compter  parmi  ses  dcfaùls, 

une  difficulté  de  s’exprimer,  qui  embarrassoit 
infiniment  lorsqu’on  négocioit  de  vive  voLx  avec 
^ lui.  Sou  goût  pcMir  la  niagniticeaca  et  la  repré- 
scntalioi^voit  dérangé  scs  al&ires,'et  pareon- 
séquent  le  tenoit  dans  la  dépÆ2Tance.  l^étoit 
entièrement  .gouverné  par  Bartenslein*  et  se 
montroi^  a^ssi  envers  le  référendaire, 

qu’impel^Wx  enveS'loul  aiïtéèr 
4 Lorsque  les  comteade  Staremberg,  de  Ilar- 

racli  et  de  Kinsky  nAurent  plus,  le  crédit  de 
B^enstein  prit  un  nouvel  accroissement , et  les 
t • ^fcîoilcs  de Collorédo,de  Klicvenliuller  et  de  Ba- 
4 ^ • vl^^^ijnmfoient  membres  du  conseil  de  coii- 

< . - ^ ^ fi^f€nc™ ou’uéeliirent  devant  l’idole,  ou  fuient 
^ * incapable#  de  la  renvci'ser. 

• Roiolplie  Joseph,  comte , puis  prince  de  Col- 

lorédo,  avoit  un  espit  noble  cl  élevé,  avoit  de 
la  francliise  et  de  1r  générosité , mais  éloil  oph 
niàlre  et  manqudnpBL^apacité.  Sa  place  de  vicc- 

J;lier  de  l’Empire,  qui  le  tenoit  dans  la  dé- 
ice  de  l’époux  de  Marie-Thérèse , excitoil 
ince  de  cette  princesse  ;eten  conséquence, 
il  avoit  peu  de-crédit.  Quoiqu’il  eût  été  forcé  do 
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le  céder  à Barteiistein , 11  aA^oit  trop  d’élévation 
’daiis  l’ànie,  et  de  fierté 'dans  l’esprit,  pour  ca- 
clieVsessen  limées  ; et  continuellement, quoique 
' #sai?eflet,  il  corm)altoit  l’avis  du  référendaire. 

Jean-Joseph,  cod^j^e  Khevcn]iuller,gi’aiul 
chanitiellan  de  la  cour  et  mêmbre  du  conseil  de 
conférence,  connoissoit  peu  les  affan-es, et  étoit 
entièrement  soumis  à la  volonté  de  Bartcnstein, 
pour  qui  il  montism^n  dévouement  sans  bornes.  ' 

Le  feld-nia«^h^Rithiani.,  l’un  des pr«niers 
magna^plfde  Honfrie , entendoit  mieux  la  guerre 
que  la  pofltique.  Il  étoit  gouverneur’de  l’archi- 
duc Joseph , place  à laquell^M>it  attac^  plus 
d’honneur  que  de*fl|Kdit. 

• 

Miu-ie-Thérèse , quoiqu^^  ne  fût  point  dis^ 
posée  à se  laisser  gouveme^^ct  qu’elle  eut  beau- 
coup de  résolution,  avoit  fconçu  une  défiance 
d’elle-mème,  qui  provenoit  de  la  ^afciction 
qu’elle  avoit  de  son  inexpérience.  EfllRn  % 
noit  donc  tonales  mémoires  etcontre-raSiMire^ 
et  elle  ne  négligeoit  rien  pour  se  fidre  uneppi- 
nion  juste  sur  tout  objet  important.  Par  le  meme 
motif,  non- seulement  elle  délibéroit  avec  l’em- 
ifereur  et  les  membres  de  s<mlgiiseil,  mais  elle  . 
I ‘écoutoit  avec  patience  les  4flfifcations  longues 
et  coïitradictoircs  des  minimes  étranger^SHk 
souvent  elle  prenoit,  quoiqu’ils  ne  fussent 
en  place , l’av'is  dsi^lusieurs  de  ses  sujets , dont 
elle  connoissoit  les  lunuères  et  l’honneteté. 
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*■  Pal  nii  cos  oonsoiüois  on  distüiguoil  le  baron 

Cliip  CIX.  Wasncr,  qui  avoil  été  long-temps  ambassa»» 
(leur  d’Autriolie  en  Anglelerrc,  el  qui  éloil  re- 
tourné à Vienne  après  la  conclusion  du  traité 
tl’Aix-la-Cliapclle.  C’éloit  un  boiiune  franc,  ou- 
vert , doué  d’un  grand  sens,  ayant  beaucoup  ilu 
capacité,  et  très-versé  dans  la  connoissancc  des 
inlérétsdes  cours.  L’inipératricc-reine , qui  avoit 
* > conçu  une  estime  particulière  pour  lui,  le  eon- 

siilloit  fréquemment,  soit  en  personne,  soit  par 
rentremise  de  Koch,  secrétaire  du  cabinet  de 
cette  princesse.  La  faveur  dont  il  jouissoit  exei- 
toit  la  jalousie  defBaiienstein  ; et  l’orgueilleux 
référetWaire  ne.trônlut  jamais  traiter  d’alfaires 
* rfvec  lui,  même  eu  des  cas  où  l’empereur  le  lui 

adressa.  Wasner  faisoit  sentir  la  nécessité  d’une 
union  intime  avec  les  puissances  maritimes,  qu'il 
représentoit  comme  les  meilleures  et  les  imi- 
que^amies  de  la  ?naison  d’Autrielie,  cl  proia  oit 
qu’il  y avoit  de  la  folie  à s’imaginer  que  la  France 
aideroit  celle  maison  à recouvrer  la  Silésie,  iclie 
que,  pour  la  flatter,  Bartenstein  suggéroit  sans 
cesse  à l’impératrice,  (i) 

11  n’est  donc  pas  surprenant,  qu’entourée  da 
conseillers  si  divisés  entre  eux,  et  qui  agissoient 
par  des  motifs  si  opposés,  Marie-Thérèse  flolt.U. 
oinrlinuellcmenl  entre  divers  [)arlis.  Elle  ét(/iL 

( I ) Keith  to  lie  Duke  kJ IS'cwcusde.  (Le  lO  avril 
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fiitî<fiiée  (les  représriitalions  des  minlslrcs  élran- 
pers,  qm  souvent  etoicnt  renvoyés  au  comte  ^ 
d’I  liH’eld  |)iir  Bartcnstfln  , et  à Barlenstèin  ]>ar  ''^3— 
le  comte  d’Uhlfcld  , et  elle  avoit  poussé  la  coU' 
descendance  jusquaà  prier  l’ambassadeur  briüin- 
nique  de  se  concilier  la  bienveillance  du  réfé- 
rendaire, c(  Afin,  « dit -elle,  « que  les  alTaircs 
» pusscntii^e  Uailer  d’une  manière  plus  cou-^ 

» lante.  (1)»  Mais  u^ç  princesse,  d’un  caractère’  ’ • 

si  jaloux  et  si  impérieux,  ne  pouvoit  se  soumet- 
tre long-temps  à une  telle  humiliation  envers 
un  officier  subordonné.  Lîi  pétulance  è’t  la  pré- 
somption de  Bartenstein  lachoœolcntcxtrème- 
menl.  D’aUleurs,  à niesure  ^le  acqirff  plus 
d’expérience  et  de  confiance  en  elle-même,  elle 
reconnut  la  foiblcsse  et  l’incapacité  des  meuibrcs 
de  son  conseil,  et  sentit  vivement  la  nécessité  de 
remettre  la  conduite  des  alFaii'es  aux  mains  d’un 
honnne  qui  réunit  à beaucoup  d’intégrité,  ^esAa* 
lents  éprouvés  et  à qui  son  rang  donnât  déjà  de 
la  considéçation.  Elle  fixa  donc  son  choix  sur 
le  comte  do  Kaunilz,  qui  étoit  alors  son  ambas- 
sadeur près  de  la  cour  de  Vereaillcs. 

Antoine  Ycnccslas,  comte  et  ensuite  prince 
<ie  Kaunitz-Rietberg,  qui  dirigea  l’espace  de 
près  de  (piaranlc  ans  les  conseils  de  la  maison 
d'Autriche,  naquit  en  1711  , de 
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(i)  Jtf/  Keith’s  Ditpatches. 
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rie,  conilc  de  Kaiinitz,  gouve  rneur  de  Moravie 
et  :uTd)assadcOr  à Rome , cl  de  Marie-Erneslinc, 
fillcethérilièreuniqucdel'ei'dinand-Maxiiuilien, 
dernicrconiledeUietbcrg.llreçutuneexecllenle 
cducalioti, sous  les  yeux  de  son  père, puisil  acheva 
scs  éludes  à l’université  de  LeipsIck,où  il  fit  des 
progrès  rapides  dans  la  science  de  la  politique, 
science  qui  a contribué  ensuite  à soi^lévalion. 
Après  avoir  visité  différentes  cours  d’Allemagne, 
et  voyagé  en  France  et  en  Italie,  il  fut  nommé 
chambellan  de  l’empeicur  Charles  VI,  et  créé 
successivement  membre  du  conseil  aulique,  du 
eonseil  d^élat,  eide  la  chancellerie  ou  du  dépar- 
tement des  affaires  élrangèi  cs.  Sa  grande  habi- 
leté dans  l’art  de  la  négociation  le  lit  envoyer 
en  ambassade  près  de  la  cour  de  Turin;  et  sa 
première  dépêche  fut  conçue  d’une  manière  si 
supérieure,  que  le  comte  d’Lblfeld,  eu  la  pré- 
sentîuil  à Marie-Thérèse  lui  dit,  eonuucsiram- 
bassadeiir  étoit  présent  : oilà  votre  premier 

J)  ministre,  (i)  » Eu  1744,  Kaunitz-jut  envoyé 
de  Tunn  <à  Bruxelles , et  eut  la  direction  jninci- 
pale  des  affaires , dans  les  Pays-Bas , sous  l’arcbi- 
tluelicsse  Marie -Anne  et  le  prince  Charles  de 
Lorraine.  En  I7‘±il,  il  fut -nommé  aiubassadem- 
et  plénipolcnliane  au  congrès  d’ALx  la-Chapclle , 


(i)  Particularité  commun i(jucc  â l’auteur  par  la  com- 
tesse de  l'iiun , fille  du  comte  d’L’üIfeld. 
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où  il  signala  sa  rare  habileté  et  soutint  avec  la — ^ 

j)lus  grande  force,  les  intérêts  de  la  maison 
d’Autriche.  Peu  de  temps  après  la  conclusion  '7*9“ '7^ 
du  truité  définitif,  le  comte  de  Kaunitz  se  rendit 

à A ienne.  L’empereur  et  l’impératrice  conli-  t 

nuèrentàl’hanorer  de  leur  confiance  ; ils  le  cou-  • 
sultoient  en  secret  sur  toute  aflidre  importante,  » 

et  même  ils  le  chargeoient  souvent  de  corriger 
les  captiedk  mémoires  de  Bartcnste’m.  Il  se  con- 
duisit avec  tant  de  discrétion,  qu’il  ne  donna  ' 

aucun  ombrage  au  soupçonneuxréférendaire , et 
bien  moins  encore  aux  membres  du  cabinet.  Au 
mois  de  setpembre  1 761,  il  fut  nomme  ambassa- 
deur d’Autriche  près  de  la  cour  de  France;  et 
l’habileté  qu’il  ntonlra  dans  çetle  mission,  ac-  ' • 

crut  l’estime  qu’il  avoit  inspirée  à sa  souveraine. 

En  1755,  Marie-Thérèse  ne  pouvant  plus  sup- 
porter l’jarrogance  de  Bartenstein , rappela  Kau- 
nitz pour  lui  remettre  le  gouvernail,  et 'attendit 
son  arrivée  avec  la  même  impatience  que  Hen- 
ri \ ni,  loi-sque  fatigué  de  Wolsey , il  aUendoit 

Cranmer.  (1)  Le  référendaire,  après  quelques 

— 

(1)  Dispatch  of  sir  Charles  Hanbuiy  ff’i'Ilian^to 
the  ditke  of^ewcastle.  ( Dresde  , le  i5  juillet  1753.  ) ' - 

Sir  Charles , qui  éloit  ministre  de  la  cour  de  Londres 

près  de  celle  de  Dresde  , avoit  été  chargé  , par  le  duc  > 

de  Newcastle  , d’aller  examiner  quelles  cloient  la  situa- 
tion intérieure  et  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  , et  faire 

des  représentations  au  sujet  des  infractions  au  traite  de  ^ 
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Iciilalivcs  iimlilis  poiir  iiilimuler  !e  nonvi’.in 
tix.  puis  pour  en  oblcnir  la  bien  vc'illancc',(  i ) 

•>19-'-  <»  cüiigéilic  et  iiomnié  viec-dianeelier  cl('  l)u- 
rièmc , avec  le  litre  cIc  eoiiseilloi  pi  i\  é.  Le  eoinle 
cl’l  liifeltl , à qui  l’un  fit  une  pension , el  tlont  tin 
• paya  les  dettes,  fut  fait  graiul-niaître  des  eéré- 
nionies.  la  s antres  incinbres  du  eonseil  de  cou- 


la Canicre.  II  séjourna  à Vienne,  penclanl  le  lenips  oii 
je  préparoient  l’clcvalion  de  Kaunitz  el  le  renvoi  de 
Barlcnstcin  ; et  c’c.st  principalement  dans  le  compte 
inlc'ressant  qu’il  a rendu  de  ce  double  événcinenl,  (jiic 
MOUS  avons  puisé  les  jiarlicularités  de  ce  chapilre. 

(i)  Sir  Charles  Hanburv  illiams  mandoit  : <i  Bar— 
Il  tenstein  se  üatia  d’abord  de  n’êire  pas  congédié.  Il  dé- 
» clara  publiquement  qu’il  conlinueroît  toujours  à com- 
» poser  les  notes  et  mémoires  , mais  que  si  quelque 
» ministre  que  ce  pût  être  se  permettoil  d’y  faire  au- 
» cun  ebangemeni,  il  faudroil  i|u’il  changeât  le  tout, 
• parce  qu’il  ne  soulVriroil  jamais  qu’on  fil  des  correc- 
» tlonsà  ce  qu’il  auroil  fini.  Cependant,  à l’arrivée  du 
» comte  de  Kaunitz,  il  témoigna  quelque  crainte  en  sc 
» présentant , les  trois  premiers  jours  , jtmir  faire  sa  cour 
» à CP  r.iini.stre.  IV’ay ant  pas  été  reçu,  il  lais.sa  une  carte 
» portant  ces  mots  : ■<  INI.''  Barlenstein  est  venu  trois 
» Jours  de  suite  pour  présenter  ses  respects  aii  comte  de 
» Kaunitz.  » 3Iai.s  , ni  .ses  menaces  , ni  ses  civilités  ne 
» produisirent  aucun  eft'el.  Le  comle  lui  enleva  sa  place, 
« et  mit  le  département  des  affaires  étrangères  sur  un 
» pied  à peu  près  pareil  h celui  oii  il  est  en  France  et 
e'en  Ang'elcrrc.  » 
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'/vrcnce  conservèrent  leurs  places.  Kaunil'/  lut,  ‘ ' 

avec  l’approbation  universelle, elianec- 
lier , et  son  premier  soin  fut  (le  donner  Une  or- 
«anisaVion  nouvelle  au  ministère  dont  il  étoit 

t»  k 

chargé. 

Le  comte  de  Kaunilz  étoit  âgé  de  quaiante- 
deux  ans,  lorsqu’il  fut  appelé  à prendre  la  dii  ce-  ' 

tlon  suprême  des  allaires.  (i)  11  avoit  de  grands  ♦ 

talents , une  connoissance  exacte  et  proibnde  de  , 

la  situation  politique,  de  l’Europe,  et  uii  zèle  in- 
fatigable  pour  le  service  de  sa  souveraine.  Il  étoit 
négociateur  habile  , et  savoit  présenter  avec  clar- 
té les  ajlaii’es  les  plus  compliquées;  il  avoit  une 
intégrité  parfaite  ; scs  secrets  étoient  impénétra-  . 

blés,  (j)  et  sous  ui*i  air  de  franchise  qui , même 


(i)  Kaunitz  étoit  d’une  taille  haute  et  déliée,  mais 
assez  bien  prise.  Sa  physionomie  n’étoit  point  animée  , 
quoiqu’elle  annonçât  beaucoup  de  sens  et  de  sagacité. 

Ses  traits  étoient  réguliers  , et  son  regard  vif  et  pêne-  ' 
trant.  Ce  ministre , que  l’historien  - roi  dépeint , avec 
raison,  comme  un  homme  « si  frivole  dans  scs  goûts  , 

» si  profond  dans  les  affaires,  » étoit  recherché  dans  v 
scs  vêtements,  et  avoit  une  politesse  affectée  et  froide. 

Sa  résidence  à Paris  lui  avoit  fait  contracter  la  galan- 
terie de  la  nation  française.  Il  joignoit  des  airs  de  petit- 
maître  au  flegme  germanique  , et  il  n’éloit  pas  moins 
vain  de~ sa  personne  que  de  ses  talents. 

* 0t(ivr««  po*lhum«t , losi.  Ml  I p. 

■(2)  K Kaunitz  y » dit  sir  Robert  Keith  y dans  une  de 
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lorsqu’il  les  troinpoil  ou  qu’il  leur  étoit  conlrall'?,  • 
CLap.  cix.  gagnoiUa  confiance  de  ceux  qui  négocioienf 
1749—17^56.  - J dissimulation  profonde. 

Mais  son  amour-propre  étoit  désordonné , et  la 
sujjériorité  de  ses  talents  et  de  son  crédit  le  rei^^ 
doit  vain,  présomptueux,  opiniâtre  et  impérieux. 

A l’époque  où  Kaunitz  prît4e  timon  des  af- 
faires, la  situation  politique  de  la  riiaison  d’Au- 
triche avoit  subi  un  changement  notable^ÿar 
l’accroissement  de  puissance  que  la  maison  de 
Brand(JÉ||^g  avoit  pris,  et  par  les  contestations 
qui  s’é^Wm  élevées  entre  les  cours  de  Vienne  et 
de  Londres.  - ^ 

Pour  empêcher  que  le  flambeau  de  la  guerre 
ne  se  rallumât,  si  l’empereut  François  venoit  à 
mouriv,  et  pour  assurer  l’ascendant  de  la  mai- 
’son  d’Autriche  sur  le  corps  germaniqueki^ca- 
■binet britannique  désiroit  que  l’arcliiduc  Joseph, 
fût  élu  roi  des  Romains.  Ce  projet , quoique  sjige 
en  lui-même,  étoit  cliimérique  et  impraticable 
^ dans  la  situation  où  sc  trouvoient  l’Europe  et  sur- 

tout l’Allemagne.  Les  seuls  suffrages  sur  lesquels 
on  pût  compter  étoient  ceux  de  la  Bohême,  du 
Hanovi’e  et  dé  Mayence.  Les  électeurs  de  Saxe 
et  de  Bavière,  quoiqu’ils  penchassent  pour  la 


ses  letlres  au  lord  Caermarthen  , « n’a  point  dé  confi- 
» dent , ni  même  d’ami  particulier  j et  Cn  conséquence 
» ses  secrets  sont  impénétrables.  », 


Digitized  by  Google 


/ 


MAEIE  thkrAs-e.  lg3 

maison»  d’Autricbc',  deiuandoient  des  subsidé.s  “ 

' eonsidér^lllofi.' Les  éierteur»  palatin  et  de  Colo- 
gije  cloienl  dans  la  dépendance  dtflA-FranCe  et 
de  la  PrufiSc, 'puissances  qui  étoienl.décidéincnt 
conlraiie's  an'projet.  Cependant  le  luinistèie  brir 
lanniqne  dëàU  oit  lellenjpM  de  le  niottre  à exécu- 
tion , que ‘contre  l’ufeage-,  en  (cinps  de  paix,  il 
jiaya  aux  électeurs  de  Saxe  et  tic  RaA  iére  des 
subsides  (pii  lôuteibi»  ne  sullh’ent  pas  pour 
les  gagoeç  enlièreriKuit.  La  cour  impériale  fut 
doiic'invik'-ç , non -•.seidcinent  à y suppltw, 
mais  i'nx  nombreuses  demandes  que 

* les  clec.tours  adressoient  Ü la  maison  d’Autriebe; 
et  à leur  lâirc  accorder  les  privilèges' extraordi- 
naii  es  qu’dç  soUicjtoièntprèsdnchcf  de  l’Empire. 

.La  négociation  se  divi.sa,e»i*aotant  debran- 
.ches  cpi’il  y avcïit  d’électeurs- (,>n  lit  dem'ando 
sur  dçm'andej,  et  à la  fln  la  cDur  de  Vienne  di'-- 
clara  (ju’auGim  sacViËçc  ne  lui  étqit  plps  possible. 
Même  les  ministres  les  pluj  dévoués  aux  puis- 
sances maritimes  se<plaiguirent  de  la  vivacité  , 
ax  ce  Jacjutdle  brê  pressoU  celte  nffiiire , ét  dirent 
qu’cljc  doimoit  aux  mal  intentionnés  l’occasion 
de  préleiHlrc  que,  l’Angleteire,  en  appuyant  ce?  * 
(leiuàÆks  rékcréea,  pcenoit  .plaisii*  à faire  tlé- 
pofiUlet  là  nuiis(;ii  d'Autriche.  L’empereur  rcr . 

‘ p«;s('uta.'à  l’ainba-Ssadcur  britannique  qu’ime 

I * • - ■ 

(i)  Memoirs of  lord'lVàlpole,  ch.  XXXf‘^*f 

inST.  PtLA  JIAIÏONII-AUTB. - TomtV.  . 
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jirccipitaüon  si  p'antle  s’accordoit  mal. avec  li 
Chap.  CIX.  circonspedionetlalenteurque  lu cowrtïe Vienne 
1719-1756.  apporioit  ovdiniiii’ci)ient  flans  toutes  leanégocia- 
tiuns.  Ces  sèprésrn  tâtions  modérées' ne  firent 
qu’aerroître  renipïesriemrnt  du  nrihistère  bri- 
tannique , qui  'msinua  quç  l’imîbn  cntVtf  Ijk  mai- 
son d’Autriche  et  les  pqissâuccs  marUihles  dé-  ' 
’pendoit  dr  son  prompt  acqniesceni’ent,*  Tant 
d’iiulLscrctibn  ct  si  peu  d’égards  produisirent  im 
jacheux  effet  dans  l’àiiie  sensible  et  fiérede  Ma- 
rie-Thérèse, qui’  élüit  .extrêmement  jalouse'  de 
sà  dignité,  et  qui  ne  voidoit  jtas  qtie  ^a.mmsôn 
fût  redevable  dè^la  'courotine’  impériale  à une 
puissance  élrangèrc!  Après  avoir  fait  remarquer 
. qjje  chaque'concession  lui-  a-voit  atûi'é*dô  nou- 

velles demandes, -elle  déclaraqirê  celtè  couronne 
mèmè  poti voit  être  payée  trop  cher,  (l ) 

Un  antre  sujet  de  ûiécbhlentéinejit  quela  cour 
de  Londres  donhoirâ  la  cmir-dc. Vienne,  étoit 
le  langage  du  ministère  l)rit;«roiqiie  j qui , affec- 
tant  une  sorte  de  suiiéiioriléj'rappelpit  les.ser- 
\ices  qui  avoient- fait  échappée  la  niaison  d'Au- 
triche à sa  ruine,  et  eu  deinarifloit  le  prix.-Ln 
* baron  de  W asnCt , qni  étoit  ami  de  l’A  ngle  terix*  r 

^ fit  Souvent  deS  représentations  à ce  sujet.  Kau- 

jiAr.  invita  les  ministres  de  cette  püi.ssaiR:^  h 
montrer  des  égardapour  le  sèxé  de  l’iuipctab'*^" 


(i)  Ketth's  Dispatches.' 

* 
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peine, "ATéftîpliîvRu  câraclèr^  deccttéptinceshe, 
rtàne.)R)mtr«Igru'jiatdèsrgirocJ[ieshui»flianls. 
L.’enipei'éni'  tel^a  q'uçl<|né3  exp^jftons  d urcs , 
dont  on  s’étoit  sert’i  en  pai-Jftnl  à l!»pibassadeur 
ihlpélïül  à J:,qndres,-L’utopéiu»lriçe  elje-incnie  se 
pfelgpit  àMiKeillivdu  style  ipÿolent'dèij'paprers 
atiglj»is„qui-,  .biepqu’çlle  le  iHéprîsàl,  dit-elle, 
foürnissoit  des  jai-uiçii  auxinal  intentionné»;  et 
elle  fit  iKdejitaride. qu’on  le  niodérât.  La  plante 
O^Jtoit'que  ü'op  fuptlée.  Enfin  j lés  çhosesfurei|| 
p^us&ée»  sUoin  que.  M.  Keith  prut  spuyeut  de- 
■yoir  se  dispenser  de  fuirt,àd’iuipéi\Wiceyrcine, 
les  déçlai-aUoqs  liautaînes  dont  sa'oosriî’ayoit 
chargp,  et  pfiis  d’une Tpis  CElte  maïqiiê  de  déli- 
-«Satesseiït  de  diBCepnehient  de  Sji  part  J lul,ailira 
lêblainetlutoi'ct  de  ses niioistie».(i)Lê cabinet 
autrichien  fé^ioi^oit  avec  lâ^nème  ai^i  éqr,;*ct 
^Ja  coiyespondance' entre  le» 'deux  cours  >.voit 
dégénéré  on  une*  goèrré  de  pl  ùmi;’  • * ’ 

Lés'  cohféreTTces*,'quiyéU)ieut  oiivôiics  dans 
la  ville  d’An^et's,  |fonf^*  négocier  lin  traité  de 
conurterce  5 JiÇ^roièn^•é^é■  rompues  peu'cje téraps 
après  l’civénemeut ‘de’Mîirie- Thérèse.  L’apnée 
'siriVante,  les  gAndb;étTort»-qtfe  les  pniisa^^^^^  . ^ 

• inarifimés  firent  éh-'  feyèmr  de  la  taaisor^ 
triche,*  Suspendirent  l’eflét  de^  diss^suitis  qiïe 

• 4e  traité  de  la  Bairière  Rvoit  èîcïtées  ehfrê  elles. 


— * — nj^j*  » > ■«■  ■ 

^X>)  KiUh’t  DitpatchfSf 
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L»  conclusion  jjnTipitcc-'tlpH  prcljBiioaitcs  4le 

ch»f.cix.  pjijx-ayahl  inçlisposé  de  plus  en  plus  l’impéra- 

»7^9— *7^  Iriccj-ieine , cotte  piinccèfio^tablit , pour  1^' Paysr 

Bas^  un  tauii  (pu  ^ mit  le  commorce  an  n'imite  • 

pivcau  quc^clui  tic  l’AugleleiTe  et'. de  la  Ilol-i 

lande.  Elle  justifia  oelle  nH,’Sflreen  alléguant-qne 

les  puissantes  niaritimes.àvorcnt,  en  j}e'c(hj-' 

cluant  point  un  b alte  <Iq.  conunefiT  dans-lps 

deipc  aiiuéc»  fixées  par  le  bcalfç  sigiu5-à,Vicniie 

en‘;i70i , perdy  le  privilégé.ojue  leur. dut liuntlo 

vingt-sixième  article  <lu  ü-aite  delà  Banieuie^  ifr- 

licje  qu’à  leur  tour  elles  consi(|érèrent  oomnie 

devant dçmèui’er*on  viguqiir  j.tant  qu’il  u’auroit 

pus  etü  revo.qtlc  d’un  coiriinun  accord,  (i) 

• LCj|j)rinc«dp  K.aquitisawit,  Ü'vl’îuilSûh  siSjot/r  * 

à Bruxelles,  pris  desrenseigneiiicuLs  particuliers 

siu’  lès  resBoiu  ces  des  Pays-Bas;  ,ct  tVacé  ûn  plan 

pour  Oh  oniélioi’er  les  révehos  et  en  accr(Htre  le 

ccniuuiercc.  il  usa  doué  dfe  toute  son  InJlueficê 

• • • 

ppiir  faq’c  aplanir  les  ol^sHtclesé  que  Je  Iràjté  'de  , 
la  Banûca'o.oppos6it- à k prospérité  de  CCS  pro- • 
vkJtavs;  11  soutjnl  (pdil^éloll  h^iUnix.|)opr  une 
paiesaille  nitmiil’clue,  que  les  places  t’urtes  de  scs 
frontières  fusscntrgai'dées par  des  troupes  étl'iUj-  • 
gèrtjs,  pl-reprcsoula  le  •subside  annuel’ connue 
une'  liiavque  de  dépendaiicei  Kaunitz  proposa' 


(0  -L^taf  de  mine  oli  se  trouvôient  tes  places  de  la 
liarriêret,«ccasionna  aussi  beaucoup  de  contestations. 
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d’employer  (pal  Ic.revefla  des  Pays-Bas  â Peu- 
, U’elieh.'d’tfA‘.  corps  dij  Lcoupes  considérable , par 
Içqne)  les  places-  de.li  Biu-|ièi'e  seroient  mieux  *7'^— ‘756« 
défcmlûes  ^e  pai’.des*  garnisons  hollandaises. 

Enfin,  tandis  qu’ott  Bégocioit  le  traité  d’Aix-la- 
Clin^ielle,  il  engagea  Mai'ie-.Thérèse  à foiré  des 
rep^x^seButtions  à ses ‘alliés  J et  cette  .princesse 
refusa  e.usu'iie  le  pgienîent  du  sujaside^  Ihse  fit 
un  écb^qgede  mémoires  à ce  sujet-, mais l^puints 
relatilN  àu,‘comu>ei’cef  occasionnèrent  des  difli- 
cultes '.instmaïQn tables.  L’Angleterre  et  la  Hol-i 
lande  prétendirent  qde  les  Pays-Bas  ne  dévoient  « 

être  eonaklér^  que.conrtne  un  clépôt  confié  a la 
iïiaisoq  d’Aulriohe/  Elleà  soütintent  que  ^ selon 
les  principfcsr  de  la  grande  ^liauce , 1^  eomrnerce 
dcvojt  être  interdit  ii^ix  liabifaûts  de  ce»  jirovin--  ‘ 
ces.  Enfin  elles  déclarcrépt  que  la  rupture  du 
traité  de  la  Barrière  délrmrbif  f^liea  qüi  usisSoit 
le.s  trois  poi^^nc^.  ■ V'  / M * ’ ’ 

Des  raisonnements  de,  ce  genre  n^élpiêf^ 
pi  es  c|ii!à  irriter  Forgdén  de  la  epur  'de  ^YSenne’; 
et  le  style  hautain  eljnèuie  «décent  dans  lequel 

ils  ffiient  faits,  blessèrent!  vivement,  l’im^'a-  . 

• * • . 

Irite -reine  qui , dans  sa  repptise  ahx  çapfése»- 
lalions  de  la  cour  de  Lotùlre»,  çxprimà'ltr ferme 
résolution  éfoyie  jijinâis  en  rete'vofr  la  loi.  <c  Ne 
•V  ■ ■ ■ * 


(i)  T fié  enrl  0/"  Holdet^e^  \o  Mj-Keithï  (^1^  26- 
avril  1754.  ) 


s «• 


19^^  . MAUÏE-TniiRiSK,  • . ' , 

» suis-je  pas  souveraine  dwis  ks  Pays-Bas^  » 
Cliap.  CIX  s’écria-t-clle.  « N’est-il  pas  de  mort'.devbir  de  . 
,;49_ij5C.  J,  p, siéger  uies-sujeljj , qui  ti -^p  lotig*.U^ini'iSOqt 
j>  clé  opprimés  -par  le*  tniilc  de  la  Ban'ièrc , et 
'é  y)  privés  des  avanlagcf»  doul  toutes  les, autres 
• î)  nations' jouissent  ?»  (i-)’  -s 

» (i)  ^ir  Charles  Hanbury  Wiriiahii' «lit , -dans la‘dè- 

* p^ché  qu’il  a adressée , le  i5  juUleT,  iirCûm^ie  Ne^r- 

caslle^,  que ^aric -Thérèse  éleva  telleiiSenf  U «Vorren 
faisâqt  celte  réponse , qu’elle  fut  entendee  paç  le*  pcr<^ 

^ qoi  éiaieubdans  la  s^llevAisine*.  . ' 

; , .é;»  ’ V., -V  y' V'.*. 
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. / ‘ ' CHAPITRE  ex: 

Motifs  ^üi portent  la  maison d' Autriche àseàèta^ 

■ cher. des  puissances  maritimes.  — Négocidtiona 
poùr  unir  [es  maisons  d^ Autriche  et  deBourlxm. 

• ' — Contestations  élei’èes  en  ^mèrique,  — ‘ Ln 

• 6 rande- Bretagne  réclame  les  secours  de  la  mai- 
son d' Autriche.  — Convention  entareV Angleterre' 
et  la  Prusse.  — - Traité  d’alliance  entre  la  maison 
st  Autriche  et  ta  France.  . 

1 lyéloit  alorsJe  peu  tic  consistance  du  lieu  tjui 
avoitsi  loiig-teinp6i.unla  maison  (l’Aulridic  et 
la  Grande. Bi;etagnej^ell’apC|iol33euient  de  puis-  . 
sunce  du  roi  de  Prus^'.u’à  voit ‘pas  opéré  un 
moindre  changeiucHl.  L’agrandissemeiit  rapide 
de  la  niaison.de *Braiidebourg , que  Léopold  I."', 

JüsqjJil;''  et  Ciunies  ^1,  avbicnt  favorisé  dans 
le  dessein  d’cn'fitire  un  contrepoids  àTa  inaisoii 
de  Bourbon,  scnibloitégaltinent  propre- a*dé- 
triiirel’équilibi'ff  en  AÎleriiagne,  et  nienifçoit  la 
maison  d’AnlricIie  tle  lui  enkrver'cct  ascendant 

• ^ • • /y  4 • 

qu’elle  avQit  eu  jusqu’alors 'en  Europe.  Ce  phé.» 
nomène  polit  iqùc  àuir-a  néccsstiireinent  l’aUen- 
liou  du  comte  tle  Kaunitz.  ABaisseï  la  puissance 
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■ - de  la  Prusse,  gouverucc  ]>ar  un  souver;îin  doué 
d’uii  grand, génie,  fut  le  principal  nioliilc  de  ce 
ministre,  qui  Cont,ul  le  dessein  fiaidi , ct'ijour  ^ 
ainsi  dire  exttavagîhit  i;d’y  parvéuh'  au  moyeu 
d’une  alliance  avec  la  rrance.  Lue  révoliilion, 
qui  s’cloil  laite  insensiblement  dans.  l’esj)ril  <jc’ 
Marie  Thérèse, làcllilüit  jusqu’à  un  certain  point 
ce  cliangemcnt. 

Bartensleiri,  des  le  coiiinieuécment  du  ri*gnc 
de  cette  princesse'^  lui  avoit  insjnré  des  soupc^'ons 
coirt^'e  les  puissaAes  mari^nes,^  et  s’ctoit  pré-, 
valu  atiroitement  des  discussions  liWhçii.scs  qu’a- 
voil  Occasionnées  la  cession,  tic  la  Silésie.  La 
jierfé  de  celte  riclie  et  bellp  pi-uvincc  éloit  tou- 
jours présente  à la  pens'èe  de  Mai  icp-Tliéri^se  , 
qui  ndpouvoït  ,,j»an%  répandre  des  larmes,- 
jeter  les  ..yeux  sur  .un  ^ilésicu.  (i)  Ce  qu’on 
lui  avoit  arraché  eii  Italie^  les  i-eprcscntalions, 
qu’on  lui  avoit  adr,essé6s  aii  sujet  des  infractions 
laites  au.  traité  de  la  Barrière  ^ les  contestations 
qui  s’étoicut  élevées  vers  la,  lin  dv  guerre,  et 
lasignatufe  des  ]tféliiningircs  sahsbi  parlicip^ti.ou 
dePAutriclie,  conconrureulaussi  à rendre  la  sé- 
pai'ati^u  plus  inévitable. 

L’inipératrieé-re’uie,  durant  4c  ebiirs  des  né- 
gociations qui  out  jn-éctWlé  la  j;onclusion  du  traité 
d’Aix-la-Chapelle,  avoit  tenté  de  se  concilier 


(i)  Sir  T.  Robinson  t Disj)alcîias,-\ 
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ramilu'-  lie  la  Frauce  ; cl  comte  «le  ICatmii»  ” 

• avoil  })vuposc  en  secict'lacessiun  “cl#}  kl  Flaiulrejj*^''^ 
cl  (]ii  Diabatit  a celte  puû»sânçe , à condilioimiiê' 

• " II.  W 

sa  uiajeslû  1rt^s-clufé}i<;niie,  ohligeroit  le  ixii  de 
Prusse  à resliliicr  la  Silesici  (i)  Qiioiqiie  cette 
jHoposiüon  u’ent  point*  clé  acceptée  ; . Mario  • 
'nicrèsç  l’avoil  renonvcIccclle-ni,cuK.'  !\Ult>ruleI , 

. cliargé  d’aflhiue.s  (le  France  à VienncvetciivtUc  ' 

au  marquis.de  Hautefort,  ambassadeur  de  lapouç 
de  V/ei;saillc'!f.,(^)  Vers  le  même  temps , leconitR 
de  Kuuiiilz  avoit  été  dépêché  à Paris,  avec  dej 
iusUxiclions  relaji\es  à.ecl  objet  impWtaut.  Il 
avoil  tra\  aillé, Afvec  une  "rai idc  assiduité  et 
adresse  iiilluic  , ai  lairc  abjurer  à* la  éou^’  de. 
Frandç  iuk' Jiaiue  InvéliVée.  llavoit  répété  fré*-‘ 
ijueinmcnl  aux  niiiijslres  que'  ra«raudisfirment 
de  la  Prusse  él.oit  Iclirouvj  age,  qii’ilscil  aVoieiil 
été, payés  d’ingratitude  ,*et  qu’ils  ne  dcvoie'qt aj- 
t'eriçlrc  autre  cliosc  cl’^-allié^qni  n’itgissoît  qjje 
^.sclon  son  intérêt.  Les  esjni^fi  aya'nt  c^jphnenc^ 
se  familiariser  avec  ces  idéej  /'kavmitK ppur 
^ ''Tendre  rimpressiou  plus  pro, fonde  , Ct  lujc  cour 
*assklue,  à la  marquise  (le  Pompadour  ,.a\'ec  qui 
^ il  avoil  ouvert  une  cbrrespondaiieteaVant  la  coh.-  . 
clnsion  du  traité  d’Aix-la-Chapelle;  ct  pi^iii: 
l’engager  à seconder  sés*vties';  il' eut  recours  à 

■ I.»  I ‘ 

(i)  <Euvrcs posthumes , tom.'IU  „p.  4.i>  — M^ioirea 
«le  Rtclielicu  ,-tom.  \'II  ,p.  i/,i.  ' . * 

(a)  DucITis,  Mémoirts  secretiTi  tonî.  II , p.  5q8, 
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10113*106  moyens  pi-opro»  à la  IlatUer.  L’augusle  « 

‘ Marie  - TluTt-se , suivant  les  ooriseilà.qt\’il  lui 
donna , ne  craig^nit  pas , malgré  sa’grande'  <lé- 
voliun,  ■et^e  daiipgila  point',  malgré  sa  §cr— 
té  , d’écrire,  dè  lo>  liianière  la  j>ln§  anricale  , . 

. cl' comme  d’égale -à  égale,  à lu,  maîtresse  de 
.tjünis  XV.  (ij^LorsqijeKaunilz  s^cxi'usa  d’avoir 
’ exigé  d'elle  un  si  grand  sacriliee , <eHc  lui  répon- 
liiL  N’ai-je  pas  llallé  Farinclli?  » fa)  Lia  favorite, 
enchantée  de  celle  déinaVclie  de  la'/pUls  gronde 
tajuvcniinc  de  l’liurope  , ,^1*  i>sagé  (]ic  tout  sou 
■-uÿ'dit,  pqin-diicHller  une  alliâneé  si-<lésirée.  Le 
fucçès  piy  nl  iftçnjc  sür  le  point  couronner 
,^es  gflbVls  dtî  râmbïvisadctïr.  aulricHici\,»lors-  . 

' qu’i]s-écli(»uèrrnt  pai*  Kcfiol  des  insniuuliojrs  du^ 
wii  -d&J’mssc  ,,  qui  avoit  conw-rvé  un  gr;uïd 

■J  1 . , ' ii>  . ■ .1 

(i).  L'aulrdr  des  Mémoires  dè  Rklielicu  , tom.  IX  , 

■ p.  74  el-.77*»  prclen^  què,Marie--TUérèse  ne  dédaigda 
pas  d’appcieé  Ia*tnarquis'e  de  Pqinpadour  sa  princesse  et 
. Sa  couri'nei Enclos  , qui' a'  éonnu  tops  les  details  de  la* 
'Tiégogûuion  |,dit  seiifepieai  qifc  le  comte.de  Raunitz  ob- 
tl^,,déj’impérafriéerreine  /.unliillct  flallcurpour  ma-  ^ 
. dam/:' de’ Pompa dotir.,  à qui  de  comte,  de  ^taremberg^ 
»'oiti^r*c:<a  de  le  retadre.  Alé*m6tKjsrrr^^>  *k. , tom.'lf  j 
Y>.  (Noie  ilii  traducteur.'^  ».  , * ^ 

. (?i)  Dispatch  of  M.'  Sumlej  (o  M.  Piit.  ( Paeis  , le 
^ùl  .1  {'Cl . ) Le  célébré  clianleiirFarinelli  , qui  4roit  , 
été  appble'  à Madri'dt,  Sbus  le  règne  de  Philippe  V , étoit 
en  ^ande  faveur  pi*è£-{]q^  Maric-Madelcipc-Thércse  ^ 
fepmic  de  Ferdinand  VIr  e . • * 
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nombre  d’amis  a (a  oburde  Vta-s;ûlîes-,  el  par  la 
tinikiilû  de  la  marquise  de  Pompadour  y f{ui 
cniignil  dè  pVepdre  spi’  elje  de  recOqjiHander , 
l’onbe*  l’opmiofl  des- membres  du 'conseil , ci 
iiinl^(5  dcsjirt'jugtfS-si  profondcmeîiL'cnraoinés^ 
uncsdiraiiceavccimc  cour  qui  aA'oil  loiljhurs  été" 
l’ennemie  déclarée  de  lu  France.^i)  - 

Kaüullji-,  fo.in  de  renoncer. à l’cxédhtion  de 
son  desècki^.malgré  le  pciivde  §uccès  qu’il  avo'^ 
ol)temt,  fecomnlaii'da'au  comte  de  Slarembcfg , 
qui  lui  5ircix'd&‘,(bins,^u  abtlws^alc  -,  <le  tenir  Id 
nîéiue  comluile*que  ldi , et^d’cpicrVoccaaibii  fa-  * 
Torable-<|*oblcirir  le*€onsentçn>çi%t  dç  la^qom-  do 
. V«-saillcs.'En  même  temps  , soit*  pour •«léloiïr- 
■ ^-jier  lc8*80upçpns  des  puissances  nyirtliftiês , agît 
de  peur  de  roinpte  ühç  ancienne  alliance  pour  • 
en  l’ormer  une  nonvçl]e. ^ntba  duçée  seroit^ 
incertaiuè,  il  ufTcgta  dgrHiqnli;»!'  Icç-lduS  jrands 
égaids  pour  les  alliés  àe' fa-naaisontl’Auli'icJie*’ 
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( I ) Le  comte  d’ühlfeld  / daaa  on  djitcetiè«*qù’il  iT. 
V eu,  il  J a qaelcjncÿ  scihpiae.4,  avec  un  aitil^fiaadeur 
» près  do  la  cour  d^'yieiitie' *dit , ausi^t  de  l'aHianco 
'»  avec  la  France  ;.<Test  lîne  chose" que  nous  aVons  tou- 
'■»  jours  d^sirdf',  cl  *juc  Iç  comte -de  Kaunitz  a «té  sur 
» le  point  de  réaliser  , èlapt  a Paris  , en  1751  ^mânit 
I*  a été  traverse  par’de  faïf»  rapports  que  le  roi  do  Prusse 
H a-failfaire  alors  à la  cour  de  -France.  ■■  ^t/.r  Keith  to 
the  earl of  Ho(démess , (*le  ao  septemb.-  17D6.  ) Voyn 
aussi  Duclosj  Mémoires  secrets , tora.  II , p.  400.  ^ 
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fiétaffe^  du  ('abiuetUi  se" clisoil  »>ê^ie  le  défen- 
seur *le  raiicicn  sysf^ue  5 et  il^léckira.fj\;6  sa 
so'dvefgînc  ne  devoit  coniplcr  ni  sur.J’ailiWic  ni 
sür  les  services  de  l’a  cour  de  ;üVr^il)^..^a)  ' 

11  paroîl  <lo0<;  Que  , quelque  U'ipps  , 

^ Kiiu'nitz  crai^it  ^tle’ fliire*  pidre  à niuison 
cl  AirtHcjiç.J’aUufrt^  _de  Ici^^rqpdc»- Bre  tagne,, 
»^ns  jjQuVoit  l^u  dçdopima^n  jjar  pelle,  du/ la 
^ ^ rruncç..  Ne  néglligean^  rkn  faîro  éntrpr 
, '>;»^W  la  jircipiè;^  de  ces  piitssan«rt  ^ il 

* Brussç.compic  un  princé-ninb^- 

1?^  , et  <rtui  esprit  hnquiet  et  brÿiüllon.  Il  s’ef- 
clVnBaminçr  la  lyiine  qui  exîsl'oil  entre  les 
cWurs  dé  Idildi  cs  cl’de  Bçrliii^  et  qui  s’étoil  aç-  . 
•cr^p  pijTdescjqn^suiirjns  au  sujet  de  la  Frije 
biâcillalti , ét  par  le.  roi^is  qup  Fr.édéric  II  avoit 

^ ^ •-«  ^ * « ^ 

• I‘U  ■•“.F'iitrpéral^nce  ellc-imémê-;  V cerîycrit  M.*Keifli , 

# « & apJjrouVé  cc  , et  a dit  r 

».J  ai  £onscti]i ^ans  Iiéaiter  , à la  proposition  du  courte 
«•.fle  Kaunilï.  ^e. saisi»  avec  plaisir .rette  occasion  de 
.»  vous  ddnnvunépeuveVônyaincantcdema  confiance.  * 

I J’Wpèrc  que  vous  tonsidéi-f^ci 'là  chose  sous^e  pdipt 
» d|i  vuê;  car  yôu»  éîesilà  srfule  personne  avec  qnt  j’fné 
» ou  jj’anrai  une  correspondance  de  ce  genre.  . 

(2)  Sir.  C.'H*  JfyUiat^  JO  'fhe  (fuie  of  Newcastle, 
^le  J 5 juillet  1753.  ) 3/.r  KeillÜs  Dispalches,  ya»^. 
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fait  tle  payer ^/a'.  des  négociants  ^nglais^  une 
dette  hyjioth^quée  Sur  quelqnég  partie#  dfe  la  ^i- 
Jésie:  Kainûiz  acciwn  inè/ite  éê  prlnreaeformer  y '"*** 

de  çôfitçin’atec  b France  ;pwrs;ii8ir  cclt'eoc- 
• c àsion  dds’eriipRt'eÿ  dc’la-PiniSSe  po|oi?a^  ,*ie. 
projet  tFéîccitef  lèjJ  Ttrrcs  à'povter  iés’rs' Rnnés 
en,  Hongrie/  H pressi  ftoàa  hi  coin-  de  lonch  es  J 
tle  gararrtjr  a Angnste  HT  sesj  possessiongde  Saxe 
et  de  Pok)gne  ; et  d’accéder  quutvièine  «rtjcle 
seci-et  du 'traité  entre  ■ia  maison  d’Aii- 

triche  ét  KRaSsieyartitle^parflequel  les  dojix 
inussances  éloieyt  cwnaenues  do',sé  réunir  coil- 
tre  le  rôi.de  Prusse/prfürJui  enlever  la  Syé»ie| 

«’y  Hltaqi^it  l’uife  d’ellei  bu  UPofo|;ne.  jyi,aî«le 
gonveniHnenl  brittiifniqne'âya'iil  reRuséfde  roi<^ 

^ pra  les  engagements  qù’M  wvüSi  coijjiitétés'ppr^ 
les  traités  de  Breslav^  et  île  Dresde  ^ ^nuii^F  ' .* 
liiLsîta  les  causes  de  qiésihtelligénvc  .âgit  dans, 
tonte  leur  tbrcÉi',  «et  retiô^a-^jivée  unîÿar^tj.^;;. 
c xUréiiK^,  scs  intrigues  îi*V t>rsail|^,l^i#cpmeskiv.  ‘ ■ 

lions  qui  s’étoieot  élevées  eiriré*laGcandQ»B«ola-  ^ * 

giw  cl  la  France , uffr^rtut  a cenünistre  habile  ,y> 
l’occ^ion  tl’aVani^pr  lk>q^iti«i’fe  ses  desüéiq^. 

‘Par  le  donzièmé  irrtièle  dû  trait/ d’üq'eVîi^t^ 

- la  France  avoil  cédé  ijPAnglètferh?'  r^r^die  o(»^ 

,*  la-3Nou\-'clle-Ecasse  ; é ei^S^'«;rilier,,  *>nli>rinéi? . 

» nient  à ses  ;uicieiyieVlitnilç$,»‘ Celle *exprl^U.  - X 

sion  vague  avo*^  4K»cai^içié>/'entrc«le8  *d/uix  ^ ^ 
puissances,  des  cgn^hilk^^ qua^^V^iKiujieler  ^ 

m '■  'iri-  ’• 
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vin  arlicle  <lii  tmkéjl'Aix-kiTGfrupcUe , qui-por+ 
toit  «'*qi‘Ç  tquie^*oho8civ,seroieiît  TCrtiîses  snrié 
üi/«Hc8^iHêiert1^  aS^nt'-îa  gtr^re^j»^  Eu 
cüiiscquçn«e  I,  l’An^clêrfe  rcclam»  tQqtJê  téf- 
ritoire’  qui  ■étoif^pccifô  iêa  coififtilsslon»  ' 
rfes  a^KÙiei's  frau^is  , et  pj<|'l(5S'lràîlrs  pr^é- 
debts,  et»  qui  sVtenclpk’ cuire  lé  fléuvé  Siiul-, 
Ladieut^  lai  rivière  de  P^nli^eruet  otf  de  Pè- 
noljscoty  et"  r<^céaii . AU«nlique<‘lja  Er.Hncé , sur  c 
rauloi’ité  de  quelques  bist<^iens  eL-de  ’çartcs  hri-  ' ^ 
ciqnnes , -reslrêignoit  llAca^  a la.’pàrlic  fhérir  ^ - 
dtutialerdél&  |jériîîiSule  ,‘^artfe.  qui  est  coiïtpnsé 
lerf  caps'.dcSaiHte-Mâricef  deCaiisçaii.^i) 
lies  di^ats  ^n’éieitei'eiit  ces  prcleiitidnsréspCC^ 
^üves  dîtroi^t  énoore,  to-scitie  l’irirtitriliôn  tibia 
Cüjjjp.x^c  de  l’iShio  Susc'rfa-nne  nouvelle  ÿic- 
iyic. -Lcs  Erançais  icntêrént,  eu  s’cfl'oiçant  de 

• Élire  ôommwifiqnei^^’.^apiuije  cbaîiie  de  postes  jf 
/ilbi'tiI«îti*i»*E'iirS  ébtblis^nichls  du  Canada  avec  , 

• ce'ûx’dn  Mwsli^siiM^de’rbpousser  lesAnglaisvci's 

• la  côte  de  ja  n^ci\  -Les  îles  de  Sainte  - Lucie , de  • ^ 
la'Donidniqilejidç  Sain*t*yiO€ent  et  de  Tabago, 
fyurbirCut'ailSsitl’ailtfcsteincIsr  de  contestation.  0 

, AuciqiC'des  dcux^puissanccs  nevoulairt  reneu/- 
..cer.à  ses  ju-ÉlClAinna,  npaivit  què  iV'jiée  deV’oit 
•en  décider,’ eVqujB  le 'continent  européenalloit 
. être  etçagé  de  liouvcanfdqps  une  gurtrej 


. . 0 ) ’ TtAdkKroî,  iXt,  p\  47 y; 
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tn  cel  état ■pes.clio^s , FAuglptên-einvila^  ' '''"a 

ytnaiüoncl  Aubuciieàluirciulrecec|«i^lIeJùiîvvDlt  ^*^5''^- 
tJi ct<'  si  géuéieuseiucul , et  à r«inpllr  Ï6s  obliga-  ' 

lions  que  jiû  in^soieirt  léf  tràltés/  ÉlIe'prcSsà- 
runpéraliice-rejnè  de  spécifièr  le  ntuabre-  ^le»  ^ 
troupes  quelle  pôunoit  enij>l(/j'ei’  a la  déferta^ 

, ^‘s  Paj-»  Bas  cl  du  IJaiiovre,  s’ils  étoient  atta- 
qués par  le  roi  dé  Frauçé  et  par  le  roi  de  Prusse/ 

Kauiiilz  ^iiusi4  le  cabinet  hi’iUuiiliquc'par'dps 
proiuesses  vagues,  et  par  des  projets  q ut  ne  pou-* 
voient  point  retieVoir  d’exécufidii Lorsque  > 
commencement  des  hostilités  QUI  forcé  la  conr 
.de  Londres  à reqrieriirla  eoaVife  Vienne  de  s’e\- 
phqper  d’ime  inanllLTe  positivé, -il  fé/hit  tm  iné- 
ihoirp  qn^  appela  Vulf7naturn,  de  TOii'^»duv0r4 
nepicnf , etauquol  ihjoigiiit  iiH-jdàu  d.’upêralicÿ&  ' *’ 

combinées  coutre  lii  Flânf  oyL’inipérafrice  dée^  ' 

joitjdansccmeuioiré^jqu’eiiretlrajîtsesiinûipes  ' * 

de  la  Qohètne , aile  exposewf  t s^s  ét»y*  iiéi^J%  ' 

lirtiv;)  et  sa  capitale  ineme  u&C  «tîaqiics.<Jel^ 
ÛJiplacjblç  ènnenü  le  roi  d<fPi-ulssV,.-et  q'uê  ton!  * % 
ce  qu’elle  potfnWf  iiww  Knttte  nidtlreèdconr- 
plel  le  eoufuigeuicj^fc.  viwgt-ciuq  iniUè  hrttnoie»., 

quelle  de  Voit  foiurnud.tbd  ;Jes  Pâys,Biia’«l(^ 

pi  oposoi4  donc  deliiii^-  Mix  tjâiâsanee^  nctrb»^^ 
tinies  liî'délènse  pnucij|»âle.  d».ces,jn-ttviftccsK*  ‘f 

EH»  HnntoU  la  -Qraudé-’ Bretagne^  4% 

.sout«uile  miile  'l^qÿscs  a s ijioldcy'el  a^'cnouyoler  ^ ^ ^ 
les  Iriûtés  dv'.shbsjîle’aÿec  leV  éjêctwjuii  de  3ùv>  - 

^ V. 
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,lI:  U-  BiivR-rÇ'el  It^kindgr^ve  »lc  0eMo.  Elle  •'Vé- 
,Clu{>.%\.  yAi^le^circ  et  4<u  floltamlï^tle:  l’ourn'^ 

leui\coilUiigent;^vLôloittle  dix^lpillc  hiÿHiii^  V 
polir  la  pmiîière  'rfh‘ces  puissivices  ; (fc  six  ' 
Hiinl.lc  poiirraalre.^Efle  p;élé'iuK)it  qiiéces  Torws 
é^inil4oint<*s  aux . (roupes  autricliienncs  el  mix 
IrpHpe^  hessobes  ,•  0*1  aiiroH  une  année*  de^ 
sô'rtcantctcKdix  niHieihoumWs,  ^ui  scFoifen  état 
^1-  résister  à VariiM^  française  ;,çt  que  les  trou-''. 

S iui\iéiiîdes,  soutenues  ^jaV  Ürs  Russes,  arr^  , 
leroicut  k)u3-lerf efforts  des  Prft3siens.(i)  .. 

•Le  eiibiuctbiitannique,  rcpoiidatil  à des  prô-  ' 
•posiliojHS  .<ti  éliVin^«B,Méci*ira''  que  le  rôii  pre-r.  ' 
..  noil  à ■«a.fltoldc  luùt  ludte  ik-ssOiV  ^uv.'lal  (lé- 
' •■*  |gwe  dçs,3^ay8-b’a8  ,.qu!ü  étoi?  disposé.» ’ sè 

il'Biqalrjtti  iw/reiülç*  5 pour  rênduve- 
. ft^s  tmlés,dê  subsiilê  conclus  avec^a  Saxe  j 
‘ ^tlat^vière’,  qt  qu’il  «iolp^ép toit  à taire  seul  toùsr 
^T^-frab  jl’çnt’ibliun.d’iUit  arn»éc  de  einquaiUe  • 
'ii^Kv^ou  tilcs*HAiiatSlj;;  mille  RussOs  , qui  .spréit 
“*  . ^nipkiÿ.éb'diHirie  luïniicie  conloiauc  à PiiikuTÎt 
v'/^  ç(<linâifci.-lyn  tetour,.la*çooi:.df  .Yicime-lul  r»»- 
1^  (^uitse-  de’dfijictdieB  su/ledi^uqVv  V^s  les  Pays-  ' 

^ eoneours  drt-^foyiucev.Lniesî*  un  muKut-de 

• ...I  ‘l^aAJ»  'rn'Jio  twniViKÂi’T  ltî»n  • 


Jt' 


a‘iu«t "oinq;  otj^  *jc  trétUc  .‘mille  hoiuihwi7  ifoii  • 

• ‘ ^ , ^ ■- 
•.•*;/.  . » ■ ' \ ««  • 
PâpiM*,fothts  l(}’comtc ‘dfc  ColI(frl:<'!o 

‘én*Mc  N^weSilHef  16  lè  .ivrii  I7*îi5'.  KeîtVs  P apers. 
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compris  1a>garnison  Luxembourg  , et  d’as- 
, • sembler  ane. seconde,  armée  pour  défendre  le 

II  inô-y^e  , s’il  étoit  attaqué  par  la  Prusse,  (i)  > 

■ Dans  le  cours  de  cette  d&cussion,  le  roid’An- 
f glelcrrc  se  rendit  dans  son  électorat  pour  accé^ 
lÂ'er  la  négociation.  Pendant  1e  voyage, le  comte 
<de  Uoldenicss,  secrétaire- d’état,  alla  dans  les 
Pays  - Ba.s.  Le  prince  Çharles  de  Lomiiiifi  , qui 
en  étoit  gouverneur , lui  dit  que  les  trouas  iirtî*’ 

. -'fériales  ne  se  nibnloient  pas  à plus  de  vingt 
miillc  hommes,  que  la  garnison  de  Luxembourg 
^ en  exigeroit  plus  de  sept  mille , qu’à  l’exception 
’ deS  villes  de  la  Barrière,  aucune  place  l'orle  n’é- 
toîl  tenable,  *el  que  comme.il  seroit.hors  d’état 
de  défendre'  tout  le  pays  , il  ne  poun-oit  s’en- 
gager qu’à  couvrir  les  points  de  la  ftonlière  de 
Hollande  qui  seroient  le  plus  menacés.  Les  Pro- 
vinces-Uniea  offroient  moins  de  ressources  en- 
- core.  Les  Hollandais , iirilés  des  contestations 
que  le  traité  de  la  Baï’rière  avoit  fait  naître , et 
’ alarmés  de  l’état  d’abandon  ou  se  ifoüvoient 
les  Pays-Bas,  av oient  rappelé  leurs  troupes',^ 
^ et  désii  üient  de  sauver  leur  pays,  en  négociant' 
un  traité  de  neutralité. 

£n  fonséquonce  de  ce  rapport,  le  ministère  , 
britannique  fit  .sentir  l’inconvénient  qu’il  y avoit^ 
à laisser  la  Hollande  et  les  Pay.s-Bas  exposés  aux 
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attaqiifs  de  la  France  ; mais  toutes  ses  représetl-- 
chap.  ex.  reproches  même  ayant  été  vains, 

il  déclara  que  : « Si  l’impératrice-reine  refiisoit 
))  de  souscrli'e  aux  demandes  qu’on  lui  faisoitf 
» le  roi  UC  pourroit  agir  de  concert  avec  la  mai- 
» son  d’Autriche.,  et  que  tout  le  système  poli- 
» tique  de  l’Europe  s’écroulci-oit.  (i)  » 
LacourdeViennerépomlit,entreautreschoséU, 
à'celte  déclaration , que  l’impératrice- reine  n’a- 
voit  jamais  éu  la  satislaclion  de  voir  scs  alliés  ren- 
dre justice  à ses  intentions,  que  si  les  troupes  de  ' 
S.  M.  I.  et  R.  étoient  à leur  solde,  ils  ne  jjour- 
roient  en  disposer  plus  absolument  qu’ils  le  fai- 
soient , que  si  les  Anglais  avoient  faîl  de  puissants 
efforts  en  faveur  de  la  maison  d’Autriche , ils-leiir 
dévoient  les  richesses,  la  puissance  et  la  liberté 
dont  ils  }<Æi3soient,  que  s’ils  avoient  toujours 
' persévéré  dans  les  mêmes  sentiments,  ils  ne  se 
veiToient  point  exposés  à perdi’e  ce  qu’ils  avoient 
^ acquis  au  prix  de  tant  de  trésors  et  de  sang,  et 

que  toute  l’Europe  reconnoîtroil ,'  avec  la  cour 
de -Vienne,  que  si  la  maison  d’Autriche  avoit 
' tiré  des  puissances  maritimes  des  secours  effica* 
ces,  elle  les  avoit  fréquemment  payés  par  le  san» 
et  la  ruine  de  ses  peuples , tandis  que  scs  alliés  s'é*- 
toient  ouvert  dé  nouvelles  sources  Je  richesses. 

I .»» 

(i)  The  earlo/Holdemess  to  M/ Keith.  (Hanovre, 

**  le  5i  mai  1755.  ) 
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L’lmpératvice-reInes’éngageoit,par]’«//;ma<«/;î 
qui  suivit  sa  réponse , àenlreteriir  dans  les  Pays- 
Bas  "vingt -cinq  mille  hommes,  non  compris  les 
garnisons  de  Namur  et  de  Luxembourg,  qui  de- 
voientse  montera  environ  douze  mille  homme^^ 
à conditiorr  que  4’Anglelerre  inettroit  sur  pied 
vingt  mille  hommes,  et  que  les  Provinecs-Uiiies 
fourniroient  leu|^ontingent  , ainsi  qu’il  étoit 
fixé  par  le  traité  de  la  Barrière , ou  au  moins  liirit 
mille  hommes.  Le  roi  d’  Angleterre  étoit  aussi  re- 
* quis  de  spécifier  les  secours  que,  comme  roi  et 
comme  électeur,  il  se  proposoit  d’eiTvoyer  à 
l’impéralcice-reine»,  gn  vertu  des  ehgagemeiUs 
antérieurs,  de  conclure,  le  plutôt  qu’il  seroit  pos- 
sible , des  traités ‘de  subside  ; d’employer  les  trou- 
pes russes,  soldées  par  la  Grande-Bretagne , à 
défendre , cot^tre  les  attaques  du  roi  de  Prusse , 
les  états  autrichiens , et  enfin  de  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour,  qu’on  n’eût  rien 
à craindre  du  côté  de  l’Italie.  Enfin  l’impéralrice- 
reine  promettoit -«^u’aussitôt  qu’on  auroit  reçu 
rassurance  positive  que  ces  conditions  seroient 
exécutées,  et  que  vingt  mille  hommes  de  trou- 
pes, à la  solde  de  la  Graude-Bjetagne , seroient 
prêts  ^ se  transporter  dans  les  P^s-Bas,  les 
troupes  impériales  se  metlroient  en  marche  pour 
s’y  rendre  aussi,  (i). 


(ij  Dépêche  de  M.  Keith  au  comte  de  Hotderuess, 


Chap. 

1756. 
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Avant  que  le  courrier  porteur  de  V ultimatum 
fût  parvenu  jusqu’à  Hanovre , la  mésintelligence 
s’accrut  par  un  mémoire  que  l’ambassadeur  bri- 
tannique eut  ordre.de  remettre  4 la  coui-  de 
Vienne , et  où  l’on  demandoit  une  réponse  ca- 
thégorique  aux  questions  suivantes  : « Si  les 
» Français,  ou  quelque  allié  de  la  France,  atta- 
))  quoient  l’électoral  de  Haijc^’e,  l’iinpéralrice- 
))  reine  feroit-elle  marcher  des  troupes  pour  dé- 
» l’cndre  ce  pays  ? Qiçel  seroil  le  nombre  de  celles 
))  qu’ell^.  enverroit,  et  en  quel  temps  se  met- 
3).  Uoielli.-elleffen  marche  pour  seréuniranx  Irou- 
3)  pes  britanniques,  et  hano\riennes?  On  disoit 
ensuite  : « Les  obligations  imjiosées  par  les  trai- 
3)  tés , la  reconnoissancc  et  l’intérêt  de  la  inai- 
3)  son  d’Autriche,  doivent  lui  faire  sentir  la  ué- 
3)  cessité  de  secourir  le  roi.  Le  nombre  des  trou- 
3)  pesdontse  composera  le  secours,  et  l’euipres- 
3)  sement  qu’on  mettra  à le  prêter,  démontre- 
3)  ronl  les  intentions  de  la  cour  de  Vienne , que 
3>  S.  M.  se  plaît  toujours  à croire  conformes  à 
3)  l’équité.» 


(Vienne,  le  igjuin,  lySS}  contenant  un  « précis  de  la 
» réponse  donnée  à M.  de  Keith  sur  les  représentatfbns 
» qu’il  a faites  au  chancelier  de  cour  et  d’élat,  comte 
■ de  Kaunitz-Rietberg  ( ou  plutôt  Riltberg) , en  consé- 
» quence  d’une  lettre  de  milord Holderuess,  du  l.*' juin 
» 1755.  Réponse  donnée  par  «crit.^»' 
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Kaiinitzrqîondit  froidement  : «Nousnepou- 
» vous  que  nous  en  référei'  à VuUimatum  qui  a 
» déjà  été  remis  à M.  Keilh.  Ma  souveraine  ne 
» doute  pas  que  ses  déclarations  ne  paroissent 
» aussi  amples,  aussi  salisDiLsantes,  que  peut  le 
» permettre  félat  des  choses.  Elle  ne  peut  ré- 
» pondre  à aucune  question  jusqu’à  ce  que  le 
T>  roi  ait  expliqué  scs  iidentions  sur  les  pomts 
» contenus  dans  VidUmatum.  (i)  » Après  cette 
réponse,  George  II  déclara,  avec  dignité,  qu’il 
ne  vouloit  pas -entrer  dans  une  guerre  de  plume , 
contre  la  maison  d’Autriche;  et  n’attendant  de 
l’impératrice -reine  aucun  secours  efieclif,  il  se 
tourna  du  coté  du  roi  de  Prusse. 

Dep  uis  long- temps  Frédéric  II  étoit  choqué 
du  ton  de  supériorité  que  la  cour  de  Versailles 
alfectoll  à son  égard,  (s)  et  il  n’ignorpit  pas  le 
sujet  lies  iidrigucs  du  ministre  de  l’inipératrice- 


f i)  Ces  détails  sont  tirés  des  lettres  les  plus  secrètes 
du  comte  de  Iloldcrness  , ( Hanovre  le  17  juin  i ySS  ) à 
M.  Keith  , et  de  celles  de  M.  Keith  au  comte  de  Hol— 
derness,  (Vienne,  le  17 juin,  mèmeaiftée. ) 

(a)  (pauvres  pi^thumes  , tom.  III , p.  4^  — 65.  — 
Tindal , vol.  AA'/, />.  5a4. -7- Les  premières^ ouver- 
tures furent  faites  par  une  lettre  , tju’à  la  recommanda- 
tion de  Frédéric  II  Ini-méme,  le  duc  de  Brunswick 
adressa , le  2 août , an’comle  de  Ilolderness.  Sir  £enj. 
Keenes  Papers. 
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reine.  Il  éloit  alarmé  du  peu  d’empressement 
Ch»p  ex.  1^  France  inontroll  pour  renouveler  If  trai- 
té  d’alliance  entre  celle  puissance  et  lui,  traité 
qui  devoit  expirer  an  mois  de  mai  1760.  Enfin  , 
«il  ajjprélicndoit  d’avoir  à conihatlre  seul  lc.s  for- 
Le  iC.  ces  de  la  Russie  et  de  l’Aulriche.  11  fut  bienlùt 
175Ü.  d’accord  avec  George  II,  et  ces  deux  souve- 
rains conclurent  une  convention  dont  l’objet 
éloit  d’einpèclicr  que  des  troupes  élrangcrcs 
n’enlrasscnt  enAllcmagne.il  y eut  deux  articles 
secrets  par  l’un ‘ dcsepiels  les  Pays-Bas  furent' 
exceptés  de  la  garafilie.  L’Angleterre  s’engagea, 
par  l’autre  article,  à indemniser  les  négociants 
])russiens,  des  prises  non  restituées,  que  igs 
Anglais  avoicnl  fuites  sur  eux  dans  la  dernlcTe^ 
.gûeVro.(l) 

M arie-Thércsc  et  le  comte  de  Kanuilz  furent 
encliantés  de  la  conclusion  de  ce  traité,  foui  so 
disposoit  alors  pour  l’exécution  de  leur  pi’ojet. 
La  marquise  de  Ponipadour  avoit  insensible- 
ment remplacé , par  ses  propres  créatux'es,  les 
ministres  contraires  à la  maison  d’Autriche,  et 
éloit  parve^jpe  à exciter  le  ressentiment  de 
Louis  XV  contre  le  roi  de  Prusse,  qui  avoit  fait 
des  plaisanteries  "sur  l’esprit  de"  religion  et  les 


(i)  L’indemnité  Alt  de  aoo,OOQ  liv.  sterling.  (Euvres 
postliuiues,  tom.  III,  p.  69. 

{Note  du  traducteur.  ) 
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amours  clece  prince.  (iJ Dèsle  aa du moisdeaep- 
Icmbre  1755,  la  marquise, l’abbé  de  Bernis,quilui 
éloi  t (Itivoué,  elle  comte  de  Stareftiberg, ambassa- 
deur de  rimpératrice-reiue,s’éloientréuinspour 
esquisser  un  projet  d’iiJliancc,  qui  fut  ensuite 
discuté  entre  les  deux;  derniers:  (2)  On  nomina,* 
pour  en  faii'e  l’examen , U 11  comité  où  Berniseut 
entrée , quoiqu’il  ne  lut  point  conseiller  d’état. 

Les  conditloii.sjque  ])ioposa  l’ambassadeilr  de 
Marie -Thérèse,  d^uontièrent  la  sincérité  de 
ç^celte  princesse,  et  étoient  propres  à étouft;r 
toute  semence  de  discorde  entie  les  deux  puis- 
sances. On  devoit  réunir  Mons  àlaFrance,  dé- 
manteler Luxembourg , céderà  l’infant don*Plii- 
lippe,  le  Brabant  et  le'Hainault^  en  échange  de 
Parme , de  Plaisance  et  de  Guastalla , déclarer , 

. à-* 


Chap.  ex, 
1756.' 


: rrüT — 

(i)  Louis  XV,  .qui  avoit  lë  coeur  droit  et  l’esprit 
jusie , avoit  conçu  une  haute  csliiiic  pour  Maric-The— 
ri-'se,  et  l’irréligion  du  roi  de  Prusse  le  choquôU. 

( Note  du  traducteur.  ) 

* 

(a)  La  première  réunion  eut  lieu  à Babiole^  mai— 
sotf  qhi  app.irtenoit  à la  marquise  de  Pompadour  , et  la 
seconde  au  Luxembourg  , dans  l’appartement  dè  l’bis- 
torien  Duçjos,  à qui  ces  détails  ont  été  communiqués 
par  Bernis  lui-mcmé.Duclos,  Mémoires  secrets, tom. II, 

p.416,417. 

• B-ibioîa  r»l  mtt  petite  tniifton  ür  pUiiance  » quicjtiiluc*itt-dc»*cmidcBcllc— 

vue  ..  «trï  1*1114*  «I  Vrt».ulîc».  ( ÏVaJ.  ) * 


Digiî’zed  by  Google 


1 


2^ 


tliap.  ex 
1756. 


a U|  J5-THL  h ès 


Clî^ 


• 4.  * •■ 

• on  lliv^iu*  de  lii'^ôstèrifcé  d’Apgustc  lll,  la  Po- 
logne une  monarchie  > donaer  à la 

Suède,  la  ^oinA*auie'^aissieuue,  cl  faire  avec 
la  Russie,  aA^^l’Espague^  et  avec  les  couVs  d’I- 
' talie  j les  an  angémeuts  nécessaires  pour  assurer 
-fie  succQS  de  l’alliance.  ' 


' Le  comité , quoiqu’il  fût  composé  de  préaturcs 
de  madame  “de  Pompadour,  refusa  de  donner 
Sun  a]q>roba(ion  tà  ce  projet  ^ gigantesque , si 
coiili  alre  à l’ancien  système , et  dont  l’exécution 
auroit  excité  les  alarmes  de  la  Porte- Ottomane vij?^ 
et  des  princes|dlcmands.  En  conséquence,  6cr- 
iii.s  proposa  Un  traité  d’union  entre  les  cours  de 
VéMriltes  ef  de  V ienne,  ou  un  acte  de  garantie 
de  leurs  jx)SsessionS  respectives  en  Europe,  et 
des  états  Prussieuijj  Pour  qu’on  ne  pût  accuser 
d’ingialitude  riinpétatrice-reine,  si  elle  parois- 
soil  agir  contre  l’Angleterre',  elle  fut  laissée  maî- 
tVesse  de  garder  la  néulralité.  Marie-Thérèse  lit 
d’abord  des  objections  contre  la  garantie  deman- 
dée par  la  Prusse  ; mais  elle  huit  par  y consentir. 
Le  traité  alloit  être  conclu  , (r)  lorsque  la  signa- 
ture de  la  convention  de  Londres  acheva  la  sé- 
paration entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Ber-  ’ 
lin.  Le  miriistre  autrichien,  mettant  à profit  cet 
événement,  fil  de  'nouvelles  oavertures  pour* 


> 

(r)  Duclos,  tom.  II,  P 422. 
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évller  la  garantie  des  états  prussiens , et  11^ y 
parvint. 

'*  La  négociation  jusque -là  avoil  été  cônduite 
à l’insu  de  l’einpereor  François,  et  à l’exception 
du  comt©^e  Kaunitz,  sanà  la  participation  deS 
ministres  de  la  cour  de  Vienne  : mais  lorsqu^  la 
c onclusion  s’apjjrpcha , il  fallut  assembler  le  con-v 
SC  il.  Marie-  Thàfèse,  ne  voulant  point  lieurter 
les  préjugés  de  son  époux,  feignit  d’ignoref  tout. 
A la  première  proposition  d’une  alliance  avec  la 
Fi-Jtoice,un  murmure  d’improbation  se  Ct  en-’ 
tendre  ; et  l’empereur  se  levant , dans  une  agita- 
tion extrême , donna  de  la  inain  , un  coup  vio- 
lent sur  le  bureau  , et  s’écria  : « Une  telle  alliance, 
y>  est  contre  nature  ; elle  n’aura  point  lieu , yy  puis 
il  sortit  de  la  s:dle.  Kaunitz  alors  parut  hésilér  j 
mais  rassuré  par  l’impératrice , il  présenta  en  dé-* 
tail  les  avantages  de  la  proposition.  Marie-Tiié- 
rèse  affecta  de  l’écouter  avec  une  grande  atten- 
tion , et  donna  son  ajïprobation  d’nn  ton  si  déci- 
sif, que  les  autres  membres  du  conseil  gardèrent 
le  silence.  L’impératrice  parut  ensuite  douter  du 
concours  de  la  France,  et  Kaunitz  répiondit  de 
cette  puissance.  OnaiTacba  à François  son  con- 
sentement, elle  ministre  qui  avoit  si  habilement 
défendu  la  mesure,  fut  chargé  de  la  négoiia- 
liou.  (1)  , 


(1)  Keith’s  Dispatches , lySG. 
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I.e  Rccretavoit  été  si  biengju'dé , qu’on  n’avoil 
eu  que  des^soupçons  v;igucs  sur  ce  qui  s’étoit 


A 


liâit  dans  les  itioisde  septembre  et  d’octobre  ; (1)  * 
cl  la  cour  de  Vienne  allégua  la  convention  de 
Londres  comme  aypnt  seule  porté  la  maison  d’Au- 
tridie  à renoncer  à ses  anciennes  alliances  cl  au 
système  qu’elle  avoit  suivi  depuis  im  sièicle. 

L*  7 ATril.  Keith , l’ambassadeur  britannique , en  remet- 
tant au  ministre  autrichien  une  copie  de  celle 
convention  , représenta  qu’elle  n’étoit  point 
d’une  nature  ofTcnsive , et  qu’elle  avoU  pour  ob- 
jet de  maintenir  la  tranquillité  de  l’Empire,  et 
^ de  délivrer  l’impérat,  ice-reine  de  toute  crainte 
du  côte  de  la  Prusse.  Il  finit  par  demander  une 
ckpiicalipn  au- sujet  de  la  négociation  que  l’on 
supppsoit  avoir  lieu  avec  la  cour  de  Versailles. 

11  lut  un  mois  sans  recevoir  de  réponse.  Cet  es- 


(i)  M.  Fox,  secrétaire  - d’état , s’exprimoit  ainsi, 
dans  une  dépcclic  datée  de  Wbiteh'all  et  du  i.*'  avril 
1756,  dépêche  qni  étoit  adressée  à sir  Benjamin  Keene. 

■ Si  M.de  Migazzi  est  encore  à Madrid  , votre  excel- 
« tcncc  peut,  dans  un  entretien  particulier,  non-seule- 
» ment  l’engager  à employer,  lorsqu’il  sera  de  retour  à 
» Vienne  , les  raisonnements  les  plus  propres  à empe— 
«•  cher  sa  cour  d’agir  avec  précipitation  et  pat'  esprit  de 

■ vengeance,  mais  découvrir  si,  comme  le  font  en— 
B tendre  des  rapports- qui  ont  obtenu  quelque  croyance, 
» il  existe  une  négociation  secrète  entre  l’impératrice- 
B reine  et  la  France,  b 


t. 
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pace  de  temps  écoule , le  comte  de  Khunilz  hii 
remit  une  note  où  l’on  récriminoit  contre  la 
conduite  du  roi 'd’Angleterre  et  où  l’on  cher- 
chüit  à justifier  celle  de  l’impératrice  - reine.' 
Quant  à la  négociation  avec  la  France,  on  refusa 
d’entrer  dans  aucune  explication.  . . . 

M.  Keith  ayant  obtenu  audience  de  Marie- 
Thérèse  , cette  princesse  le  reçiU  d’une  manière 
afl’able;  et  quoique  scs  négociations  avec  la 
France  fussent  bien  antérieures  à la  convention 
tlo  Londres , elle  rejeta  sur  le  roi  d’Angleterre 
le  blâme  de  sa  jnopre  défection.  Elle  dit  à l’am- 
bassadeur : « Je  n’ai  point  abandonné  l’ancien 
» système.  C’est  la  Grande  - Bretagne  qui  l’à 
» abandonné  et  qui  m’a  abandonnée  moi-mème 
» lorsqu’elle  a conclu , avec  la  Prusse,  un  traité 
» dont  lapremière-uouvelle  m’a  frappée  comme 
» si  c’éloit  la  foudre.  11  ne  peut  exister  aucune 
» relation  entre'  le  roi  de  Prusse  et  moi.  Aucune 
y>  considération  sur  la  terre  ne  me  portera  ja- 
» mais  â contracterune  alliance  qui  lui  sera  com- 
5>  inune.  » M.  Keith , après  avoii'  justifié  la  con- 
vention , glissa  quelques  mots  sur  la  négociation» 
que  l’on  jugeoit  entamée  avec  la  cour  de  Ver- 
sailles. L’impératrice-reine  refusa  d’entrer  en  ex- 
plication , et  adressa  cette  question  à l’ambassa- 
deur : (c  Pourquoi' seriez  vous  surpris  si , suivant 
» l’exemple  que  l’Angleterre  m’a  donné  en  trai- 
» tant  avec  la  Prusse , je  prenois  des  engage- 


Chap.  ex. 
i 1756. 
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» nients  avec  la  France?  » Le  ministre  britan- 

Ch»p  ex.  ^ aflocUnit  tle  ne  pouvoir  se  persuader  que 

riin])ératrice  voulut  se  lier  avec  une  puissance 
f|uis’cloit  toujours  montrée  l’ennemie  et  d’elle 
et  de  sa  maison  , décim  a qu’il  ne  pourroil  croire 
. à une  pareille  alliance , tant  qu’il  n’auroil  pas  vu 
la  signature  de  M^xivii.-Thkrèse  au  bas  du  traité. 
CcUe  princesse  lui  répondit  : «Je  suis  loin  d’èlre 
J)  toute  française,  et  je  ne  nie  pas  que  la  cour 
)>  lie  Versailles  n’ait  été  mon  ennemie  la  plus 
5)  redoiltable.  Mais  je  ne  puis  caçlier  que  les  ces- 
sions  que  la  Grande-Bretagne  m’a  anaehées, 
» ])ar  les  traités  de  Dresde  et  d’Aix-la-Ch'apelle, 
5)  ne  m’aient  extrêmement  afl’oiblie^  J’ai  peu  à 
» craindre  de  la  France;  je  ne  peux  agir  avec 
J)  vigueur , M il  ne  me  reste  de  parti  à prendre 
5)  que  (le  faire  des  arrangements  qui  puissent  as- 
» sniercequimereste.  » M.  Keith  s’étant  écrié  : 
« A üus, im|)érati-ice, vous, areliiduches.se, vous 
3)  abaisser  au  point  de  vous  jeter  entre  les  bras 
» ^Ic  la  France  ! — Non  pas  entre  les  bras,  mais 
» du  cpt,é  de  la  France , ri  répondit  Mai'ie-Thé- 
rèse  avec  vivacité.  « Je  n’ai,  jusqu’ici,  33  conti- 
nu#-!-elle,  « rien  conclu  avec  la  cour  de  Vei-- 
3)  sailles;  mais  je  ne  sais  ce  qui  jieut  arriver;  cl 
3)  quoi  qu’il  arrive , j’engage  ma  parole  d’IrOn- 
3)  neur  de  ne  rien  signer  eoiitre  lesinléiêts  du 
33  roi  vi^re  maître , pour  qui  j’ai  l’estime  et  l’a- 
33  n^é  la  plus  sincère.  >3 
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M ARIE-THKRiSE, 

L’impératrice-relne  écouta  avecla  plus  grande 
conjplaisance  toutes  les  représentations  et  tous 
les  raisonnements  de  rambassadeur  britannique; 
niais  elle  persista  dans  sa  résolution , et  mit  fin  à 
raudience,  en  disant  : « U ne  m’est  plus  pos- 
j)  sible  de  prendre  parta  des  guencs  lointaines. 
» En  eonséquencc,  je  ne  puis  plus  m’occuper 
» que  füiblement  de  mes  possessions  éloignées, 
J)  et  mon  soin  prinqiWal  doit  être  de  veiller  à la 
))  conservation  de  nieV états  héréditaires.  Je  n’ai 
» vraiment  que  deux  enilemis  à craindre,  le  roi 
» de  Prusse  et  le  Grand -Seigneur.  Tant  que  la 
» bonne  intelligence  continuera  de  régner  entre 
» l’impératrice  de  Russie  et  moi , nous  pour- 
» rons,  je^^espère  , convaincre  l’Europe  que 
3)  nous  sommes  en  état  de  résister  à ces  enne- 
3)  mis,  quelque  formidables  qu’ils  soient.  >i  (i) 

Ce  fut  le  1 5 mai  que  l’iinpératrrce-i;eine  donna 
cette  audience  à l’ambassadeur  britannique  ; et 
Je  traité  avfcc  la  France  avoit  été  signé  le  i.''  du 
mois.  Comme  on>j’avoit  fait  da&î^a  convention 
de  Londres,  les 'deux  puissances  convinrent, 
par  un  acte  de  neutralité , d’empècher  le4  que- 
rcjlcs  relatives  à l’Amérique  , de  troubler  la 
bonne  intelligence  entre  elles  ; et  par  un  trmté 


( i)  M.''  Keith  to  the  earî of  Holdemess.  (Vienne , 
le  i6  mai  r756.  ) 
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d’alliance  pumuent  défensif,  elles  renouvelè- 
rent , à yëgard  l’une  de  l’autre , tous  les  enga- 
gements qu’elles,  avoient  contractés  depuis  le 
traité  de  West^lialie.  L’impératrice -reine  s*en- 
gagj|â-  à défeitch-e,  excepté  dans  la  guerre  qui 
venmtde  s’allumer  erjrtre  laFrance  et  la  Grande- 
Bretagne  , le^états  de  la  première  de  ces  puis- 
sances, .s'ils  étmenX  attaqués;  mais  S.  M.  T.  C. 
devoit  soçourir  la  maison  d’Autriche  dans  tous 
les  cas.  Le  secours  fut  fixé  à vingt -quatre’uülle 
hommes,  avec  l’exception  déjà  citée,  (a) 

Tels  furent  l’origine,  les  progrès  et  la  conclu- 
sion d’une  négociation  qui  a change  le  système 
de  l’Europe,  et  influé  fortement  sur  les  desti- 
nées de  la  maison  d’Autriche. 

Les  cours  de  Vienne  et  de  LoijwÎes  s’accusè- 
rent réciproquement  cPorgueil , d’obstination  çt 
d’ingratitude  ,*pout  avoir  renoncé  à une  alliance 
qui  subsistoit  depuis  plus  d’un -siècle.  Mai»  peut- 
être  chacune  de  ces  cours  demaiidoiL-elle  à 
l’autre  des  cliiQses  impossibles- Celle  de  Vienne, 
si' elle  étoit  sincère , vo|feit  que  la  Grande-Bre- 
tagr^’aidàt  à déinenilnitif  la  Prusse,  et  que  les 
pirisSnces  JBaritimes  se  chargeassent  pi  esque 
entièremènjde  la  défense  des  Pays-Bas.  De  son 


(i)  Traité  d’alliance  et  d’amitié  conclu  entre  Marie - 
Thérèse  , impératrice  - reine  , etc. , et  Louis  XV  , le 
i.'''mai  1756. 
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« 

Coté , la  cour  de  Londres  exigeoit  que  l’impéra- 
trice-reine  employât  un  grand  nombre  de  trou- 
pes à défendre  ces  provinces  , que  l’Angleterre 
a voit  le  plus  grand  intérêt  à maiotenir  dans  l’in- 
dépendance de  la  France  , et  qu’en  outre/’lelle 
protégeât  le  ILniovre.  Le  ministère  brilan^ue 
ne  considéroit  pas  que  les  traité|^c  Dresde  et 
d’Aix-la-Chapelle  avoient  entièrement  changé  la 
situation  politique  de  la  maison  d’Autrffche^que 
durant  la  première  campagne  , l’iinjîératriçe- 
reirié  auroit  été  obligée  déconcentrer  ses  forcHf 
pour  défendre  ses  états  héréditaires,  et  que  jus- 
qu’à ce  que  les  Russes  fussent  an'ivés  sur  le 
théâtre  de  là  guerre,  elle  n’auroit  pu  rendre  au- 
cun servie^ à-. ses  alliés.  D’ailleurs,  celte  prin- 
cesse voyoit  les  Français  sur  le  point  de  s’empa- 
rer des  Pays-Bas,  et  le  roi  de  Prusse,  maître 
d’entrer  dans  la  Bohême,  à la  tête  d’une  armée 
de  cenV|||j|)le  hommes  ; elle  voyoit  l’Alleniagne 
divisée  en  deux- partis.,  le  parti  nçotestant,  qui 
élt>il  armé , et  qu’e^itoijl;.  et  souMoit  la  cour  de 
Berlin,  et  le  parti  ca^lique,  qui  n’avoit  ni 
troupes  ni  argent  ; elle  voyoit  l’Espagne  |||spo- 
sée  à garder  la  neutralité  , le  l oi  dsi-Sardaigne , 
envieux  et  mécontent,  la  Suède  et  le  Dane- 
marck , 'dévoués  à la  cour  de  Y ersailles,  la  Porte- 
Ottomanc,  en  querelle  avec  la  Russie',-  et  peut- 
être  excitée  parles  amba.ssadcuis'de  France  et 
de  Prusse,  la  Hollande,  irritée  et  sans  force,  et 

«4 


Gbap*  CX« 
i;56. 


Digilized  by  Google 


Chup.CX. 

Jjj6. 


3i24  ” MARIE-»HÉRi:SH|'  ' * ^ 

'"rAnglctcrrc  , l)ors,tl’ét4t  de  il^ruïte  les 
Bas,  et  en  alartiie  pour  Iri  Jla|]^Vi::e.  Ei|^tte 
conjoncture  , plusieurs  avantages  ÿentpÜjyjls  13e-^ 
voient  réwilter  d’mie  alliance  entre  l^péra- 
tricè-rOTe  èl  la  cbftr  de  Versailles.  A cé'inoycn , 
l’Aii|^'iche  n’avoit  ])lus  à combattre  en  Flandre , 
en  Italie  ni  sur  le  Rhin  , comme  elle  l’avoit  fait 
si  'long-  leinp^  ce  qiu  avoit  épuisé  ses  peuples. 
L’ascend«it  de  la  France, sur  le  divan  nicttoit  à 
cou^rl  la  Hongrie  ; les  princes  et  étals  catlioli- 
t|||es  de  l’Empire  n’étant  plus  excités  par  l’or  et 
les  promesses  des  Français , dévoient  se  réunir 
à l’empereur  ; et  le  Danemarck  et  la  Suède  étoient 
sous  l’influence  de  la  cour  de  Versailles.  L’inipé- 
ratriee-reine  espéroit  aussi  détachef  la  Russie  de 
l’alliance  de  la  Grande-Bretagne  , et  obtenir  le 
concours  de  l’Espagne.  Ainsi , n’ayant  rien  à 
craindre  sur  le  Rliin,  en  Flandre,  en  Italie  ni 
en  Hongrie  , elle  potivoil  employer  toptes  .scs 
forces  contre  son  ennemi,  le  plus  formiilable  , . 
contre  celui  qui  l’avoiL  attaquée  le. premier, 
contre  le  roi  de't*russe  epfln» 


r malgré  tous  ces  avantages^' la  rupture 

avec  Tes  puMpances  maritimes  lit  une  impression 
profonde  à la  cour  de  Vienne  et  dans  Ig.  capi- 
tale. Marie-Thérèse  y fut  accusée  d’ingratitude 
envers  l’Angleterre , sans  les  secours  de  qui  la 

^ maison  d’Autriche  auroit  élé»anéantie.  Quel- 
/ 

ques-uns  de  ses  ministres  gardèrent  un  morue 
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^aîl^nccf.^  Lo  puEce  tle  :Collorédo  , et,  même  le 
confesseur  (Ip  Veit^||vreur  , improuvèreiit  Une, 
iiiiioii  inlimt;  ayed.nfie  piiissaude  qui,  depuis  a\ 
long-temps  j êlpdt;Ju.‘^us  mortelle  ennemie  de' 
^ pejiit  pas  même  sans  beaucoup 
d^epeii^e  que  fimpératri(;p- reine  obtint  le  eon- 
s^iiteniqiil  de  sou  éjxnix  ; pt  sa  Çlle  ciiêrie , l’aî- 
nce  des  ^-diiduehcsses , (i)  lui  üt,  à dîycrscs 
reprises,,  de^  /eprésfcntations.  L’arcbicfuc  jô- 
^.xcité  par  îe  feld  -marëçhal . Batiiiâiii , 
son  gô,u\Tpimeur*,;lui»dçnmtHlàSi  dlejje  croyoit 
ci>:5Cii;cté  en'  se  Faint  à lai France,*  dé  qui  elle 
ayolÇ  eu  tant,ài(c  plaiiiÂ’e?{3)  .Quoiqu’il  eût  été 
réprimandé,  le  jeu^ie  prince  réilqta  sa^_^qyestion 
plusieurs  fois  ,•  et' il,snpplia,>8on  aiignsle'nière 
de  nepüint  sé  soparer’de  la  biande-Bi-clagnc , de 
qui  elle  cjL  su  maisomayoïenl  reçu 'dçs' services 
si  cssenüôls.  (3)  ■*!  ' . 
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• (i)  n’est  pas  absolument  exact;  L’aî- 

née des  arclfiduchesses  éloil  Marie- Anite,  abbesse -<]e 
Prague  et  de  Clag^pfurlh  -,  et  la  fille  chérie  de  Marie- 
1 héfesc^éloii  JlarieTtChrisIme  , qui  a épousé  Aibel-t 
d.^  Saxe-'Teadien.  ^ Note  du  traducteur,  j i 


Câi  yviw  ^adso  ôften  deceived  har,  pprie  f’original. 
'n  nous  excusera  sail^  dodte  d’avoir  adpuci  l’expreasîohi 
(Tjod.o  • ..  . 

, Neith.tortheearlof  'noldcmesr,\Nienne.f- 

la.  iSinai  elle  do  aep'tcmbre  1756. )r  ‘ • 
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'‘ZiS  roi  de  Prune. er^tre ,daf]s'  ta,  Snxè , cL  bldcjve  lés 
* trcüpês  saxonnes  Uàns'  leur'camp  de^ Pirnen  - — 
^Bataille  de  ^»'osUzm--~  Jieddiliof^  des'iranpçs' 
saxonnes.  — yta^iste  III  e,il 'forcé  de  sortir  dfi. 

' Dresde.  trtai^échdl  Schwçrin fait  une  irr{/p-, 

tiôn-dans  la  Bàliéinei  liouvel/e  conrenlipn 
entrk  t'impèralriee  rein»  eP la  l'mnce.  — ' Celle 
princesse  gOg>ie  la  Suède  -,  • et  s^ assura,  de  Icuneit^  ' 7 
tralilé  de  I Espagne , de^  la  llollande  al  du  Dariè- 
. nfirck.'^'S^luation'pûlilique  dè  Li  Erance. — . 
r-^  E^orls  qukfait  M.iniEiTïiiPpsS'poiir  for-^ 
vter  une  grande  confédération  conlrf.l^'rol  de 
P rUsse,~—'E’ impératrice- reine  détache  ta  fiiessie  , 

, ' de  l' alliance  'xle-  V Apglclerre,  Comniehcement. 

de  la  guerre  de  sept  ans.  , ‘ , • 

^ '*  ■ • • 

]\IaiUe-ThéH-^:sîî  , i-avie  rfe  ibie , lit  fipre  lie 
•H^anccjiu^eUe  .v^n'oif  cTb  c.oliUact(y: , se-flalta 
'dç.voir  ^pooniplir  prornplenjcnt  scs  tlcsseiiis 
cüiitre  le  roi  ,ie  P*Tisscf  L’ctallkvofalJle  des  ul- 
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fairo8  dç  lî^Franc©B^niI>loiL])tomeUi'e  t]ile  cej^c  ^ 
cs|)éi-uiic(inc  scroit  pHiiitlj-'iislrcc.  / ‘ , 

• I^cs  ulla(|ircs,-(iue-  le»  Ati^ais  uvoieiH 
■j  aiiiiée  p}é(C(lenle,  ctaïUe  les  établissciwjrts 
Xraii<,'îus'iL’ Amérique  J idavoieiil  eu  aueiiii  suy- 
eei  f^e  llé^iii  (le^a  giieiTC  s’éloit’éiçjKki  ju»(pi’à 

Jk«io|ie;  e^  l’un  faùiüit  ,•  ,W  les' go  le*  «le'^Voi- 
luaiiilic^  el.tle  Bielagne  ,^crifmnjjaises  prégafàliLs 


. V*  ■ 


iiigonl  ilrtsbciillllc  liojii- 
nies  , £Txé  bar  le»  l^aiU’•ÿ..X(?s.  Auls-^'éiiéi'üHi  , 
ciîvuviiiilcs , le.rcfiiscrcnt  ,,et  gÿjdèmnl^a  neu- 

IfidiV-  En  luùrte  lcpjp»,tpi«»'lloLit/]îaVtie  lie 

Toulon,  allaitai  filt>tle  ^iHiioiipu'J  ét'k^jnc  cle  * 

^Rielielieû,  xjiri^-oiiiinaiÿibjil  (ii*;lruuj)Cs  ^vian- 

breuscs^'  mit  le'sjt^e  tlcvrqif  ie  Ibfl'ëaiirl-Plii- 

' lippe'.  Miiimal  Byng  ,j^iui  J'ut  epitqj  t-  a\ey  une 

e8caüre^^u*3iflïéclüei3'vinjije  J-^çbüua  clttus  loqi 

ses  efforts  pour  sêcqUrlr  la  p^ce  f qui  câpitnlaje 

aqiiullel.  • '•  I . • 

. * 
•Depuis  la  mort  de  M.  l’elliam,.le  callinét  brI-‘ 

tanpique  avurL  été  eonsliunmcnl  agité  p;îr.  "îles 

eal)ales".  1|  y iivoil  eutles  inulalions /n'qnciiles  ; 

•cl  à r^poqiie  pi'i  cisl  paiVcuup  CfUif  liÿrtoire , U 

jie  se.trinîv(/l'^»a3  en  AjigleîeiTa  ûn  scnl  ibiniàü-e 

eu  éliit  de' ilii'igcr  ayoe  succès  la  guKirt'sur  le 

eonlinciit  ileEEurope.  L’esprib pal/llb  étoi^éx 

courage  5 le  sé)oittSdc3.ifoupçsT]4n.uvi’icimcs  èt 


e la  Avril 
1766. 
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hrssoLseîf,  fju’avoit  fiiit  npprler  fa  rralnfe "d’une 
Cli*i>  GXt.  iip8tcnlc,rîuisôllbcaiieoupc!eincconlenlemcnt; 
ijSS— j7->7.  jjj  Yarêté  fles  vKt^cs  rievenoil  •effravantç , cl  Tu 
porte  de  Minorqnc,  évi’ncinont  qpc  l’on  apjnif 
'cjj  cettq  conjoncture  ^ excita jinelpdijçnation  qui 
alla  jiisciy’à  fa.ûrreut.  (i)  ^ 

rie  •Tr«  •rèse,  cBConrng^-^  par.  ce^,élat'.dc.s 
.choses  fit  les  j-Jus  ^-iiuds  cflbi;ts  jvonr  fornKT , 
rxïhtrc  le  rortie  PntsseVune  ligne,;yjssi  redo^ 
table  qile'cellc  qui,  â la  niôrt  de  Cluwles  Yî , 
avoit  nienaçc  Vcxistcije«  niônio  dtr  1.x  piidson' 
d’Anti'iclK*.  Elle  $’ass(Onide  laîoqjK‘ralioi\d’Au- 
. . gn»te  iliyrpl  ^ ;j[’ologne- et  électeur  de  Saie., 
tant  par  1ç«.5îOns.'oRiccs‘^e  Marie -Josrphé, ’ÿa 
paj’enle  étfêniMft  do.ee  prhic^  ,/q\jqpar  les  cbit- 
seila  dii  oo^tdde,Brûîil.';,,son  pfcjnfcr^miniijtix*' 
que  les  sarcasnics  d^  Erédéiâe  11  avoicj\l  ’oflcii- 
’ sé.  (a^  ^lais  fut  surlonLà  gagner  l’îinpéraLriec 
de  Kus.<ie  que  M.rt  ie-Tliéi'èsc”  apjd^cjuuAou.s  scs 
• shina^.|EJlc  foijH’nla  la  haine  que  ccttr.prineessc 

aVült  côuçue  contre  le  roi  dcl’i  lisse.  Malgré  son 

• ••  • * 

' . sV^èrtie  d’éconiunie,  elle  corrompit  à prix  (l’ar- 

gent les  niini-slrcs  Vussx\s.  Ellé'pâVvinf*' enfin  à 
L«  3o  Sejiu  eiijrager  Hisabelh  à rompre  uplraité  dé  subside 
qu’elle  asoit  eonohn  tTeniint'^itttvec  la  Grande- 


.*1. 


• (lÿ  Tlndal  ,vol.  7(XI , p.  548.  ■ ' • ' ■ 

(2)  M.  DehiniC,  Yie.éc  Efcdérjo  îl  ,'p.  12?.  ' 
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.'Bretagne,  {i)  promettre  îin  secoprs  tle' 
spixunte miDe.honmic5  u' hi  confAteralion.  *'  , 
L’inpiei'îitricc-i*diiC  élapt  parvenue  cPn- 
cînre  due  aÙîaHce  ^ivec  la  Rubs^e,  raascml’lâ 
cJcrixarnH^ds  cônsklérafcle's  aux  environs  de  Kp-. 
ni^sgralz  6t  cîè' Prague , et  les^RussesTcouiracn- 

*r-  * * , 

, cèrent  cl  bc  réunir  sur  les  frontières  de  là  Li.yo- 
■ J l ie.  té  rtu’cle  Prusse , alartriWe  çes‘prépai>ifÙfs , 

L ei*soupçonnîfnt  <jU’tl  cxistoit’ctitre  1m  cfdurs  da 
\ lenne,  de  ^auit.-  Pétei’Sbourg  et  dp  Dresde  , 
qiiél(}iic''cbnTènrictn  sécr^,  fit  deinàudcf  .Une 
’ déelarâlio'n  positivekle  wentions  à Mâiie- 
Tliéi  èsc.  Cetlb  princesile  iX^ibrtdit  t ce  J)ans  Pé- 
■}>  tàt  critique  où  spiit  lé!5  afiaites  de  l’tufopcj  je 
» juge  néccssîdre  de  prendre  ,,pout  ma  propre  v 
» sûreté  V et  pour  celle  de  mes  alhés,*  des  * 
. » sures  qlîi  u’ont  point  pOur  objet  de  nuire  à 
))  persomie.  ÿ (2)  Fa-édérîc,  pen Von tei'it d’une' 
réponse'^  yague , ép  ^ deuia'nder^^up  qdi  rie 
.l'ùt-poinl  éotiçtie  en  st^’le  d’uraclfe;  (5)  it  oxi- 


Chap.  CXI. 


Le  a6JoUl. 
tyi6. 


<®-uit 'aussi  une  assuraiicé  jxisitivc  qu’il  ne*àei-pit 
■ 1 , * 


(»)■  Traité  catre  li  Grande  - Bretagùé  et  la  Russie 
signé  te  5o  septembre' 1 7I5 5.  , • ' >• 

(2)  i\I,  de KlingrafT au  rpi  .dé  Prusse,  le  a;^  juillet 

1756.  . " ’ * ‘ 

(3)  LelU-e  du  rei  de' Prusse  ftp  tieuf  de  Klingricff  à 

A’ienuc  , le  2 août  KeifJr.Papers^  . ^ . 


i 


• • 2jo  ’ • • M A R ir:-THY;nV;sr..  ' 

, . ]ioitil  ailaqii^ rÿndl'p^-jim'C'c,  i\j  l’ânnOe  siiivfmfc^ 
Aliap.  (YXi.  lîttlccla*ci'qn’il  a'vdit  coniioi^nrc  <fiin  fn<>- 
r;6ÿ— «jé;.  forihé  CDîilrc  luLpar  Ifts  (lc^aiht-l*ié- 

tVTsbo»irg  et  defcrosçle.  ^Tai«p,Tli^èsc,njetl{irit 
."**  font  autant  de  loh^lftir  dâns^i  ré|X)rKf''qiR‘.Ç*'<> 
cky*  en  aVüit  niis.franffsardciuaifd^i,  'dit  xc  que  Je  ‘ ' 

■ J)  ^afle^Vrcr  laKu’^ifc  x’-Jpit  pureniepl  dcfcqslf, . 

'>s  ’quVUo»  n’iivdil  |Tirint  rondu  d’alli.'i'ufe  ofreà-  _* 
!T>  sive  * q'i^e  bierr'iqi^.  la  shuatipp  Tritfrjue 
» (Hx)il  liEtn'qp^  Vc»ïf  fortye  xl’atancr,  lüle^’a- 
» vx^it*-pas  uilénti(jj|jjdè-  ruTnptc'  he^  fWjtc  *de  ' 
» Presde,  mais  qii^Hcaie  vouloit'prfs  s’enjr^oei’',  '1 
une'pi’OTnùSàe*,  à ne  poinl  .agiv  sèloirqu? 

J)  iVjdgtirôit  l’oxjcïision»  t)  Cefté  fx'|)onse  fui  à 
po|dc  jojüisè,  quê  Marie-Therese  apprit  que  le 
Le  10  S«T>t.i  I^lissé  étoit  entré  xini^xc  {lyK\/leytcx)u-j 

, A'S  noTidîrx'iîses,  quHl  s’^t'oit ‘reïidu ’^nf\îü■e  de  . 
Presdj&VVt  q^i’ilaivoil  x'oniplété  riiiv{'s|^sScniCMl 
du  x^iiip  l’ivna , qu’on  juj^colt  incxpiignable. 

A la  préniière  nouvelle  de  1-invasroii  1‘aite‘par 
JéJi'Prussien^  , le  lelxl-uiaré-chal  Braun  .se-âiitu^ 
^narclie  avec  .les'  troupes  qui  c-toient  à Pÿaguo*; 

JhiiâiÿFréxlt;ricll  laissant  quandito  mille  liomines  . 
^ fxi^iliduer-lc’blocus  de  Pirt)A^  pénétra  dans  la 
I -■*  Bidiènic,  à la-tètç  dç  vingt- quatre  iiiille  Irxxn- 
ine*  Les  d^ix  années  furent  en  présence  U 

• InAVcîsifz,  kîrleâ  bor<lj(4c  l’Elbe , non  loin  xles 
Le  i.'f  Oci.  ü (>ntière.<  dc'da  Saxe?  Il  s’ensuivit  wrne  act'ion  oii 

lés  Auti'ithierts , quoixjue  supérieurs  en  iionibrc; , 


i'  ■» 
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* , * ' # * ••*  • * • * 1 * C* 

. furent  foncés  tic.  sfr  itiilVcii  dc.a’ière  l’Kget^,îaij- 
, .s:ml  le  cha’fnp  de  bataille  a l’onnethu  pertè  rie  *^'**’‘  ' 

JMonta  pq^sà  pîu.S  de  b'oi.s  Hiillcliui^nues efe  chaqrie 
• rôle.  . • • r 

Çepeiulai)f  lestroupcsàaxoïi^ssiipjjortriicjit, 

<jvj:ee*mi  conragiè  djgiic*  ^îu^hiiidlioii , la  famine 
•la  jrlu.s.  afifeiistô  Jji  vigllan'cç  ct^’liabüe^é  supé- 
• i^^e  de  l’anietui  firent  u<j}iiuerlüii9*lciiçi.cl-  • ^ •.  ^ 

^'orts  pôni'-se  (1é^'>g^.ic‘fel<]-in'arâdiiüBtjjûiV, 

*a  la  l^tc  dothnituiilJe-fiôntjfÆs'ieiîfa  aussi 
vaibcanpiC  tic  f(»!  t q^-^lts^*pd.sUÿ.'Ptri.ssieus^  ;^.ét  - 
AnJ^islc  Ilf  c^la  doufenr  de  signer^a'capllula- 
tiun'deses  Iroiipes,  etd’^rê  lcuioin  de  leur  i'jjd- 
tHlion.A)ix-scjtt  mille  liAiyines  furent  liiiis  pri^* 
sommiers  de  guerêe  , çLrpiati'^j- vingts  pièces  de_ 
carnon  fürcBMivrèeaj'i'xPni.ssicns.  Les  oniciers  * * •• 

IhrcMjt  l emis  eri  liberlé  sur  pav^lo;  niais  Frédé- 
ric força  les  spldats^à  passer  sous  ses  drapeau:^. 
A\|gusle'IlI*sB  retira  à .Vai’.s6vie  ; Çt  cet  allié  de 
-\1  ai  ie-Tliércsc  éprouya,  pour  la,  se^i^de  fois 
liiiiesti's  effets  de  son  dévouenient  pour  la 
niaison  d’Antriche.  • * * 

De  l’aulre  côté  de  la  Bohème,  l’armée  de  Pic- 
colojuiiii  fut  tenue  en  échec  par  le  uiai'échol.- 
Scluverin  ,,qu'i  porta  le  ravage  jusque  sous  •'* 

canon  (les  Autrichiens,  (i).  Apres  la  îed^tion  ‘ - 

T = 

(i)  (Euvresposlhuinef,  tom.lll»  cil.  5ct4-'“M‘dl*r»  •' 

— Histoire  Ju  règiie  (te  Ma>ie-Th«(ès*. 
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des  troupes'  Sîixonncjîj  ''hiriuflé.  jifussîpnnc  prit 
ses  qimrtii-pb  tFliiyer  sur  leâ  t'u^iTiiis  tic  la  Saxe 
et*  de  Ja  , et  îç  .liiârccliJA  S’clt^Vcrin  se‘, 

relira  dans  la  tjMésic.  ' . - • • • 1 

Dans  le  coiBude  l’hivei'.  le  «*t  <ie  Prusse  pu- 
blia  uneiuslilicnliqn  d£  sa'coudtji^ex  Une  <^op)pu 
, du  ti  aitqjdo partage^signé  lé-i S liiai  1 745 ^ ênlre  , 
•leif'com'^'de  ,1’îcusie  et  de^Drc&lc',>  les.arlle^'ÿ  • 
serrçt^  dii  traité  *de ’PctèrÿbôjVg',  du  2?  iijai 
i7rb,  et  'drv’crscs'clépôeliési  rn)uite  de*"' 

* Bruli^  cl  |dusîbjpjS’,ênvtty(j^^ixons  a^oiept-écri-; 
les,  furent  prc^ônlés  eQiiifnç  des  preuves  d^he 
, ligue  formœ  cQnfre‘’cc  prince,  l'mléric  prétèn- 
•dit  que  les  originauk*  s’étpieut.irourés  dâns 
archives  de'-Dre^lq^  .^u’il  "aVoil  tbreéesi  ^j) 

' mais  on  douta  beaiicoup  de  raulhfutfc/lé  des, 
pièces  sur  lès(|uq|k«il  appuya sesralsônnenicnis. 
U c<lurde  ^iennc,  de  son  cOlc^  ÏU' répandre 
une  ré'futalÎLtn  de 'l’accusation  portée  contre 
clloi  ‘ ■ ' 

, ,,  L’ilnpéraliice  - l'cin’e,  profbn(léu|ciit  affecléc 
du  inallienr  de  s^bn  allié, 'et  indignée  de  la  con- 
^iiilp-<^JFrédcric  II,  onlonna  les  plus  grands 
spréparatiis  pour  les  opérations  de  la  canijiagne 
suivante, ‘Elle  s’elforça  aussi  d’étendre  la  coiifé- 
déralioii  contre  la  Prusse  , et  iif  représcntc'i- , 


(0  HerUberg  a donné  ces  pièces  dans  son  ciirirns 
itecueil  d(T  Déductions , dç  Mauil'es,les ^ etc. 
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iktls'  toutes  les  cours  Vaflipliqùes ’,*  Viioioijt.'tTé’  ' * 

Céltc  pHissance  Bvcc  rAn^eterVO'wmllfts ‘mie, 

^ ligne  (*orilre'!s  religion.'SccpTulce’l)a!lflcsX'tilTics '»■' 

(!<■  la^  (laupliiiic^  (jiii  éloit  fille  d’Auguste  III , » ^ ^ 

elle  parvint  à rendre  la-  France , dt'siniple'  anKÎ- 
liairC',  ]»ai  tic  princip'ak;  dans  la  guerre.  6es  \^es  • ^ 

i’urent  irièinc  fiuvorlséjes  l>ar  l’assass’irratqi  lê , iVm-, 
née  ssi vante,  Damiens  li'omnrij4iir  la jM>rsonnc 
^ duxoi.  Çet  attentat,  cjupique  celui  d’un  Tuoali-  ‘ ' 
que' fut, imputé  mccïi.aïuincrrt  J'des’machina- 
tîpns  d^füi  de  Prusse  ,aiux  intrigues  dçf>  Jésui-, 
tes, -et  inèine  aux  partisaus  .du  dauphin,  qui^  ' 
éloient  anü-aulrichiensy  pt  qui  furent  iihpl^piés'  * 
dans  l’accusation  (1).  La  favoi'ite.'el  le  marquis 
deStainville  , seigneur  LbVraili'et  créature  de 
l’Autriclie,  réunhent  leui's  efl’orts  pour  ell’rayer^ 

Louis  XV.  Ils  Tuf  peignircntjde»>pluS  noii'cs  cop- 
ieurs le  parti  cqnli’airc , et  lui  présentèrent  son 
alliance  avec  l’impératiace -reine  comme  l’uni-*  . 
que  sauvc-gardc  de  .son^onneur  et  de  .ses  jours. 

Lu  conséquence,  il  sa  lit  une  révolution  com-  r 
])lète  dans  le  ministère;  D’Argensou  etMacbadlt 
lurent  eatilés , et  Rouille  renvoyé  le  départe-  a 
menthes  alliiires  étrangères  fut  donné  à l’abbé 

• tle  Remis;  et  thrn^e^ cours  de  l’été  ; le  conitte  dp  J'- 

Slainville  bbtint  l’artihassade  de  Vienne.. ka 
* • I ^ 

France  ayoit  d\jjà  pris  tl^  nouveaux  •engage- 

•  ^ — ' ’ ' . — ^ : — J — ! ♦ 

éi^res  (loRiciiclieu  , tonu  IX  , ch,  1 cfa. 


J. 
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nicn(s,avoc  l’iinp?rafnçc-reine/  Au  comnièiV’ 

Clmt.  CXI.  f»  . . • - ^ . 

(cinrnx  «e  lainiee,  on  avoil  çonclu-Tinq  coq-  . 

^ vi'njiou  lagiicllH  le  mHiiar(|ue  haiiçah}  pro-'^ 

♦ -mit  flc  payer  , à Mauie-'rlu'ièsc  , un  subside  ’’ 

de^M  2jnôo,oort  florins  d’Hniplrc  (,1e  prendre*  à . 

■ sii  ^ô^dctlix  Piill.e  lîavaroisei ^Vi)•^cnd)onr'^ùis , 

• .(jtl’if  Uiissei'oif'à  l:e disposition  de  rAutrielie , et.. 

* ' de  næltrc  lni-fuen^^en  ïampagne  une  aiihéi'  de 

pins  de  cent  inillè.  iionmivs.  Il  s’enpagpa  cgole- 
jiienl  à no'pysdr-les  armes  tpjc  lorscpie  l’Sinpcra- 
triec- reine  auroit  recouvré  la  Silésie Gblz  et. 

• .Crosse&;(l)  ' . . . • . • 

* ' MAide-Tliérèse  li’eut  pas  nu/ms  de  succès  près 

des  états  principaux  de  l’Empire.  L’invasion  de 
la  8tixe  èt  de  lîi  Bohûine  fnt  })résentée  comme 
iiné  viohition  de  fa  paix  jmbliqn'e , cfimu  qui, 
dLsoit-'o'n,  devoit  êlïe  puni  par  la  côn  fiscal  ion 
tics  frets  et  ilignilés  de  celui  qui  l’avoil  commis. 
l'’eni])ereur  demanda  la.f'onnation  d’une  îU’inée 
d’exécution.  La  proposition  que  plusieurs  états, 


(i)'  Les  deux  cours  n’ont  jamais  publié  celle  conven- 
tion. Il  n’en  a pas  mémp  été  fait  mention  dans  le  nou- 
veau traité  qui  a été  sjgné  à Vec.sailla«  ^le  5o  décembre 
1.758.  Rocfi’en  rapporte  les  condijioas  , tom.  II , p.  qo  ; 
ella  conduite  de  la  France  en^|  suilIsVimraent démontré 
l’existence.  Le  lord  Bristol  , ambassadeur  de  la  cour  de 
Londres  près  de  celle  4^  Madrid  , confirqie  «ussi  ce  fait 
dans  l'a  dépccbç'qu’ll  a-adressée  à M.  Pilt , le’27  juil- 
let 1758.  ' 
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rt  notamnieiil  ^a  tnaiftoir.ércr.tor;Jç  Je  .Brvni?^' 


(k'n  (^tée  avec Jcs  IfaiViklités  n’n.sagc.'^e^èle-  Jh 

^ . f • 

parti  aTitriehicn  s’acerfU/pat  les  clédaration.s  des 
coiirsde  France  et  de  SuèdF^  mi'r  anijonexTont' 
à 1.1  diète eonsèqiicirtçp  desa  çlcnjaiide“tju‘c 
leur  avbienf-  adre^ség  ^iiisieii/s  des.pryici|Vjur\ 
élats  dt;  l’EmpiPt*  ,*;,cUe^voieTit  résolu  d’exerceF 
le  droit  dé  garantie  que  leur  donuoit  ü-uilé  dp 
Al  üstplaalic.  Kufin,  la-Ru^sic  avoil  alors  aêixdé 
au  traité  de  A ersaiUes  ; et  la  Suède  fmitpav  eln- 
bras^Cr  aiissi  Li  causé 'de  là  inaison  d’Autriche. 

• Adolpht-Iredérrcj  évêque  de  Lubeck,  éloit, 
à la  mort  dé  Frédério  F."  , monté  sur  le  trône 
de  3i?txlc-:  mais  les  états  ilu'  royaume  avoient 

*9  , • ^ 

lait  à l’aqtorité  so'uycraiue  de»  Iknitatifjns  .qiu 
avoient  redoublé  la  yMjlence,'deîi'’factit)ns.-  Les 
rovalisles's’étoicnlji^éFrtés  pour  rèdonnér  de 
■ la  vigueur  au'.gouvertiement.  Le  projet  ayant 
été  découvert,  ceux  qui  én^êloicut  les  princi- 
paux auteurs  avoient  été,  les  uns  mis  à mort, 

• e.l;1es'anlrcs  condamnés  à l’exil  ; et  J’cxcrcjce  de 


l’autoiTté  roy.ale  avtiit  été  encore  plus  restreint. 
•Jja  reine  de  Siitule , qui  étoif  sœur  du  roi  de 
J’russe  , et  étoit  donée'^dc  l’esprit  et  des  talents 
liérédHaires  dans  la  &aisoii  de  lirandeboui^ , 
iisi,u,  en  faveur  de  son*frèrc!,;de’tout  l’asceiidant 


imt  ■ 
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• fjuV'Jle  ayoi|^sur  l’esprit  cKj'  soncppujc^  mais  lu  . 

ttiap  txi^  ‘’oi^rouiic  Irop  peuile  j)ôuvoir.ppur'* *dic- 
^ 1er  les  çjécrel^de  laMièlç.’Gagtu;  par  l’argchl  de 
, H'^ce  , lé* yarûfcde  rdppokiüon  l’emporta, 

. cttfiscBlir  lp.i5i  à S0  joiiidi’c  i coninie'ga- 

Tîfîit  du  traité  de  \Tiesrt)liàlié','à  lîi- coiifédcra- 
.liôi»  fui  iiicc’‘cü«lro  la  l’rusiie.  (i)  Enlin  , pour 

• Sii^ir^r  du,  coftcbui’s  de  la  nation  suédoise, 

1 ijrijw.‘ralrice-reine’ct  lu#Frai\ee  s’ongagèrent  à 

• payer  a 1{1  Suède  un  subiitle  annuel:  ' ♦ 

' puihsjinccs  U qui  l’i«ipératiice-.reine  n'e 
. put  fiiiic  épouser  sa.  calj^ê-,  lui  pronrtrwifdu 
moins  de  garder  ja  neutralité.  Telles  llueiit  l’Es- 
pagne df  les  l\w'inces-l>iiies..  • 

• . ^ De  tous  les  souverains  du  Nor^  Fréiléric  V,’ 
roi  de  Ddncnjarc^.,  ètoit*3Çul*disj)os,c  trctujjiérer 

• avee rAiigletcrre.  Ce  prince  avbilépousé  Lpiiise, 

. fille  de  George  11;  et  oiili-e  celle  alliance  ;d(^  in-  ' 
, . terets  de  coiiHiiercc  unissoiêiU  les  deux  nations'. 

^ Jlais  Frédéric  Y , conmie.Tayolt  fait  son  père  , 
avoit  mis , par  son  luxe  et  par  son  goût  pour  jes 
beaux -ails,  |e  désordre  dans  scs  finances.  11 
avoit,  eireouséqucuee , accepté  un  Subside  de 
la  1 rance;  (i)  et  ses  relations  avec  l’Anglelcn’e 
s’iiironjUrenl  par  la  moi  t do  Louise , son  époûje , 


(i).  (Eu^rés  posthumes  , lom.  IIG  p.  5a-  53.  — La- 

gorbriiig.  Histoire  «la  Suède. 

• * 

(a)  3/.'  Hiley'to  3/.'  hicone , (le  i^mars  ij’SC. ) 
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et  par  le  mariage' qu'il’ contrucla  ensuite  avec 

Julic,-jMaric^  princesse  rie  Brunswick.,  quiétoit 
parente  Je  l’mipéralrlce -reine.  • ••>56— 1,.>7» 

George  11 , contrarié  par  les  'rKs.srns\ons  qui 
agitoicht  le  nû'mslère,  et  par  le  mécontenlV^^ 
ment  de  la  itaiiôti , tfcnibloil  pour  la  sûreté  de  ^ 
l’Angleterre,  ci  éfoifliors  d’état  de  tracer  un 
plan  d’opératipns  pour  aA-èler^  eVi  Allemagne  , • 
les  efiîMs  des  FrançaisiLeVôi  dePrussep}’oJ)osa 
de  Elire  de . W eseT  la  pliicC  d’arme's  des.  alliés^ * f t ^ 
déiûanda  ryj’on  asstaiililàÇ^ramiée  dciTièroI  Ei' 

Lqipc,  eiilj-c  coite- vîllc’ètLip'psttidt,  position  rpii  • 
coüvi-tÿt  la  Westpbalie.  I.,e  ror  d^Angletjçtre ,, 
n’ayant  pu  engager  le.iniinsti^  britannique*  à 
rendre  la  naliQii', partie  jnnncipalfe flans  U'.frnferrc 
thi  continent  J 'rejvla  ce  jSlaji  ,côinn»'4;yi}‘cte/i- 
du.  Il  îrfo'plà”  Un'systcme  de  défcps0sur  le  VV c-, 
ser-  et  .forma  irtie  ârtnée  d’obscryaiioir,  cqm- 
posée  •dq|trbiiipQS'  lianô\Tienn(js*  et  he.viois^s  , 
dont  fc  duc  de  Cunijierjand  prîklc  oônimain^rv 
mvnt’.*Efi>c»n.séqncncc  du  rejcfit^son  plan^'lé  ■ 

roi  de  Prusse  fit-ttiiner  une  partie  des  ouvrages 
de  Wcscl.  Il  eaÿoya  six  iuille*‘liomme.s  seule-  - 

ment  à l’armée  dil^duc  do  Ciiinberland,  et  rc- 

^ • 

. itonça  à la'  défeuse^de  scs  états  de  Weslphalio.  (1) 


(i)  (Euvrci  posüium'cs  du  roi’dejPrusrt , III  , 

P-  «5o., . ' . ' 
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Cr  J NDE  confédétdlKVi  formée  contre  le  roi  de 
P fusse,  -J-;"  Ce  jjriuqe  entre  (Unis -la  Jiokfine  , et 
• ^'bat  les  Autrichiens  àous  ies^ijiiirs  de' Prague.  — 
'Aitua  tiôn  dansereuse  où  se  trbiu'e  la  maison  d Au- 
, Ji-lchet' — JialailLe  de  Kojîirf..—  Délivrance fde 
. Phague. — X f^ives  espérances  conçties  par  Ictcouj' 
'^de  Vienjie.  — -^Opérations  des  troupes  françaises  ' 
‘conlre  VarrRéeiUi  duC  deOuinberland.  — ; Capi-x 
iulatiàn  detClos(er-Sei>ern‘.-^  Pr,ogrès  des  Fran~ 
'çais'dtois  là  BasseiSnxè  cl  dànsl' électoral  de  Ha- 
novre. — 'iFcirmé/P franiaise  , «otmiianUèe\par  le 
maréchal  de  Soubise  ,fai('saJo/iclla)i  avec  l'ar~ 
jnée  ule  VEijipire.  — ÿiiccès  des  Aulfichitny, 

^ des  Russes  f U des  Suédois,,-^  Situation  criliqiie 
du  roi  de  Prusse.  -^■Bataille  dejRiTsbtich.,' — 
Succès  des  AulricIiUns  dans' la  Silésie.  ■ — Prise 
de  Scluveidjiiti.  ~r-  Bataille  de  Breeldsà.  Bed- 
dition  de  celle  ville.  — Marche  du  roi  de  Prusse 

t • 

dUns  ta  Silésiê.  — Bataille,  de  Lis.'.à  ^ et  évacua- 
tion de  la'Silésie  par  les  Aulrichiens.  — Opéra- 
• lions  militaires  dans  le  nctrd  de  l’ Allemagne,  — 
,‘Læix>i  d'Angleterre  réfuse' àe  ratifurr  la  conven- 
tion de  dos  fer- Severn.  — Les  Français  se  reti- 
rent d'une partie-du pays  de  Lunébourg  et  d'nnc 


Digitbed  by  Coogic; 


«■  ....  >lÀ-ii'Tj;-'irîiiuiÈsE.  ^ 25â 

partie  decelai  de-Timinitwiç''.  — Beftede Srhuieid^  “• 

. , rnlzi  — Admir  ÎKtrhtkinifè  M.  Bill , et  noii Cetiiid- 
e^'ls  dé  l'Angrel^re  roi  de  Pru^Bi»  ' ' 

^ ' ",  ■ . V ; ' ' - -f 

iSAj  cf)innienct‘;îiê^L  l’annéç‘j.757.,  Ja  gr^ti(lê* 
confcHléralion  formée  contra  le'  rôi  de  Prusse  ffil 
alfei-mie  par  les  intrigiiesjet  les  effoiis  de  la  coqi*  * . 
de  Vienne.  La  Fnincc'av.0k;rérnir  sur  lï  Rliin  . 
yne  annéede  f|nalre-vin^inille  li6tPiirt2§V'd»Rl  * 
lc*eonnnartdenMHjt  a\*Qft^éTé7;toriis'au’«iatéchat*  ' • • 
iPEslrQtÿj.  L’armée,  (l\)fl^écl^^^on  sé  ras.seuiblüjt  * ! ' 
en  î\llema{Vje-.^LeKSuédüis  se  péépjiroieul  à dCs-*  . ' 

Qehdre  dans  la  Poiu^arMej.ct  six  mlHe  ll\i8scS,  • ' . 

postés  siii'  les  frcuilièrés  de  fadL^Vonië,  nîallcn- 
cloienl  qu’un  s’^ial  [loUr  fdijdi'c  .sttr  le  royaume  J~  , 
de  PrusscdL’içi’pératnce-T^irrp  porfa'à  céijl  ciu- 
qu:intè  mille  Lommes  le  nonibre  de’ses  tmupcs, 
qui  formèrent  deux,  c^ps  d’iuiiiée.  Lc’c^qis' 
principal  éloifen  caïqohjnjmc^l  dans  leseuyi^ 
rons’ db  Prague , etélolljcômuiâudè  par  le  priqce 
Charles,  assisté  des*conscil3j;lu  feld-marédiaj  dt' 
Braîni.  L’aüti'e  corps  é4oil  sptjs  le  commande^ 
demeiil ‘dii'conrtc  de  Daim.  ' 

A • 

Frédéric  11  a voit  trop  de  prévo3.*ance  et  d’ac-  ÿ 
livité  pour  dcmeilfer  dans  î’inactibn,  tandis  què 
scs  ennemis  réiuiissoieut*  iiinsi.Ieûrs  forces.  0© 
prince  résolut  de  p<’»rter  la  guerre  dai1^  les  états 
autrichiens ^ et  de.roinçre,  param  grand éïlort,  ^ 

lé  lien  de  la  confédératiou.  B con\ril  sou  des-  _ • 


i 
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-^iil  .TVeci’in  art  inKii^.  PôiB'  persuader  aux  cai- 
C“P'*'^*i*'rtcn'iis  qu’il  ne  VôhIoîL  fjiiê se  maintenir  dans  là  ^ 
•Sîlxe  , il  .orcfon^iji  de  làicltre  la  villo  de  Drèsd^ 

,ijïti  état  de  déftnise,  et  Cl-rt>mpre  les  jtDnfs  de 
Pfabe,  éClràcér’^u'sIcnrs  l iunps'dans  les  cnvî-;|^  . 
•rônst  II  pai’ôissdlt-,ênlièvcnïcrtt.  occiipé  de  ces 
niesnres , lorsque’  lohl  à’  coup  Uiie  colonne  do 
• 'Soq  aAiée  iehlra  dons  la-  Boliéqie  et  s’avant-â  à 
* nîartTip^fcS-cees , vçiVPragpc.  Le  prtiiee  de  Bc- 
» - l’^'ern',  qui  éjoit  {jd'Ià  Lu.wcc,aHa  \ête  de 
*757.  • l*'**  première  colynnc  ,,îepou?s(i  le  çonile  dè  Xo-’ 

. * nigseckqur,  àvcVVingt  mille  Ji’Ainfuoà , ôcciipolt 
' ipieposllibn  ayan'tagense'â’Rc'iclacnbcrgî'Lc  111a- 
réelial  SchwerinV  ^11  veno'it  de«  la 'Silésie  a\'dc 
’ ■'  la  seconde  èoloniiëL/inquieta  la- retraité  des  Au^ 

>.  ‘Iriolncps  cl  cndéfil  l’àn-ièrc-gardejqui  étoit  forte 

■ de  ||)lus  de  qiiinzc’ cents  hommes.  I!c  roiliUTfriè- 
■ I * TtK'f  joint  par  lè'princcMauriced’Anliall  Dessaii,'-  ^ 

• qüi-ycnoildc  , pujissa  en  avant  par  AlJssig,^  " 

^ |--hvc<5Ja  troisième  ColohnC.  Il  força  le  feld-niarc-  | 
j0  • * chai  Braun  à s’éloigner  de  Bitdiij,  cl  ses  troupes 

s’emparèrent  de  magiuaiis  consklcrablcs.  Les^cn- 
neniis , pre.ssés  de  loutes.parls , .se  retirèrent  avec 
. précipitation* soiis  les  murs  de  Prague!  Les  l’ru#  * 
siens,  en «’ày'dxiçant  vers  celte gcajâlalc,  nefpr- 
^ «mérénl plus  que  deux/ éorps^L’un,  sous  le  coin-  | 

itiàndem,ènt  du  maréchal  Schwerhijdcmcma  à 1 
Jüng-^htsilîm  J’autfe,’  que  le  roi  cominan- 
1^  ♦ ■ doit  e’n  per^oïiièy  dceûpa  les  hautcui-s  qui  so 
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* 4 trouvent  entre  la  Multle  et  le  WcLsseberg.  (i) 

Les  Auüichicns,  s’attctulaiit  à être  joints  par 
le  f'eld-marêtlial  Duuii,  (pii  HCTouroit  de  la  Mo- 
ravie , (leineurèrcnlsur  la  défênsivc.  Le  prince 
jj».  Charles  avoil  pris  une  position-cpii  scniblort  à 
l’abri  detonteattaqiie.  Sa  gauche s’appn voit  d’un 
côté  sur  leZiskaberg , inontagneesearjiécqui  pa- 
^oît  suspendue  au-dessus  de  la  Mulde.  Pe  l’autre 
C()lé  Jetait  un  marécage  entrecoupé  de  Indes,  de 
^rancliécs  et  de  levées.  Le  front  ‘étoit  couvert 
_ par  un  ravin  très-profond  , dont  les  boials  étoient 
hérissés  de  rochers  et  défendus  jiar  des  ouvrages 
sur  lesquels  un  train  d’artdlerie  formidableavoit 
été  disposé  en  batteries.  Çnfml’armée  autrichien- 
ne étoit  forte  de  soixanta-et-dix  mille  hommes. 

Ces  obstacles,  quelque  gi'ands  qu’ils  fussent, 
ne  purent  anêter  Frédéric  II’,  qui  résolut  d’at- 
. laquer  avant  l’arrivée  du  comte  de  Daun.  1.4ns- 
sant  vis-à-vis  de  Praglie  un  coiqis  (*onunandé  par 
Ic  priupe  Maurice,  il  passa  lu  Mulde,  le  5,  près 
de  Podaba , avec-seize  mille  hommes;  et  le  len-ü®  , 
inaiu  matin , à la  pointe  du  jour,  il  fut  joint  par- 
le corps  qui  étoit  aux  ordr  es  du  feld-niaréchal 


':d 


(i)  Œuvres  posthumes  , tom.  III , ch.  G.  •—  War- 
ncrÿy  (Tampagnes  de  Frédéric II , de  iy56it  1.76a  , an- 
née 1757..— 'Muller.  — Daun  s Ticbcn.  — Heinrich. 
— Archenhollz^,  Guerre  de  sept  ans.  Lloyd.  ^ 
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Schwerin.  Scs  troupes  s’avancèrent  en  silence 
Ch.ip.CXÜ.  PJJ  jjjjij  Q,.j|,.g  jg  long  <lu  ravin , et  vers  la 
droite  ejes  AuUicliiens.  Le  ])iince  CJiarlcs,  ayant 
fiiil  venir  sa  cavalerie  de  la. gauche  et  une  p;rrtie 
de  sa  seconde  Jigne  d’inljiinteric , se  préjjara  à 
charger  les  Prussiens , lorsqu’ils  sortiroient  d’en- 
tre les  nuirais  eldcsdéülcs.  Ccpendautle  roicon- 
linua  à pousser  en  avant.  Sa  cavalerie,  malgré 
les  obstacles  que  la  nature  du  tei  raiii  lui  6ppo- 
' soit, parvint  jlisqu’auvillage  de  Bichowitz  qu’elle 

, traversa  j et  s’étant  rangée  en  bataille  sur  une 

plaine , elle  mit  en  déroute,  après  trois  charges 
, siieo^ssives , la  cavalerie  de  l’ennemi.- L’inliui- 
tene  prussienne , brûlait  de  suivre  un  tel  exem- 
j^e|s’avança  en  toute  hâte;  mais  ellfiTiit  ^mpuo 
et  repous.sée  par  le  l’eu  continuel  de  l’artillerie 

• autricliicnae.  Le'roi,  transporté  de  courroux,* 
vole  vers  le  inaicchal  Scliwerin,  dont  le  Végi-^ 
ment  avoit  plié,  et  lui  leproche  la  làclielc  <!c 
se^ soldats.  Le  vieux  général , au  désespqp-,  sai- 

, *sit  un  drapeau  , le  passe  en  écharpe  autour  de 
son  corps et  s’écrie  : « Que  les  braves  nie  sui- 
» vent!  » Il  conduit  ses  troupes  à la  charge , 

• lyfilgré  le  feu  le  plus  terrible , et  tombe  percé  tle 
trois  balies.  (i)  Mais  sa  mort  parut  ouvrir  à ses 

(i)  Frédéric  II  a lait  ériger,  sur  une  des  plaecs  prin- 
cipales de  Berlin  , un  inonuoicnt  à la  mémoire  (iMTcId- 
inarécltal  Sclitveriri , qui  est  représenté  mourant , et 
4 ‘ tenant  le  drapeau  à la  main. 
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troupes  le  elicmin  de  la  victoirô,  La  ligne  antri- 
cliienne  , mise  cn'désôrcire  par  ees  abaques  réi-  ^•“'P 
lérées,  enfoncée  sur  plusicins  points,  et  prise 
en  flixnc  par  la  cavalerie  prussienne  , fut  rompue 
■et  forcée  d’abandoijoer  le  terrain.  Le  feld -ma- 
réchal Braun,  (i)  ayant  été  hiegsé  à mort,  fut 
transporte  4 Prague,  et  son  absence  accrut  le 
♦désordre.  Pousfiéc  par  son  ardevq-,  uye  partie 
de  l’aile  cJf-oite  de  l’armée  prussienne  franchit  le 
ravin  , gravit  les  hautcujs;  et,  après  avoir  en-  , 

foneç  le  centre  de ‘l’arniee  autrichienne,  elle  rc-  • 

joignit  l’autre  aile.  Le  prince  Cli^les  couvrit, 
au  moyen  do  celles  de  scs  troupes  qui  n’avoient 
point  donné,  sa  retmiVe  qu’d  lit  en  bon  oi^, 
et  disputant  chaqne  liautcur^iais  il  hit  fm-cé 
|jde  se  îéfngiéi'ililtitre  les  murs  de  Prague. 

La  victoire  c«ita  aux  Prussi^s  , de  l’aveu 
meme  de  leur  roi  y .dix-liuit  mille  hommes  de 
leurs  meifleures  troupes,  qui  restèrent  sur  le 
diamp  de  hptaille,.et  au  nombre Ulesquels  s^* 
trouvèrent  un  gra<i(f  nombre“dlu||kllents  of^ 
cicis,  et  notamment Iç  lcdd-inaréc|^Sch\verin, 

1 un  des  aéateurs  de  la.discipliiie'militairc  en 
Plusse,  et,  le  guide  Ke  irétléric  II  dans  la  Ctîr- 
jièic  de  lu  gloire.  La  perte  .des  Autrichiens,  en 
morts  et  eu  blessés.  Lut  de  huitmille  llftnimes; 

- ,"V  ' 


si» 


(i)  Braun  ou  Brown  avoit  çtc  simple  .soldat. 

{ Note  du  traducteur,  ) 


rr 
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0,1  pt  sur  pux  neuf  inillc  prisonniers^  etvingt- 

Cbap  CXII.  Jjonimes  fiircntt  enl'erniéjulans  la  ville 

* de  Prague,  la  défailc  ayroil  eu  des  suites  bien 

plus  tembles.aiîeore,si  le  prince  Mauriee^ivoit 
pu  passtf  la  Miilde>ur  couper  Ja  retraite.  La 
crûç  des  eaux  de  celte  livière  et  le  iiuyiciue  d’un 
noriibrè  suîlisant  de  ixinlons  s’y  opposèrent.  En 
conséquence,  une 'colonne  de,  dix -huit  nulle 
- hommes  alla  «e  réunir  à rannée  du  fcld-maré- 

cli.idDaun.(ij 

* • L’arufée  v^j^iaeuse  bloqua  la  ville  de  Pi  ague, 

où  étoîênt  mille,  âmes , presque  sans  vÎntcs. 
Le  cour:4ge^s  troupes  et  des  luiliilanls  lut  sou- 
tenu p#r  une  lettre,  de  ijjafte-Thérèse,  qu  un  oi-s 
ii(^i^Orenai^s , qîû  ‘écHapça  à la  vigilance 
des  as^geants,  apporta  dans  li|||^ace.  cc  7e  res- 
y>  sens  une  vi^  douleur ,»  dipnirihqH  raü  ice- 
reine',.  a de  bmt  de  généraux  et  im  .si 

» grand  nombre  de  troupes  j assiégés  dans  Pra- 
* » guc  ; mais  j’augure  l'avorablcmeut  de  leurs  d- 
y>  forts.  Je  ne  puis  leur  rcpix-sciUbr  us.se*  -éiYc- 

» mei)t,  qu’ils  SC  couvrirqientd’uue  honteéter- 

■ 3)  nelle,  s’ils  ne  laisoiciil  ce  que,  dans  la  der- 


(i)  Histoire  du  Règne  de  Marie  - Thérèse,  p.  ii6. 
— Œuvres  posthumes , tom.  III,  clj.  6.  Muller.— 
"Warnerv  , Campagnes  de  Frédéric  II  . p.  92-  1 ip- 
Jf'raxnll’smemoirs  , l’o/.  I , p-  i6i.  — Archcnhollz  , 
Guerre  de  sept  ans.  — Lloyd.  • 
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» nière  gnerrCj  les  Français  uni  fait,  quoiqu’ils 
» fiissenl  ç^'-nouibre  bien  inPériçur.  L’honneur 
» «le  toiilc  la  nation  çl  celui  «les  armes  uupé- 
y>  riales  \s«)nl  iiitcress«‘s  à latcoiuluite  que -vont 
» tenir  les  «l«jfenseurs  «le  Prague.  La  sûreté  «le  la 
))  liulu'me , celle  de  mes  aigres  états  liéréditalres 
» et  de  l’All«^agne  même  dépendent  «le  la  cqn- 
» servation  «Je  cette  pbace.  L’aripce  <kr  felcL-ma- 
» réclial  Damrsc  reiilbi’ce’ journelle'ment , et 
y>  bientôt  elle  .sera  en  état  de.^’e  levei»le  siège. 
» Les  Français  s’ajiprocheut  en  tdùlc  diligence  j 
» les  Suédois  viennent  à mon  scc«Jurs;  et  en  peu 
» de  temps  les  choses-,  avec  V^issistancc  divîjic, 
» prendront  un  aspect  plus  favorable.»  (i) 
Cette  lettre  «l’ùne  souveraine  adorée  eXcitale 
pluÇgfand  enthousiasme..  La  garnison ^monti’a 
une  constaii^  héroïque , et  les^ibifànts  souf- 
frii’cntsans  mjrtnnrcr  les  hOriWi^  «l’un  faf^ibar- 
dement,  qui  détruisit  un  quai't  de  la»ville.  Ce- 
]ieudanl  la  famine  seinbloit  inévitable  ; et  la  prise 
«le  irrague  auroit  entraîné  les_  conséquences  les 
plus  fachensei^^a  défaite  çssuyee  sous  les  muFs 
de  celte  ville  par  l’armée  autrichienne,  avoit 
.répamiu  la  c«)nsternatiou  en  Alletuagne.  L’élec- 
teur de  Bavière  et  les  autres  princes  caüioliques 
avoient  déjà  député  vers  le  roi  dê  Prusse;  et 
pi  esque  tout  l’Empire  étoil  sur  le  point  d’aban- 


Chap«C^Cn. 
•S  >;3j. 


' % . • 

24o  MAIUK-TIÎKRÈSE. 

donner  le  parti  de  Marie- Thérèse,  (l)  La  capi- 
tale de  la, Bohème,  soumise,  lonf?^  j'oyatipie 
aui  oit  reçu  la  loi  du  vainqueur  ; le  reste  des  étals 
héréditaires  éloit  ouvert;  la  ville  de  Vienne 
pou  voit  être  assiégée,  et  la  l'amille  impériale 
forcée  de  chercher  ijn  refuge-en  ITouj^rie. 

, Celui  qui,  par  son- habileté  suf^rieurc  ét  sa 
prudenC^consomniée,étoit  destinéà  fairecchajv 
pér  la  maisçn  d’^hitriche  a la  ruine  qui  la  mena- 
■çoit,  venoit  .de  ||[[ft|]dre,  jiour  la  première  fois  , 
le  commandirikit  d’une  armée.  C’étoil  Léopold, 
comt»de  Ditüq,  natif, de  la  Bohème,  et  fils  de 
Wirich-.Phili|ipeTLaurertt , comte  db  Daun.et,^ 
prihce^de„Tiano , qui  , soüs  le  règne  de  Jo- 
seph ly^'Waous  celui  de  Çharles  VI,  s’éli^  si- 
gnalé dans  les  guerres  d’Italie , et  avoit  éfé-^co 
roi  de  N^leS,  jgoûverofrurde  MiLui , cf  par  in- 
/er/>7ï^uvcrncur  des  Pays-Bas.  Léopold  éloit 
né  en  i yoS.  Il  étoit  entré  fort  jeune  au  service  , 
et  avoit  appris  l’art  de  la  guerre  sous  Secken- 
dord  et  Khevenhuller.  Il  s’éloit  distingué  aux 
journées  de  Grotzka,  de  Dettingiie  et  de  Ilohen- 
Friedbcrg.  Sa  parfaite,  connoissance  de  la  tacti- 
que l’avoit  fait  choisir  .pour  introduire  un  nou- 
veau système  dans  l’armée,  et  il  avoit  conqjosé 
des  réglements  pour  l’académie  militaire  de 


(i)  (EiAres  posthumes  , tom.  III. 
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Vienne.  (1)  Qiioique  coiisidCTé  par  Iç  prince  Eu- 
gène  et  par  Khevenlniller , il  ne  s’éloit  avancé 
c|Utf  lentement  ,%t  à fore»  de.  mérite^  du  j^de 
de  simple  oBicier  à celui  de  lèld-maréclial.  Après 
la  mort  du  prince  ticçolomin^  on  lui^voit  con- 
# lié  le  commandement  de  llTOiée  qui,  sous  ses 
ausjiices,  devoitrendite  leur  éclat  aux  arntes  au- 
trichieuncs.  Sa  grande  sagâc^,  sa  pénétration, 
sa  bravoure  peivionnelle,  que  mudéroitson  sang-, 
froid  ; son  activité  et  son  andeur  en  un  join'  de 
combat,  et  son  extrême  circou^ection  avant  et 
apres  l’action,  furent,  en  ccttfifconjoncturc  cri- 
lc.s/(|taalitéa  qui  le,  liÆnt  i^ètir  du  com- 
inarvdeuient  de  Caruiée , à la  tête  de  laquelle  il 
devoft,  comme  un  autre  Fabius, arré^r  les  pro- 
gi'ès  du  moderne  A^nibjÉ  . • .% 

A 1»  première  nd|i.vp|e  de  l’entlée  dps  Prus-  • 
siens'dans  la  Bolîême,s}e  çôjnte  de  DlÉïTavoit 
traversé  là  Moravie,  -pour  se  porter  vers  Pra- 
gue et  faire  sa  jonction-  avec  Iq  prince  Charles. 
Arrivé  à Boehmiscbgrod,  a quel<jiies  milles  de 
cette  place , il  apprit  la  défaite  de  l’axée  de  ce 
])rince,  et  s’arrêta  là  quelques  jours,  pour  ral- 
lier les  luyards.  Son  coips  d’armée  s’accrut  tel- 
lement^îquc  Frédéric  U lit  marcher  contre  lui 
vingt  mille  hommes,  commandés  jiÆr  le  prince 


(1)  Lehen  and  Thaicn  Léopold,  Joseph  - Marin 
Reichsgrafens  von  üaun  ,//.  /,  IL 
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de  Beverii.^Diinq , quoique  son  armée  eût  l’a- 


‘ ■ vanlage  du  nombre , avolt  ti’op  de  prudence 

avec  des  troiipe^écouragées  ^et  ^ 
conl^yune  armée  qu’aniiiioit  la  viçtoire,  une 
action  du%ùcoè6^e  laquelle  auroil  dépendu  le 
sort  dit  la  maison'WAutriclift  A l’approche  du'  * 
prince  de  Bevem,  il  se-weplia  sur  Kollin,  sur 
I^dftembe<|(  et  su^^aber,  tant  pour  y recueillir 
Ics  'délM’is  de  l’armée  battue,  que  pour 'Recevoir 
. les  recrues  qui  arrivoient-  en  foule  de  la.  Mora- 
vie et  de  l’Autrifibe.  (i) 


(i)  n arrive  Vivent  que  les  mêmes  m^lsuvres  80Bl%S^ 
vues  d’àn  œil  difftfrent  par  des  personnes  djfiëronles. 
Tempelhoff,  dans  le  tableau  qu’il  trace  de  la  guerre 
4e  sept  ans.,  blâme  fcid  - mare'ehal  Daim  d'avoir 
laissé  intercepter  ses  convois , et  de  n’avoir  pas  at- 
taqué le  prince  de  Bevern.  Frédéric  II,  qui  élojt  plus 
en  état  d’en  juger  , loue  , à jùste  titre  , la  conduite  de 
son  habile  adversaire.  « Le  prince  de  Bevern,  » dit-il, 

« se  porta  prcmièrenie.nt  à Kaiirsim , puis  à Kultem— 

■ berg  , faisant  toujours  reculer  devant  lui  le  maréchal 
« Daun.  Celui-ci  se  retira  jusqu’à  Uaher  •,  mais  cha<fuo 
» pas  tjuil faisait  en  arriére  l' approchait  de  sçs  secours , 

» et  lui  donnait  le  moyen  d’attirer  à lui  les  débris  de  la 
» bataille  de  Prague^  etc.  v Œuvres  posthumes  ,tom.  III, 
p.  157.  # 

Llojd  et  d’autres  auteurs  censurent  avec  aussi  peu  de 
jugement  la  conduite^ dû  roi  de  T’eusse.  Ils  lui  repro- 
chent et  de  n’avoir  pas  levé  entièrement  le  blocus  dé 
Prague,  cl  de  l'avoir  quitté  avec  une  partie  de  soa  ar— 
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Dans  Iç  temps  où  ce  généHil  de  hi  sorte 

échouer  les  efl’oiis  de  l’ennemi, il  avoit,^nssi 
Votninc  Fabius,  à éihdurer  les  rcprooliea  (jue  Inî 
adrcssoientdeshomihesquine  savoienl  point  dis- 
tinguer la  ])nidence  delà  pusillanimité.  De  duc  de 
"W  ii’teinberg  alla  même  jusqu’à  le  mcnaccj*  dp  se 
rctii  er  dans  scs  états  et  de  contremandef  les  trou, 
pes  qu’il  l’aisoit  veifii’.  (i)  INi reproches,  ni  me- 
naces lie  piu’cnt  faire  renoncer  Dauu  au  parti 
sage  qu’il  avoit  pris.  Mais  lorsqu’il  vit  son  armée 
forte  de  soixante  mille  hommes,  il  lit,. sur  son 
front,  uni^Biouvemcnt  rapide,  qui  obligea  le 
prince  de  BeVern  à se  retirer,  et  il  se  pi'nta  en 
a,vant  pour  attaquer  le  roi  de  Pnis§e,  dan»ses 
postes  devant  Prague.  Le  prince  Charles  devoit, 
en  même  temps,  i’ahre  une  sortie  avec  toutes  sc» 
forces.  •» 

* • 

Frédéric  , reconnoissapt  le  danger  de  sa  posi- 
tion, avoit  deviiic  le  desseiiî  du  qiai’échalDaun. 
Laissant  sous  les  murs  de  Prague,  une  partie  do 
son  armée  y il  se  mit  eu  marche  avec  vingt  mille 

hommes,  le  i5  juin  an  matin  j et'il  joignit^  le 

• • 

znée  pour  marcher  contre  Daun.  Ainsi , ^Frédéric  auroit, 
, selon  ces  tacticiens , laiisser  quarante  mille  hommes 
inquiéter  ses  derrières,  ou  , secondé  par  cinquante  mille 
hommes  , renfermés  dans  Prague , attaquer  ses  troupes 
dispersées  dans  les  postes  du  blocus, 
t (i)  Warnery  140. 


Cli.ip.CXU,  < 
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lé'ndcmain  , le  prince  de  Bcvcrn , dans  le  temps 
oii  (^dernier  l'aiso'it  »-elraile  devant  les  Autri- 


?liieiis.  A rappi’oche  du  roi^  Daim  occupa  Ici# 
hauteurs  qui  s’étendent  depuis  le  village  *do 
(’TÎfitzejfelz  vers  Kollin.  Il  plaça  son  infanterie 
snr^esilanc^,  qui  sjappnyoient  contrôles  hau- 
teurs diljiciles  à gravir;  il  l'cniplit  de  dét_acl|^- 
^ents  de  gens  de  pied  et  de  troupes  légères , les 
villages  qui  étoienl  sur  le  front  de  !M  ligne;  il  ^ 
mit  sa. cavalerie  au  centre,  où  elle  ponvoit  agir 
avec*  .succès,  et  il  disposa,  de  la  manière  la» 
plus  judic  ieuse,  son  fonniclable  tjj|is  d’arlih-^  % 

Ce,  fut  clans  celte  position  que  le  feld-maré-  - 
clial  Daim  fut  attaqué  par  le  roi  de  Prusse , qui , 

^ réimissanl  tons  scs  ellorts  contre  l’aile  droite  dea. 
Amti  icliicns,  parvint  pi  esqnc  à la'tourner,  mal—  * 
grt'î  la  sujiérioritc  du  nombre  et  le  courago  des 
troupes  qui  la  cxmijiosoient,  malgré  le  feu  terri- 
ble de  l’artillerie,  et  l’habileté  du  général.  Dcjii 
même  Daim  avoit  ordonné  la  retiailc , lorsque 
la  ^irlune  changea  ]>ar  l’imprudence  de  deux 
gc'uéraux  prussiens  qui,. désobéissant  là  des  or- 
dres positifs , rompirent  la  ligiK  droite , pour  dé- 
loger un  jioslc  de  Croates,  et  furent  dciiiits  avec; 
une  grande  perle.  La  cavalerie  saxonne  ayant 
pénétré  dans  Fouverture  qui  s’étoil  fa'le,  hacha 
ou  dispersa  tout  ce  qui  se  présenta  devant  elle. 

A chacjue  coup  qu’ijs  porloient  les  Sa.xons  s’é- 
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ri?»)îenf  ; « Voit^poiir  S^i  igau!  » (i)  Daun  pro-  — — 
filanj  tic  Id  faute  de  IVrinKnii,  vole  tie  rang  en  ^*’*l’  *^'**’ 
mng'^  et  excite  ses  soltlal.s  du  geste  et  de  la  voLx. 

II  eftt  deux  cliev  s sous  fui,  fut  hlcoisé 

• • f ^ ^ ^ 

lëgèrcineirt  deux  fois,  cl  se  montra  dignet-inidd 
dn  grand  l^»  tléric.  i^a  cavalerie  prussienncavoit 
fail^ix  claugcj»,  et  avoil  i|L^ repoussée  cliat|iie 
^CjÎs.  L(‘  roi^  rallie  ,el  la  venant  tlcconragé^  il 
^'le  :,t(^f)V('/-^us  donc  vivre  tonjoungr» 
la  éontlinsUj^iel^liènie  fois  contre  l’enncnii; 

^lis  elle  fui  eneq^  foi^e  de  reculer.  Jugeant 
ijTi  )ataillc  perdue ^Trétléric  oitlonne  h deux  ré- 
^idfits  de  (’uirassiers  tic  dégager  l’iuliintenc. 
|pitimidé^)ar  le  t arniigc.affreux  qui  .s’était  fait 
Je  leurs  camarfcles,  ils  refusent  d’aller  en  avant: 
iC  roi , au  tlésespoif,  a’él|pignc  du  champ  de  ba- 


t 


ille , a^ompa^é  d’nh  esq^ron  de  scs  gardes. 
On  l’enwndit  dlécrpr  plusieurs  fois  : jf^cs  Ilns- 
» "sarcls  ! . mes  es  Hussards!  ils  wëont  tons 
» pcrtlus  ! « (2)  Ses  li'oupcs , se  voyantxlcfailes,’ 
pour  la  première  fois , disoienlen  faisant  retraite  : 
tt  C’est  notre  Pullawa.  » Daun  acheta  la  victoire 
par  la  perle  de  iienfuiille  hommes.  Les  PruSajens 
en  perdirenlqualorzemilleen  lout;etquaraiTlc- 
troLs  pièces  de  canon  et  vingt- deux  étendards 
tombèrent  enti-e  les  mains  des  Autrichiens.  (3) 


(i)  /qr.  à tapage  du  présent  voMnie. 

(7.)  Warraft-v  , j>.  iGoi 

(5)  Leben  and  Thaten  dei  Uem  Léopold,  Josephs 
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Marie-Thérèse , qui  ^cmluil^ans  une  granflc 
a»xiélé  U’espril,  le  ré^iltat  d’une  bataille , dmi  t la 
])crtc  auroit  mis  scs  afl’aires  dans  nu  élat^ussi 
déplorable  que  celui  oiiSllcrf^'oienl  été  rédflilcs 
au  commencement  deson  règne, en  aflprit  legairf 
'avec  iqie  joie  proportionnée  à la  croi^ite  qu’elle 
av'oit  eue.  Elle  do^^t  des  i'etes  magtiirique^  et 
lit  frapper  des  niéd.^es , dislribuci^(^  présentais 
à tH>  esses  pei-sonnes,  et  ranettie  gr  atiflh 

tignsAUX  troupés.  VqulantiCTioî^er , de  la  ni 
iiièrc.la  plus  flatleuse , ^ rt^mnioissancc  ;ui 
lierai  qui’,  le  premier,  avqit  nul  eSsuyer  une  de^ 

. faite  au  redoutable  Frédéric,  elle  alla,  aeedRip^ 
giiéè  de  l’emperçiir,  annoncer  elle-t^lme  à 
comtesse  de  üaqn , la  victoiie  qti’avoit  rempor- 
tée son  epoux.  Enûn,  elle  institua  l’ordre'.mili|te 
^aire  du  mérite,  ou  de  Marie^Tliérè|c , don™ 
elle  (Técota  le  Içld -maréchal  et€Les  auWos  olti^ 
ciers  qui  s’whiênt  le  plus  signaft^ans  les  champs 
dcKolliB.(i) 

Pour  donner  quelque  repos  aux  troupes,  et 
refaire  scs  magasins,  qui  avoiçnt  été  détruits 
par  l’ennemi:,  le  comte  de  l)aun  passj^ilusiciifs 
jours  sur  le  cliamp  de  baUdlIe.  Ensuite  il  s’a- 


Maria  Reichsgrafens  von  Daun.  — Histoire  du  Règne 
de  Marie  - Thérèse.  — Œuvres  posthumes,  tom.  III, 
p.  169.  — Tempelhoff.  — Archenholtz.  rr^  Muller. 

(l)  Histoire'du  Règne  de  Marie-Thérèse , p.  119, 
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vança  vers  Prague  ; mais , à son  arrivée, le  siège 
étoit  levé , et  les  Prussiens  se  rctiroient  avec 
précipitation  Vers  la  Saxe  et  la  Lusace,  Il  lit  sa 
jonction  avec  le  prince  Charles,  qui  prit  le  coin- 
inandement  «uprêrne  ; et  Braun  étant  mort  , 
Duun  dirigea  les  opé^iltions  militaires.  Les. gé- 
néraux autrichiens , ayant  laissé  à Nadasti  un 
corps  destiné  à observçr  les  mouvements  du  roi 
^le  ^ussc,  qui  s’était  replié  sur  Leutmeritz,J|^r- 
"tèrent  toutesfleurs  forces  contre  le  corps  qui  se 
relii-oit  dans  la  Lusace,, et  que  commandoit  le 
4^prince4fllg'uste-Guillaujtti|(^  frère  de  Frédéric'!  I. 

dtfs  tournèrent  sa  droite,  lui  enlevèrent , api-ès 
* ^unc  action  très  - chaude , le  poste  de  Gabel , le 
sépai’èrenl  de  ses  magasins , qui  étoient  à Zittau , 
. et  ^contraignirent  de  fau’e , p;u-  Ics.mohtagnes, 
niet  avccjjgrte'de  É)n  bagage  et  de  ses  munitions, 
^n  lojjig  çii’cuit  jusqu’à  Bautzen.  Le  rOi  poussa 
•en  toute  diligence  jusqu’à  Zittau  |t^tir  livrer 
bataille  ^ prince  Charles;  maisl’àyanf  trouvé 
daîis  mie  position  trop  forte , et  voyant  ses  nom- 
breux ennemis  prêts  à fondre  siu’  lui  de  toutes 
^arU,  il  laissa  aé  prince  de  Bevern  le  comman- 
dement de  l’armée  de  Silésie,  et  luarcliu,  avec 
un  corps  de  trojipos,  contre  les  Français  et  les 
Impériaux,  qui  étoient  dans  la  Saxe. 


Chap.CXll. 

1757. 

Le  aoJuin. 


'é’ 


Dans  les  premiers  jours  du  printemps,  la 
France  avoit  ;issemblé|»tir  le  Rhin,  deux  ar- 
niécs.  L’une , qui  étoit  sous  le  coumiandement 
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Le  :i(i  Juin. 
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du  maréchal  d’E-slrécs , fui  destinée  à marcher 
contre  rarmée  du  duc  de  Cumberland. 
qui  avoit  à .sa  tète , le  prince  de  Sîiuhîitc , tj^voit 
se  réunir  à l’armée  d’exticnlion  et  pénélrer  dans 
la  Siixe.  Les  états  prussitMis,  sittHis  sur  la  l’iv^ 
gauche  du  Rhin  furent  Ipicntùt  soumis.  Ensuite 
le  maréchal  d’Estrees  passa  leWeser,  couvrit 
de  ses  délachcments  la  partie  méridionale  du 
Hanovre  et  tout  le  laudgraviat  de  Hesse,  délit  à 
Haslenbeck , le  duc  de  Cundierflnd  , et  le  re- 
poussa jusqu’à  Stade.  Ce  prince  se  vifréduit  à 
l’humiliation  de  signet  la  capilulalioii  (!►  Closter- 
Severn,  où  il  fut  stipulé  que  les  troi^es  auxi- 
liaires .se  relileroienl  dans  leurs  lîiyej's , qu’une 
partie  <Jes  tj'oupcs  hanovriennes  seroit  can- 
tonnée à Stade  et  aux  environs , et  que  Ic-^ste , 
•passeroit  l’Elbe. *(.i)  Les  pri^c^  de  l’Eyjpire  qui^ 
s’étoiimt  réunis  à l’Angle teh-e  et  à la  Biusse(^ 
commenccrcnl  alors  à chanceler.  Le  duc  de 
lîruuswick  se  détacha  de  l’allyince  et  cqiK-lut  unp 
couvcitlion  qui  mil  l’armée  française  en  jiossf^- 
sion  de  lîrunswick  et  de  \\  olfenbuttel,  pour 
toute  la  durée  de  la  gucire.  te  la^dgraw 
Hes.se  SC  dispo.sa  à suivre  cet  exemple.  En  con- 
séquence , les  Français  pufent.dù'iger  contre  le 
roi  de  Prusse  le  principal  effort  de  leurs  armes. 


‘ . « 

( 1)  Œuvres  posthumes  , toin.  III , cti.  6.  — Smollett , 

uli.  ^ II.  — Memoirs  of  ihe  Date  of  Cumberland. 
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Le  maréchal  de  Richelieu , qui  venait  de  !»iic- 
céder  *m  maréchal  d’Kslrées,  (l)  se  porta  vei’s 
Ma^de'lKHirg,  cl  menaça  celle  ville  d’un  siège, 
tandis  que  scs  troupes  en  ravageoient  les  envi-* 
l’ons.  En  même  lcnq)S  le  maréchal  de  Sonbise 
s’avança  jusqu’à  Erfurt.  H‘.îil  àl^isenach,  sa  LBooSept, 
jonction  avec  l’armée  de  l’Empire , ejue  le  prîné^Q  ♦ 
de  Saxe-Hildhnrghausen  commamloir;  çl  au 
mdyen  des  l’cnibrls  que  Richelieu  liù  eiivoj’^a,  il 
eut  quali'e-vingl  raille  hommes  à ses  opdi  es.  (^2)  •' 

Dans  le  cours  de  ces  opéralions,  les  Suédois  •• 
fondirent  sur  la  Poméranie  prussicnne-j  et  • • 

cent  mille  Russes,  aux  ordres  du  Icld- marc- 

1 1 A * Il  /^*  * •Il 

clial  Apnixin,  prirent  1 otk*nsive..  1 renie  mille 
hommes , commandés  par  le  gchiéral  Ferrnor, 
s’emparèrefil  de  Memmel  ,^il)rcs,un  l)om!^in«lc- 
ment,  puis  ils  rejoignirent  !•  corjjs  d’armée 
principal,  (jui  se  répatidit  tlaus  la  Prusse  et  y 5 

commit  les  excès  les  plus  ailVcLlx^  Le  maréchal 
Lelnvald,  se  conformant  aux  ordres  du  roi, 
quoiqu'il  ne  pûl  opposer  que  vingt- deux  mille 


(1) *L’ne  iatriguc  de  cour  avoit  fait  destituer  le  maré- 
chal d.’Kstrc’es  avant  qu’on  eîit  appris  sa  victoire.  Vojei 
Voltaire  , Précis  du  Siècle  de  Louis  XV , ArchenholU,* 
Guerre  de  sept  ans,  Çl  Duclos , Mémoires  secrets. 

( Tsote  du  traducteur.  ) 

(2)  Œuvres  posthumes  du  roi  de  Prusse  , tom.  111 , 

p.  l'Jl  - 2o5.  . 
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î— houimes  à l’etuiemi,  risqua,  a Jagersclorf,  une 

CiupCXU.  oii  ilVbord  il  oblint  quelque  avantage; 

’ï^î-  mais  à ba  rm^dc  laquellé  U lut  forcé  de  se  reürer 

Ix  3o  Août.,  à \ iddau»  (i)  * . 

Le  priiice  de  Bevern  avoit  occupé  Gorlitif 
jwur  cou  vrirla  Silésie,  cl  les  Autrïchicns  a voient 

• ' jisîs  leur  camp  à Aussig.  Un  poste  prussien  qui 

• teiKÜl  le  Uüllzbcrg,  fut  emporté  par  Nadasti  ; et 
WhitcTlMt!  fut  tué  dans  l’action:  Vrédérics’étoit 
reposé  delà  défeuBc  dé  la  Silésie , sui-  les  Udents 
ci  l’activité  dé  ce  général  ,•  après  la  mort  de  qui  le 

• priucc  de  Bevern  ne-put  lutter  avec  sueecs  con- 

ift  les  forces  supérieures  du  prince  Charles.  (2) 
^ Pour  coinble  de  disgrâce , le  général  autrichien 

* lli;ddick,patlie  la  Silésie  avec  sis  mille  hommes 
de  cavalerie,ü  avcrsela  marche  de  Brandebourg, 

. .cl  ?ntre  dans‘l%rlm,  qu’il  met  à contrUrntion. 
f4  rrédéric  courut  au  secoiu»  de  sa  capitale,  et 

• • i'  Vannée  des  alliés  proHta  de  ce  mouvement  pour 

pénétrer  plus  avayt  dans  la  Saxe.  Le  pi  ince 
' d’ihldburnbausen,  à la  tète  d’un  corps  d’armée 
considérable , passa  la  Saalc  à Weisscufelds , et 

■ repiiassa  le  inarcclwl  Keith  dans  Leipsick. 

Kn  celte  coiijoncture  critique , le  roi  de  Prusse 
.déploya,  dans  toute  leur  étendue,  lés  talents  ex- 
*1raoniinaires  dont  il  étoit  d^ùé.  lladdic  k^tant 

• . - < • — : 

OZufres  posthumes  , loni.  111 , p.  248.  Muller. 
QEuv^s  poslliuuics,  loin.  111 , i>.  i94- 

• * 


* 
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SOI  il  lie  Berlin,  Frédéric  regagna  promptement 
la  Saxe,  rlégagea  le  maréchal  Keith,  fit  repasser 
la  Saule  à l’ennemi , et  marcha  contre  le  prince 
de  Sonhise,  qui  s’étoit  avancé  jusqi^i  MiclieltK 
Le  roi  occupa  Schortau , bien  résolu  d’engager  •'* 
une  action , les  alliés  ayant  pns  une  mauvaise 
position.  Mais  Sonhise  en  choisit  une  plus  avan- 
tageuse pendant  la  nuit;  et  Frédéric,  renonçant 
à son  dessein,  se  retira  au-dessus  de  Rosbach, 
village  qui  couvrit  un  des  flancs  de  l’armée  prus- 
sienne, dont  l’autre  flanc  s’appuya  sur  Bedra. 

Un  terrain  en  pente  et  au  bas  duquel  couloil  le  W" 
ruisseau  de  Schortau  régnoit  le  long  du  front. 

Lesatlië4iquilètoientdeux#>ij»plusnombreux  5 ^ 
qne  les  Prussiens,  se  croyoient  apeurés  dé  la  vip-  ^ 
toirc.  Ils  donnèrent  les  signes  de  joie  les  plus  ox- 
travagants,  et  ils  ne  semblèfent  occupés  qu’à 
einpêcjier  leur  proie  de  s’échapper.  Ils  levèrent  ^ 
leur  ciunp  ; cl  à onze  heures  du  malin , ils  se  rau-  ^ 5 
gèrent  en  ordre  de  bataille  sur  le  flanc  droit  de 
l’année  prussienne. 

Fiédéric  11  mil  à profit  la  nature  du  ten*ain||| 
pour  ^exécuter  une  des  uianœuVres  les  plus  siii- 
gulières  qu’oflient  les  fastes  mililaii^s.  11  avolt 
assis  son  camp  sur  une  montagne  étroite , escar- 
péeel  louglie^  qui  s’exhauSsoit  brusquement  au-*^ 
dessus  de  Rosbach  , village  au  ch.àleau  duquel  il 
avoil  établi  son  quartier-général.  Son  infanterie 
fut  rangée  sur  deux  lignes  à l’exlrémilé  de  1»* 
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liaiileur , et  la  cavalerie  sur  une  seule  ligne  der- 
rière. A dix  heures  du,»iatin , Frédéric  monta 
sur  lé  df)njon  du  chîïleau  pour  observer  les  inoii- 
vemeills  l’onncnil.  Il  y demeura  une  hevire; 
puis  il  demanda  son  dîner  et 'mangea  de  bon  ap- 
pétit. (i)  A une  heure,  il  remonta,  et  bientôt  il 
vit  les  tètes  des  colonnes  ennemies  rotoyer^n 
üanc  gauche , et  diriger  lentement  leur  marche’ 
vers  les  den  icres  de'  l’armée  prussienne.  Il  de^ 
'èendit , fit  abattre  les  tentes  et  donna  à Scidlitz 
l’ordre  de  s’aVancer , avec  la  cavalerie,  vers  R'ei- 
cha^;ds\verben,  elà  rinfanlerie  celui  de  la  suivTe, 
pal’  divisions.  ® 

'tics  généraux  (Jjjs  alliés  ayant ^u  1^  Prussiens 
plier  leurs  tentes  avec  un  ah’  de  ‘précipitation  , 
supp’osèrent  qu’ils  alloient  fiiue  i-etraite  et  dé- 
tachèrent leur  cavalerie  pour  bairer  le  chemin. 
Une  canonnade  furieuse  conmiença  lorsqu’on 
fut  à peu' de  distance  de  Ileichards^erben  ; et 
Seidlit'/  descendant  des  hauteurs  avec  la  cava- 
lerie fondit  sur  les  tètes  des  colonnes.  Lii  grosse 
cavalerie  et  la  célèbre  gendai’hierie  française  fu- 
Tent  totalement  rompues  par  plu-sieui-s  con  gés 
successives,  et  rejetées  sur  leur  hifaulerie.  A cc 
moment,  l’infanterie  prussiemie  s’avance  cnor- 


(i)  Cette  anecdote  est  tirée  d’une  lettre  de  M.Yorke , 
depuis  lord  Dover,  lettre  <jui  se  trouve  dans  les  ü/jVé* 
iuiy  Miscellanj  fiol.  J yp.  * 
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d re  de  bataille , et  aclièvc  la  défaite  par  de  fu- 
rieuses  décharges  d’artillcrié»et  de  mousquete- 
rie.  En  moins  d’une  demi-heure  l’armée  deatd-  ' 
liés  fut  forcée  d’abandonner  le  champ  de  bataille^ 
L’armée  prussienne,  dont  à peine  la  moitié  avoit 
dunnq,  ne  perd  il  pas  plus  de  trois  cctits  hommes. 

Lcmi  idfiés  eu  eurent  quatre  mille  de  tués  et  de 
bless^.  On  fit  ïur  t^ux  sept  mille  prisonniers , 
parnii  lesquels  se  trouvèrent  onze  généAux  j et 
soixante  - trois  pièces  de  canon,  et  vingt -deux 
drapeaux  toinbèrent  en  la  ])uissanoe  du  vain- 
queur. L’approche  de  la  nuit  cfiipèclta  Frédéric 
de  poursuivre  l’ennemi , qui  se  retira  vers  Eiv  * 
fuit,  harcelé  seulement  par  quelques  détaebc- 
Dipnts  de  II  iissards , qui  fk'ftit  beaucoup  de  pri- 
sonniers. ^ - 

Darfs  la  Silésie , le  prince  de  Bévern , qui  n’a- 
voit  que  vingt- cinq  mille  hommes  pour  tenir 
tête  a qpati-e  - vingt -diÿ  mille,  avoit  été  forcé 
de  se  rclh*er  sous  le  canori  deBreslaw.Le  prince  * 
Charles  campa  derrière  la  Lobe,  vis-à-vis  de 
’ l’armée  pni.ssicniïé  et  détacha  Nadasti  pour  assié-  ' 
t,<per  Schweidnilz.  Cette  jilace,  qui  fut  investie  le 
27  octobre,  capitula  lef'.i’i  novembre  suivant  j 


(i)  Œuvres  poslhnmts  , tom.  III  , p.*2i4’.  — Wer-* 
nery,  p.  25a.  — Militaty  MisceUany , vol.  I,  p.  148. 
— Archenholti,  p.  56. — Histoire  du  Règne  de  Marie- 
TUcrèse,p.  ia6.  , ♦ . '4 
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et  le  gouverneur  cl  lu  ganiison , qui  étolt  de  slS 
chap  cxll.  lioinmcs,  furent  faits  prisonniers  de  guerrë? 

'757-  N^lasü  ayant  rejoint  le  gros  de  l’armée,  le  prince 

e Lorraine , qui  savoit  que  le  roi  de  Prusàe  ac- 
^ couroit , se  hâta  d’attaquer  le  prince  de  Bévcrn. 
Après  une  action  très-chaude,  les  Prus^ns  se 
retirèrent  par  Breshnv , pendant  la  nuit,  lais^t 
six  nïille  hommes  dans  la  place.  Le  lendein^n,  le 
prince  tle  Bévcrn  .fut  fait  prisonnier  dans  une 
reconnolssance.  ( 1 ) Kyau , qui  prit  alors  le  com- 
mandenienfc,  conduisit  les  débris  de  l’armée  vers 
Glocaw.  (a)  Dei^ours  après,  Bresla\v  se  rendit 
wq^'i^sistance.  Les  Autrichiens  recouvrèrent 
••  ainsrla  plus  grande  partie  de  la^ésie.  Cepcu-^ 

dant  Frédéric  apprOTholt  dans  le  dç^ein  déli- 
vrer bataille,  èon  armée  ne'  se  mtmloit  pas  à 


Le  prince  de  Bévern  fut  traité  avec  beaucoup 
d’égards  par  l’impératrlce-rcine , qui , en  pareil  cas  , se 
montroit  d’autant  plus  généreuse  , que  Frédéric  souil— 
loit  ses  grandes  qualités  par  le  traitement  rigoureux  et 
t humiliant  qu’il  faisoit  éprouver  à''ses  prisonniers. ’Le 
prince  de  Bévern  , après  sa  captivité  , écrivit  au  roi  ^ 
'^i  ne  lui  répondit  point.  Il  offrit  alors  de  payer  une 
rSnçon.,  afin  de  pouvoir  se  rendre  près  de  Frédéric.  Ma- 
rie-Thérèse ne  voulut  en,accepter  aucune,  et  rendit 
saits , condition  >la  liberté  & son  prisonnier.  Histoire  du 
Itègue  de  Marie— Thérèse. 

(a)  Œuvres  posthumes , tom.  III,  p.  aa4'  — Archen- 
toUz,  p.  66.  — Warnery,  p aa5. — Muller. —Lloyd. 
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.plus  tle  trente  mille  hommes,  et  l’ennemi  l’ap-' 
peluït,  wr  mcprb,  la  grand’garcle  de  Ppstdafn.  * 
L’avia^^?  Dann , cpii  jugcoît  que  le  manque  de 
vivres  et  la  rigueur  du  temps  Ibrcevoienl  le  roi 
de  Prusse  à se  retirer , fut  rejeté  comme  trop  li- 
jnide.  Le  prince  Cliarles,  ayant  quitté  son  camp 
de  Breslaw,  alla  eu  av«nt^  et  prit  poste  près  de 
Lissa.  L#4  décembre,  Frédéric  s’empara  de 
Neumaakt,  qu’occwpoit  un  corps  cfe  troupes  lé- 
gères; et  le  5,  au  matin,  il  fit  %cs  dispositions 
pour  engager  une  actiômlJL’avant- garde  ayant 
mis  en  déroute  un^eorps  découpés  saxonnes, 

^osté  à Born , l’armée  prussieiine  s’ébranla.  Le 
*oi  courut  avec  ses  Hussards  vers  mie  chaîne  de 
tertres  boisés, 'qui  étoit  parallèle  au  fi’ônf  des 
Autrichiens,  et  de  ce  point  il  examina  leur  posi- 
tion. Connoissant  parfaitement  la  nature  du  ter- 
l'ain  sui^quel  il  avoilfréqtieniment.exercésuji 
troupes  j il  résolut  de  diriger  son  prin* 

cipale  contre  la  gauche  de  l’ennemi , qui  com- 
^mandüit  le  reste  des  lignes.  En  un  instant  l’or- 
dre du  déploiement  des  colonnes  prussiennes 
Tut  renverSé.  (i)  Le  prijicc  Charles  ^ui  s’étoi^ 
imaginé  que  l’attaque  scroit  dirigée  Contre^ 


( I)  Il  paroît  que  l’iduc  de  cette  bell-e  ij^œuvre  a.-el|i^ 
suggérée  au  roi  de  Prusse  par  celle  que  fit  EpSminondas 
à la  bataille  de  Leuclres.  Frédéric  l’avoit  rendue  fami-<" 
libre  à ses  troupes.  (Euvres  posthumes,  lom.  III  ,p."^7. 
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droite,  y «voit  fiih  venir  plusieurs  corps  de  trou-*" 
pes  et  s;i  rései-ve.  Dauri , lui-même, qm^ue  plus 
cu'conspcct,  prit  le  mouvement  des  l’Hllisiens 
pour  une  retraite  ; et  dit  au  prince  : « Ces  gens- 
j)  ci  s’en  vont,  lais^ons-les  faire.  » (1)  Mais  le 
roi,  qui  occupoit  la  chaîne  des  tertres  avec  se» 
Hussards , pouvoit  o^serVer  les  mouvements  de 
l’ennemi,  à ^ui  il  étoit  impossible  de^cn  voir 
des  siens.  Le  flanc  gauche  dès  Autiichiefts  étoit 
déjà  tourné  avtnt  qq^  s’en  fussent  aperçus.  Le 
jj^incp  Charles  te^^nement  de  renforcer  sou 
aile  gauche.  Nadasjn,  qui  com»iàndoit  celle  partie 
de  l’arniée,  après  avoir  chargé  avec  vigueur  la 
. cavalerie  prussienne,  plia  et  laissa  l’infanterie  P 
<j?cbuvMt.  Leà  généraux  autrichiens  voulurent 
IbnuCTOTie  ligne  parallèle  à cefle  des  Prussiens^ 
mais  ils  en  furent  empêchés  par  une  batterie 
i|li’un  dres^  sur  unfe  hauteur  qui  co^iandoit 
Fi  ur  posiflOn.  Ils  rallièrent  plusieurs  fois  leurs 
troupes  et  di.'<j)ulèrent  le  ten’ain  avec  opiniâ- 
treté. lls'fii’ènl  un  dernier  effort  dans  le  villa^j[^  , 
de  Léuthen , qui  étoit  qnvironné  d^etranche^ 
^lents , et  qui  fut  disputé  long-temp^^es  Autri- 
chiens en  furent  délogés  à la  fin.  Cependant  ils 
se  rallièrqjit  encore  derrière  les  Ibssés.  Une  par- 
. tie  de  la  cava^rie  prussienne  les  aj  anl  alors  pris 
en  fliuic  ^r  la  droite,  les  mit  dans  un  désoialiti 

....  , I ■ 

(1}  (Euvres  posthumes , tom.  III,  p.  a58. 
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iiTi’parable.  Des  butaillous  envers  furent  aucau- 
tis  ou  faits  prisonniers  ; et.  le  reste  de  l’armée 
s’enfuit  par  lespuntsde  la  rivièi’e  de  SeUweidnitz. 

Le  rrnmbre  des  Auli'icliicns,jou  morts  ou  bles- 
sés , Vcleva  à sejjt  mille , et  celui  tj^s  pi  isouniers 
à vingt  mille.  Cent  treiUc-cf  lalre^^ecs  de  canon , 
clnquaiitc-neuf  drapéîui.v,  tout  le  bagage  et  la 
caisse  militaire , tombèrent  entre  les  mains  des 
Prussiens  , qui  ne  pcrdi^nl  patî‘>  plus  de  cinq 
uiille  hommes , tués  et  tlcssés.  Breslaw  capitula 
le  lo  ; et  dix-sept  mille  six  cent\i'cntc-einq sol-"^ 
dats , avec  .six  cent  quatre -ving|^-,8ix  oHiciefs 
et  treize  gén^’aux,  furent  fail^’^sonnicrs  de 
guerre.  Lignitz  éprouva  bientôt  Ici^ênie  sort; 
et  Schweidnitz,  la  soûle  forteresse  que  consff- 
vassent  les  Autrichiens , fut  b^qué  jiar  les  vain- 
queurs. (i)  * 

La  fin  de  la  campagne  îut  partout  mallieu- 
reuse  pour  les  alliés.  Les  Russes , après  leur  vic- 
toire de  Jagersdorf,  abandonnèrent  subitement 
toutes  leurs  conquêtes , à l’exception  de  Mem- 
Biel,  et  se  retirèrent  au-delà  de  leurs  frontières. 
Les  Pnissicns  purent  alors  diriger  leurs  efforts^ 
contre  les  Suédois , que  noii-seuleincnt  ils  clias- 


Cli.ip.CXII. 

»757.- 


(i)  Histoire  du  Règne  de  Marie-ThtTèsc  ,p.  i3i.— i- 
(Euvres  poslhames  , ch.  VI.  — ArçhenholU , p.  70.  — 
VVarnery  , p.  25g.  — Militaiy  Miscellai\jr.  — Dauns 
Leben,  p.  167.  — Muller. 
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screnl  tle  la  Poméranie  pimssicnne , mais  qu’il» 

obligèrent  à cherdier  un  refuge  sous  le  canon 

tleSlralsund. 

^ Après  la  journée  de  Rosbach , le  maréelial  de 
Richelieu  sortit  de  Magdebour|[  avec  précipi- 
tation , et  se^j^)lia  sijr  le  Hanovre.  Le  duc  de 
Cumberlaïul  s’Aoit  rctiiA  en  AnglelciTC  , lais- 
sant au  prii^e  Ferdinand  de  Bninswick  , qui 
avoit  étudié  l’aj-t  de  k guerre  à l’école  de  Fré- 
déric , le  coiiimaudemcnt  des  auxiliaires  à la 
bolde  de  la  Grainlc-Bretagnc.  Les  allreuses  exac- 
tions de  Riij^licu  dans  le  Hanovre , (i)  et  ses 
efforts  pourwsarmcr  lesHanovriens  et  les  Hes- 
sois,  fourûireut’Tin  prétexte  de  rompre  lacapi- 
toktion  de  Clostcr-Sevcrp , qui  n’juvoit  été  rati- 
fiée ni  pai-  la  France  ni  pay  l’AngléfeiTe.  Le 
prince  Féi-lSiuan33fe’eut  aucun  égard  aux  ordres 
du  duc  de  Brunswick , son  frère , qui  lui  rede- 
in.lhdoit  scs  troupes,  et  favorisa,  par  une  con- 
trainte simulée,  l’ardeur  belliqueuse  de  son  ne- 
veu. Le  landgrave  de  Hcsse-Cassel  rompit  aussi 

j'i'.  . 

(i)  Archenboitz , Histoire  de  la  Guerre  de  sept  ans  , 
p.  6o,  a tracé  un  tableau  affligeant  des  exactions  qui  ont 
été  ODtnmises  par  ordre  du  maréchal  de  Richelieu;  et  le 
som  que  le  public  a donné  au  pavillon  si  connu,  qub  ce 
général  a fait  élever-à  son  retour , n’a  vengé  que  foible- 
ment  les  malheureit^  babilanls  du  Hanovre. 

. {^Note  du  traducteur 
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scs  négociations,  avec  la  Fri^ice,  cl  renoua  ses 
%Dgagcinents  aveeja  Prusse  et  l’Anglçl^n  e. 
conséquence,  1^  troupes  auxiliaires  fBrer^  de 
nouveau  rassemblées  à Stade.  Ayant’ été  renfort 
cées  par  un  corps  3c  troupes  priissicunes , elles 
_ rliassèrent  k-s  Français  de  presque  toutle  duché 
de  Ltiycnboiu’g , et  d’une  partie  des  domaines 
de  la  maison  dé  Bnmswick  ; mais  l’époque  fivaiir 
cée  de  la  saison  les  empêcha  de  pousser  plus  loin 
leurs  avantages , et  les  deux  années  prirent  leuis  D&cmbre, 
quai-tiers  d’hiver,  les  Français  dans  l’électonît^;^" 
et  les  auxiliaires  dans  reduché  de  Lunehourg.  (i  y 
TellA-ut  la  fin  de  cette  campagne  singulière 
et  mémorable , qui , par  le  grand  nombre  de  cdm- 
'bats  importants  qü’on  y a livrés,  par  les  ellorts 
prodigieux  de  talents  qu’on  y a faite",  par  la 
variété  des  événements  et  les  surprenantes  ré- 
volutions de  fortune  qui  l’ont  signalée,  est  peut- 
être  la  plus  femai-quablé  qui  soit  retracée  dans 
l’histoii'e.  On  y voit  les  Autrichiens,  d’abord 
accablés  par  l’habileté  sir^fe-ieure  des  Prussiens , 
se  relever , et  obtenir  de%  succès  qui  passent 
toutes  leurs  espérances  ; on  y voit  qùfaantc 
mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  réduits  à. 
l’inaction , et  peu  s’en  faut  prisonniers  de  gueiTe  ; 
on  y voit  IcsFrança^  maîtres  de  tout  le  pays  qui 


^ (0  Opéçalionsde  rannée  desalIiés,commandéepar 
le  prince  Ferdinand  de  Brunsvick. 
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s’étend  entre  le  Weser  et  TElbo , le  roi  de  Pru  sse 
entièrcme^it  défait , son  année  enveloppé?  par 
des^ oï^s  six  fois  jdus  nonib^f  uses  qu’elle'J  la 
Silésie.,"  qu’il  avoit  acqnLsc  ju  prix  de  tant  de 
trésor  cl  de  sang,  enlevée  à ce  prince,  scs  étals 
envahis  de  toutes  parts , et  sa  capitale  mise  à • 
contribution.  Mais,  à l’instant  même  dix  Sc'Mebute 
scnibloit  inévitable , on  voit  le  puissant  génie  de 
Frédéric  opérer  dans  sa  fortune  un  changement 
inoui  ; on  voit  la  |missancc  de  la  France  abaisséë 
**  d’nu*soul  coup;  les  IIano^Tiens,  animés  par  les 
succès  des  troupes  prussiennes , reprer^ent  les 
armes  ; les  A usses , victorieux , se  retirent  comme 
s’ils  vaincus  ; les  Suédois  perdent  leurs  . 

conquèU's  et  même  une  partie  de  leurs  pos- 
scssion*5,  l’armée  aiitrichienne  est  presque 
anéantie,  et  dix-sept  mille  hommes,,  füiftlc.s 
restes  de  cent  mille  , sont  poursuivis  par  les 
vainqueurs,  jusqu’au  centre  des  états  héré- 
ditaires! 

Marie-Thérèse  eut  à créer  une  nouvelle  ar- 
mée, ics  dépenses  énormes  qu’elle  fut  obligée 
de  faille  pour  reuipl.icer  les  ilrmes,  les  maga.sins, 
les  bagages  qui  éloieut  tombés  au  pouvoir  de 
l’ennemi,  furent  extrêmement  onéreuses  à sqn 
trésor,  que  la  campagne  piiécédcn  le,  et  les  som- 
mes considérables  qu’elle  venoitde  faii’e  passer 
à Saint-Pétersbourg, pour  obteuii  laccwpération* 
de  riinpératricc  de  Russie , avoient  déjà  épuisé. 


Clup  CXII* 

1757. 
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Ce cesse  plu^outcniie  pae’^l’en- 

thousliisific  cl(%,/Viis:iaii.  La  cau£ 


1757. 


îi^c  (1  n roi  de  Priissi;  ' 

éloitdel^iucplns  populair^  en  Arigle?eri;e/que 
celle  cloiJa  maison  cl’^lrièlie  ne  l’avoit  été  au 
_ aoianienfgfnfet  de  la  tlcmière  guerre.  Un  Irailé 
^ d’a?!iance  olli^ive  et  défende  a voit  ét^Vonclii 
entre  les  (fbir^cot'irs  de  Loni^s  et  de  Berlin  ; 
«t^ii^éric  fl  obtint  un  snbsSr annuel,  près- 


qnewe  ftis  pk^fort  que  celui  qu’on  avoitdonn^ 
^ ^'^ie*Tlijft'™  4|li.s'l^i’mpsdcscsj)lus  grands 

les  chnseils  de*  fa* 


ùlj^;dan 


I 


revers.  Il  s’étoi*? 

ürandc-Breiilgne^  u^<^;m^emenl  notable.  Le 
mauirai46uccès*!;1e  la'^errc  et  la  jiertc  de  Mi- 
norque,  avo^U  excité  l’indignatiôn  générale. 

Le  duc  de  Ne^'^eas^Ie  avxjit  été  forcé  de  quitter  le 
tiiiion  des  affaires;  on  l’avoit  remisa  M.Pitt,  (i) 
qiffle  garda  peu  de  temps  alois.  Ce  ministre  ^ 
blânioit  lcs4^1atioq^a]p;c>le  continent , et  étoit  ■* 

Contrarié  par  le  duc  de  Cumberland,  qui.avoit  ' 

beaucoup  de  pouvoWsurl’espritde  George  II,  son 
^ père.  En  conséquence, M.Pittetsesamisfurentre- 
merciés.  M;iis  le  roine  put  parvenir  à former  un.e  Le  5 .\tiil. 
autre  admiuislration  , et  l’Angleteire  fut  deux 
mob , pour-.linsi  - dire , sans  avoir  de  ministère. 

A la  lin , le  cri  public  et  l’étât  critique  des  choses, 
occasionnè?eut  u U rapprochement  enti-e  les  par- 


ti) Qui  a été  connu  ensuite  sous  le  nom  de  lord  Clia- 
tam.  ( Note  du  traducteur.  J 
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- --  ' lis  du  pl'ince  de  Galles,  tlu  dac  de  NcRjctille  et 

«hap.cxu.  pjjj  Le  duç'^il  re^msalafète  du  dépi#- 
temeiildes'CnanSs,  et  M.  Pitl  reprit^eJui  des 
affaires  étrangèreSf^AVa^  la  direction  ^upréme 
de  la  gueiTC.  Ce  mîntsü'e^ qui  po^'doil  la  coqr- 
flance  de  la  nation  ,%e  concilia  l’esiinie  et  la  bièn- 
vefllancc  du  iiK^arque , en  sec^daait  ses  des- 
seins pour  IvsfjpTaircs  du  dcliorti  11  donna  au 
gouvcrlienient  une  viauenr  >]^0{^oi'lioiLaéâ-.  à 
Tcx.igeance du  temps; iouslea^Valikisser^lièren# 
' autour.  de'  lui  ;.il  fit  rassijgblw^s.troupes  pour 
renlbrçcr  l’armée  iSu  HancATc  et  fut  en  él^ 
de  rcjdiser  1 orgueilleuse  prédiction  qu  il^vôit 
» faite  : « L’Amérique  sera  con^^^‘  çi^  Ail«- 
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CHAPITRE  CXIII. 


iy58. 


Campa  ghb  de  iy58* — Succès  des  Russes*  — Prise 
lU  Schweidnitz , el  Irruption  que  le  roi  de  Prusse 
fait  dans  la  Moravie.  — Siège  d'OImutz.  — Pro- 
jet que  le  Jèld~  maréchal  Dana  conçoit  jjour  re- 
prendre la  Saxe..—  Bataille  de  Zorndorf. — ^Le 
roi  de  Prüssé  retourne  dans  la  Lusace.  — 'Siège 
de  Neisse.  — Surprise  de  Ilochkirchen.  — Nou- 
«elle  entreprise  de  Ddun  sur  la  Saxe.  — Les  ar- 
mées entrent  en  quartier  d'iiiver.  — Portraits  de 
JLaacy  et  de  Làudutu 

« 


iA  camjiagne  s’ouvrit  dans  les  premiers  jours 


de  février,  du  côté  dela\Veslplia!ie.  Le  comte  cxm. 
♦fie  Clermont,  qui  prit  le  commandement  de  *’^“**’ 
l’armée  fiaoçaise,  trouva  tout  dans  le  plus  grand 
désordre.  Cependant  la  présence  de  ce  prince 
n’opéra  pas  un  changement  favmrable.  En  moins 
d’un  mois,  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick, 
soutenu  par  un  senfortque  lui  amena  le  prince 
Henri,  enleva  aux  Français  leurs  conquêtes , et 
les  contraignit  à repasser  le  Rhin , avec  pci'lQ  de 
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dix  mille  hommes.  Le  manque  de  cavalerie  ne 
jiermit  au  général  prussien  de  poursuivre 
alors  ses  avantages , et  il  mil  ses  trou|>e8  en  can- 
tortnenient  autour  de  Munster.  ^ Au  mois  de 
niai,  il  fut  en  état  de  reprendre  FoflcBèive. 
Ayant  passé  le  Rhin^u-dc^ssous  d’Emincrick,  il 
défit  les  Français  h Crevdt..  Le  prince  hérédi- 
taire de, Brunswick  s’empara  de  Ruremonde , et 
pou.ssa  des  partis  justiu’aux  j^rlcs  de  Bruxelles. 
Dusseldorf  fut  pris  après  un'%iége  de  sixjoiu’s 
seulement.,  Cel|g  suite  de  rcvei-s  fit  rappeler  le 
comte  de  Clermont,  et  le  comi^ulcment  fut 
donné aumaréehal deConlai^.  Cegénéra^ déta- 
cha le  prince  de  Soulfiseavec  trcotc  mille  honi- 
nics , pour  faire  une  diversion  du  côté  de, Casse! . 
Après  avoir  battu,  à Sq^ershausen , sept  icffile 
Hes.sois,  que  commandoiile^iuce  d’Isenboiirg , 
Suubisc  conquit  la  plus  gr^de  paiiie  du  lAncl-  « 
graviat , et  recouvra  îà  partie  méridionale  du 
Hanovre. Celte  diversion  obligeait  priiiceil'eifr 
diuaud  à rcpa'Sser  le  Rhin,ccqu’ilfit  san.sf^erÿ  j 
quoique  serré  de  près  pa^Coutades.^  Qu^ui^ 
jours  après,  il  fut  joint  pardquze  iiiiircÂ.n^ais, 
que  comniandqllJe  duc  de  iImdborongh.lJ  con- 
ti-aiguil  rennemi  à demeurer  dans  l’fisaclû^  , 
quoiqu’il  eut  toujoui's  la  sapérioritédq.^oiiibte, 

• ■ -im w'  ■ ' 

(1)  Opérations  de  l’apncc  des  allies , coounandee 
par  le  priiTce  Ferdinand.  • 


O 
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et  il  eut  l’avantage  sur  lui  dans  le  Hanovre  cl  le 
laïulgraviat.  A la  fin  de  la  campagne,  Soubisc 
abandonna  scs  conquêtes  pour  prendre  scs  quar- 
tiers entre  le  Rhin  et  le'Mcin.  Contades  distri- 
bua scs  troupes  entre  le  Rliin  et  la  Meuse.  Le 
prince  Ferdinand  occupa  la  VYestpkalitf  et  la 
Basse  - Saxe  , et  ' fixa  son  quartier  -^général  à 
Munster.  (1)  ’ ^ * 

Les  Russes  ouvrirent  la  campagne  d’une  ma- 
nière brillante.  Au  mois  de  janvier  , le  géja'ial 
F ermor  prit  Koenigsberg  j et  avant  la  lin ^lu  mois , 
il  avoit  soumis  la  plus, grande  partie  de  liTrusse , 
et  SC  préparoit  à traverser  le  Brandebourg  ])onr 
faire  sa  jonction  avec  les  Aulrjehiens  dans  la  Si- 
lésie ou  dans  la  Sa.Xe.  Mais  l’épuisement  de  scs 
finances,  elles  lyaladiesqui  éclaircirent  les  l angs 
de  ses  troupes , maladies  qui  résulloienl  de  la 
« faillie  et  des  pri\Titions  qi/elles  avoient  éprou- 
vées, ne  permirent  pas  à la  cour  de  Vienne  , 
Malgré  tous  scs  ellbrts , de  faire  entrer,  avant  les 
premiers  jours  d’avril,  son  armée  en  campagne. 
gjJvC  roi  de  Prusse  avoit  déjà  recommencé  ses  opé- 
rations. Après  s’èü’e  rendu  maître  de  Schweid- 
nilz , que  tout  l’hiver  il  avoit  tenu  bloqué',  il  étoit 
entré  tout  à coup  daus  la  Moravie,  et  avoit  iu- 


Lc  16 


Œuvres  posthumes , tom.  III,  p.  273  - 284-  — 
Operalioos  Je  farinje -coimuandéc  par  le  prince  Fcr- 
«litund. 
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^esli  Olmulz.  Ce  fnt  un  événement  lieurcuX 
pour  la  maison  d’Autriche.  La  situation  mai-é- 
cageuse  et  l’éfenduc  de  la  place  , en  rendoient 
l’investissement  très  - difficile.  Les  magasins  de 
l’armée  prussieiAe  étoieut  à une  grande  dis- 
et  l’arrivée  des  convois , qui  dévoient 
travers^unpays  montueux,  étoit  très-incer- 
taine. les  opérations  du  siège  furent 

♦ -mal  conduites. 


revers  de  la  campagne  précédente  ayant 
fîiit  rési|mer  le  commandement  au  prince  Charles, 
Daun , q«i  le  prit  alors  en  chef,  mit  liabilcment  à 
profit  les  fautes  de  l’illustre  ennemi  qu’il  avoit  à 
combalti’e.  Il  avoit  eu  le  temps  de  rassembler  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes;  mais  comme 
elle  n’étoit  guère  composée  que  de  recrues,  il 
évita  soigneusement  d’engager  une  actiun.il  as- 
‘sit  son  camp  à Leulomiehel , à cinquante  inilFcs 
d’Olmutz.  De  là  il  reuforça  continuellement  la 
garnison  ; et  au  moyen  de  ses  nombreuses  trou- 
pes légères,  il  tint  les  l’russions  en  des  alarmes 
perjiéluelles.  Ayant  familiarisé  ses  soldats  avec* 
la  vue  de  l’ennemi , il  s’avança  jusqu’à  Ivano- 
vitz,  et  feignit  de  se  pré])arcr  à livrer  bataille. 
En  même  Icmjis,  il  envoya  les  maréchaux  Lou- 
don  et  Ziskowilz  intercepter  un  convoi  de 
trois  mille  fourgons,  qui  venoit  de  la  Silésie  pat 
Troppau  , et  sans  lequel  on  ne  pouvoit  conti- 
nuer les  opérations  du  siége.  Son  projet  futauBsi 
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bien  cxéculc  que  conçu.  L’escorte  , qui  éloit 
fen  te  (le  douze  mille  lioimnes , fut  dispersée,  et 
le  convoi  dé-Iruit;  et  il  u’uiriva  que  deux  cent 
cinquante  foui  gonsau  camp  du  roi , qui  en  con- 
, séquence  lut  forcé  de  faire  retraite.  Frédéric 
ayant  traversé  la  Bolnnne  avec  la  rapidité  de  l’é- 
clfiii  , parvint  a conduire  sa  grosse  artillerie , ses 
malades  et  ses  blessés  à Glatz , puis  il  eaijna 
Landshut. 

Daun  poursuivit  1rs  Prussiens;  mais  au  lieu 
de  s’engager  dans  la  Silésie,  il  tourna  vers  la 
Saxe,  où  l’armée  du  prince  Henri,  qui  n’étoit 
que  de  vingt  mille  hommes,  avoit  été  Ibrcée, 

parrarméedes  cercles, quecommandoitleprince 

de  Deux -Ponts,  à se  retirer  vers  Dresde.  Les 
Russes,  qui  avoient  pénétré  dans  la  marche  de 
Brandebourg,  assiégeoient  alors  Custrin.  Daun 
envoya  Loudon  vers  Francfoi  t-sur-l’Oder  , et 
écrivit  au  général  Fermor  de  ne  point  engag  er 
d action  , jusqu’à  ce  qu’on  eût  frappé  un  grand 
coup  eu  Saxe.  ( i j II  ht  aioi's  ses  dispositions  pour 


(i)  Cello  lettre  fut  interceple’e  et,  après  la  bataille 
de  Zorndorf,  renvojeje  par  le  roi  de  Prusse,  avec  cette 
note: 

« Vous  avez  eu  raison  d’avertir  le  géne'ral  Fermor 
» d’etre  sur  ses  gardes  contre  un  ennemi  fier  et  rusé 
■>  «[ue  vous  connoissez  mieux  que  lui  ; car  il  a tenu 
» ferme  , et  il  a clé  battu,  h Muller  , p.  53  , note. 

Wis  r.  I>E  LA  SIAISON  U'AUTH.  - T,m.  V.  S 
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passer  l’Elbe  à Pilnitz,el  prendre  en  queue  l’ar- 
mée du  ])rincc  Henri , qui  éloit  campée  près  de 
Di  esde.  La  conquèlo  tie  la  Saxe  sembloit  cer- 
taine; mais  l’appri^he  du.  roi  de  Prusse,  dcran- 
l'calescoinbinaisonsdiigénéralaulriebien.- 

Après  sa  belle  réiraitc  d’Olimilz  , Frédéric  , 
laissant  le  margrave  Charles  coiivrir  la  Silésie, 
iniucha,  avec  vingt  mille  hommes  , contre  les 
Russes  , à qui  Dohna  ne  ponvoil  opposer  qu’un 
ju'lit  nombre  de  troupes.  En  vingt  jours,  il  tra- 
versa un  espace  de  deux  cent  soixante -et -dix 
milles , et  fit,  dans  les  environs  de  Custrin  , place 
qui  étoil  déjà  réduite  en  cendres  , sa  jonction 
avec  Dohna.  11  passa  l’Oder  au-dessous  de  cq 
point , à la  distance  de  huit  milles.  Ensuite  il  força 
Fermor  à lever  le  siège , et  l’attaqua' près  dn  vil- 
lage de  Zorndorf.  Après  nn  combat  furieux , il 
reïnporta  une  victoire  décisive , qui  contraignit 
les  Russes  à se  retirer  vers  les  frontières  de  la 
Pologne,  avec  perte  de  vingt  mille  Juminics. 

Fi-édéric, après  avoir  mis  aux  ordres  deDohna 
un  coiq)s  d’observation  peu  considérable  , re- 
tourna sur  scs  pas  avec  Ta*  même  rapidité  cju’il 
étoit  venii,  et  fut  joint,  à (îrossenhayn , par  nn 
coips  que  le  maréchal  Keith  amenoit  de  Silésie. 
Le  1 2 octobre , il  campa  près  de  Reichenberg , et 
ouvrit  nue  communicationavecle  prince Hei^i. 
Son  premier  soin  devoit  être  ensuite  de  sécourir 
cisse  , que  les  Autricliiens  assiégeoient.  Il  leva 
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son  camp,  et  alla  prendre  poste  à Schocnüeld  , 
vis-à-vis  (Kl  camp'tle  Pàun  , qui  tenoit  la  forte 
position  de  Slolpcn.  Cependant,  lefeld-maré- 
chai  (ivifa  avec  soin  d’engager  une  action.  Fré- 
déric l’ayant  tourné  , Dàun  se  transporta  vers 
Liebau , et  ferma  de  nouveau  le  chemin  de  la 
Silésie.  Sa  droite  s’appuyoit  sur  le  Slronibcrg  ; 
sa  gauche  atteignoit  le  bois  qui  commence  près  . 
de  Jauernick,  cl  sa  réserve,  sous.le  comman- 
dement du  prince  de  Bade-Dourlacb,  occiipoit 
Rcichenbuch,  qui  étoità  quelque  distance  der- 
rière l’aile  droite. 

En  conséquence  de  ce  mouvement,  Frédéiic 
détacha  un  coi’ps  de  troupes,  avec  ordre  d’aller . 
occuper  le  Weissenberg  ; et  il  as-sit  sou  camp  sur 
des  hauteurs-,  à trois  milles  deé  Autrichiens.  Son 
centre  Stétendoil  depuis  Hochkiichen  jusqu’à 
Radewilz.  Sà gauche,  formant  un  ângl^gfte  pro-  • 
longéoit  depuis  ce  point  jusqu’à  Kitlitz  du 
WeissenbKrg.  Sa  droite , taisant  aussi  un  angle 
du  côté  oppçsé,.  occupoit  urte ^chaîné de  hau- 
teurs , dominée  par  le  village  de  Hoclddrchen , 
et  séparée , par  une  vallée  étroite , des  bois  qui 
couvroient  la  gauche  de|i’eniit*rai.  Cette  vallée 
étoit  arrose  par  uu  ruisseau*,  et  il  y avoit  aussi 
un  grand  «ombre  .d’étangs , dont  les  écluses 
élpient  commandées  par  les  batteries prnssien- 
ncs.Uochkirchen  , le  p(>int  le  plus  élevé,  étoit 
défendu  pai  sii.  bataillons',  et  par  une  batterie 
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de  quinze  pièces  de  canon.  Un  halalllon  fut  placé 
au  pied  de  la  liaulenr , dans  ùn  moulin  el  quel- 
ques cabanes,  pour  ihi^dire  le  passage  du  ruis- 
seau. Mais  comme  les  troupes  légères  de  l’enne- 
mi tenoient  les  hauteurs  boisées  qui  flanquoient 
la  droite  du  camj) , et  que  les  troupes  postées  sur 
le  Stromberg  menaçoient  le  détachement  du 
Weissenberg , la  position  de  l’année  prussienne 
parut  si  peu  tenable  au  maréchal  Keith  , qu’il 
tlit  -au  roi-  ; « Si  les  Auü  ichiens  nous  laissent 
))  tranquilles  dans  ce  camp , ils  méiâtent  d’ètre 
5)  pendus.  » Frédéric  répondit  : « Il  faut  espérer 
» qu’ils  nous  craindront  plus  que  la  potence.  »(i) 
Celte  confianceprésoinplueusc  lui  lit  négliger  les 
précaulionslesplusordinaires.Daun, pour  mieux 
le  tromper  ,faisoit  élever , comme  s’il  vouloit  de- 
meurer sur  la  défensive  , un  grand  nq^nore  dé 
redoutes,aulour  de  son  camp.  Mais  d:ins  la  nuit 
du  i5,  ce  général,  laissant  ses  feux  allumés,  et 
faisant  côujier  dcsai  bres  jiar  des  paysans , comme 
pour  des  abattis , forma  son  aimée  en  trois  divi- 
sions.* Loudon  eut  ordre  de  sortir  du  bois  avec 
ies  troupes  légères , renfoi  cces  de  quatre  batîiil- 
lons él  avec  loula  la,ca\  alerie  , pour  prendre 
les  Prussiens  en  flanc  et  en  queue  , à Iloclildr- 
chen.  Daun  se  proj)o.sa  de  mener  lui-jiiême  vers 
le  moulin  l’infantçrie  de  la  gauche  5 et  le  duc 

(i)  ArclicnholU , p.  i5i.  ( T.  Fr.) 
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tl’Aremberg  devoit  augmenter  la  confusion  de 
l’enneniicpar  une  attaque  contre  la  gauche  des 
Prussiens,  tandis  que  le  pfince  de  Badc-Dour- 
lach  forceroit  le  détachement  du  ■VVeisscubcrg. 
L’iiorloge  du  village  ayant  sonné  cinq  heures  , 
Fattaque  commença.  Favorisés  par  l’obscurité  et 
la  négligence  des  postes  avancés,  les  corps  con- 
duits par  Daun  et  Loudon  tombent  sur  le  camp 
de  l’ennemi,  saisissent  ses  batteries,  pénètrent 
dans  les  tentes  ,]>assent  au  lil  de  Fépée  toûs  ceux 
qui  sont  ensevelis  dans  le  sommeil,  ou  qui  ne 
peuvent  s’écliapper , et  à la  pointe  du  jour  ils  se 
trouvent  en  ordre  de  bataille  , au  milieu  des 
lignes  des  Prussiens. 

Une  armée  qui  auroit  été  moins  aguerrie  et 
moins  exercée  que  ne  l’étoit  celle  de  Frédéric, 
auroit  été  anéantie.  Mais  à la  première  alarme, 
ses  soldats  coururent  aux  armes,  et  se  rangè- 
rent en  aussi  bon  ordre  que  le  permirent  la  sur- 
. prise  et  l’obscurilé.  Le  roi  lui-inème  se  plaça  à 
la  tète  de  trois  brigades,  et  tourna  Hochkirchen  , 
pour  prendre  l’cnncmi  en  flanc.  Il  fut  forcé  de 
céder  à des  forces  supérieures.  Ayant  été  inèin» 
enveloppé  par  les  Antrichlens,  il  ne  Tut  délivré 
que  parla  bravoure  de  ses  Hussards.  Sa  fermeté 
né  l’abandonna  pas;  il  fut  présent  sur  tous  les 
points,  et  communiqua  sa  propre  ardeur  à ses 
Iroujîcs.  Le  maréchal  Keitli  et  le  prince  Maurice 
tl’AuIiall-Hcssau , s’étautmis  à la  tète  dequel- 
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qucs  bataillons  , tçiilèrent  de  pénétrer  dans 
ch.  cxill  jj,j(.|,);ij.(.hen  et  de  repirèndrc  leurs  batteries. 

vainement.  Le  maréchal  fut  tue , et  le 
prince  Maurice  dangereusement  blessé.  Cepci>- 
dant  Hochkircben  devint  l’objet  d’un  combat 
furieux.  Les  Prussiens  parvinrent  à s’en  rendre 
maîtres , puis  ils  en  furent  chassés.  Le  roi  se 
prépaix)it  à faire  un  dernier  effort  avec  .son  aile 
gauclie.  U en  bit  empêché  par  le'duc  d’Arem- 
betg,  qui,„avec  la  droite  des  Autrichiens,  étoit 
tombé  sur  cette  pÿi'tie  de  la  ligne , cl  s’étoit  em- 
paré dés  redoutes.  Hochkircben  fut  alors  in'é- 
vocablenienl  perdu.  Frédéric  rappela  sou  déta- 
clicment  du  Weissenberg , qui  avoit  déjà  re- 
poussé le  prince  de  Bade , et  descendit  dans  la 
plaine  avec  l’infanterie  et  le  reste  de  son  bagage', 
couvert  par  sa  cavalerie.  Quoique  chargé  plu- 
aieurs  fois* par  la  cavalerie  auti  ichienne,  il  lit  .sa 
retraite  en  bon  ordre,  cl  alla  occuper  les  hau- 
teurs de  Bautzen , à peine  à deuÿ  milles  du  champ 
de  bataille,  (i) 


(i)  Le  roi  de  Prusse  , dans  un  rapport  qu’il  a fait  pu- 
blier dans  le  temps,  a feint  de  considérer  comme  une 
affaire  d’avant;  postes  la  surprise  d’Hochkirchen.  Dans 
son  Histoire  de  la  Guerre  de  sept  ans,  il  glisse  sur  sa  pro- 
pre ncgiigence.et  il  ne  porte  sa  perte  qu’àîooo  hommes. 

— Œuvres  pasthunics,  toni.  llf,  p.  5a6. — Lloyd,  vol.  II, 
ji.  io5.  — Archenlioltz , p.  104.  — Warnery,p.  279. 

— Muller.  — R.npporls  officiels  des  généraux  autri— 
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I/arlion  avoil  duré  cinq  lieiires.  La  perle  des 
Autrichiens  lut  de  huit  luillchoniines,  et  celle  des 
Prussiens  de  neuf  mille.  Ces  derniers  perdirent 
en  outre  la  plus  grande  partie  de  leur  bagage , 
cent  pièces  de  canon  et  Iretlje  drapeaux.  La 
plupart  de  leurs  généraux  furent  blessés.  Le  roi 
luènie  reçut  une  contusion  , et  eut  un  cheval 
tué  sous  lui.  Deux  de  scs  pages  périrent  à se» 
cotés.  Son  beau-frère,  le  prince  François  de 
Bninswjck  ,*  resta  aussi  sur  le  champ  de  bataille. 
Mais  ce  qui  affecta  le  plus  Frédéric,  fut  la  perle 
du  maréchal  Keith,  son  ami,  dont  le  corps  fut 
découvert  dans  l’église  de  Kochkirchen  , par 
Daun , qui  le  fit  inhumer  avec  tous  les  honueui's 
inililaires.  (1) 

La  cour  de  Vienne , transportée  de  joie , ré- 
])andit  les  honneurs  et  les  grâces  sur  le  général 
victorieux.  L’impératrice  lui  témoigna  sarécon- 
iioissance  par  une  lettre  écrite  de  sa  propre 
inaiii  ; une  statue  fut  élevée  en  son  honneur  ; 
les  états  d’Autriche  lui  fix'ent  présent  de  5f)o,*ooo 
florins  pour  racheter  la  seigneurie  de  Laden- 
düi  f,  bien  de  famille  que  son  père  avoit  ven- 


chiens  , dans  la  Gazette  de  Bruxelles , et  dans  le  Cent— 
leman’s  Magazine , for  1758.  — Daun’ s Lcben.  — 
Loudun’s  Lebensgescliicltle,p.  96. 

(1)  U'iaxaU’sMemoirs ,rol.I ,p.  182,011  l’on  trouv» 
à ce  sujet  des  détails  ûilércssanls. 
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; (1)  enGn , l’impérali  k'c  de  Russie%ii  télniî- 
gna  sa  considération  pai'  le  don  d’nne^)ée  à 
|ioij|^ée  d’or.  Lefliccès  des  urines  autrichiennes 
poilu  Clément  X11T  à renouveler,  en  faveur  de 
Marie -Thérèse  eide  .ses  successcin’s,  le  titre  de 
roi , -ou  de  reine  apostolique,  donné  à Saint- 
Eliénrïè  par  le  pape  Sylv<'stre  11 , cl  confirmé 
ÿiT  le  cont'ile  de  Constance , à lu  demande  de 
l’ciii])ereur  Sigismond.  (3)  '• 

La  défaite  des  Prussien.s  à Tlochkirchen  ne 
fut  pas  suivie  de  très» grands  avantages  pour  les 
Autrichien^  Frédéric  retira  de  lu  §axe  le  prince 
ïlepri  avec  sept  mille  honunes,  gagna  une  mar- 
che sur  Daim,  "et  s’avança  vers  la  Silésie.  Duun 
ne  pouvant  l’arrctiîr,  mit  un  détachement  à sa 
pour^itc,  et  SC  portl^'^dans  lu  Saxe,  que  les 
Pruseicns  évaeuèrent-enlièrement , à l’excep- 
tion des  places  furies,  qui  furent  assiégées.  Ce- 
pendant Wedel , ayant  chîissé  de  la  marche  de 
Brandebourg  les  Suédois  , enlrâ  dans  la  Saxe, 
cl  secourut  'l'orgau.  Dohna,  qui  avoit  été  aussi 
heureux  contre  les  Russes,  ütsji  jonction  avec 
Wedel , et  délivra  Lei|)siek.  Le  ' qi  lui -même  , 
ayant  foj  cé  Ip  général  autrichien  Ilarseh  à lever 
le  siège  de  Keissc,  relomna  vers  la  Lusace  ; et 


(i)  Histoire  du  Règne  de  Marie-Thérèse,  p.  i58. 

» (2)  ilLstoire  du  Règne  de  Marie-Thérèse,  p.  i44‘ ~~ 

Murutori  , anno  x’jÙQ  , tom.  XIII,  p.  75.  * 
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le  5 novChibre,  il  revint  à Bijulzén.  En  consé- 
quciicar,  Daun  l\»t  obligé  tl’évât^cr  la  11 
prit  ses  quartiers  d’IiiVer  clans  la  Boliêire.  L’ar- 
mée (les  cercles  se  rejdia  sur  la  Fraiiconie.  Lès 
llnsses  SC  retirèrent  clans  la  Pologne  et  dans  la 
Prusse,  et  les  Suédois  à Slralsuiul.  (i)  * 

Daim,  dans celte'rainpagne, fut  parliiifement 
secondé  jiar  deuxofliciers  , de  caracfè^-cs  cl  ta*» 
lents  très-opposés,  qui  se  sont  dans" la  suite, 
non  moins  qu’à  cette  époque  ,"infinimenfcdLslin- 
gués  an  service  de  la  maison  cl’Autriche.  Ce 
lurent  Lascy  et  London, 

Le  comte  de  Lascy  étoit  Irlandais  d’origine,  et 
fils  du  maréchal  Lascy , qui , conjointement  avec 
le  l’eld-maréchal  Munich,  commanda  avec  tant 
de  distinction  les  armées  de  la  Russie  , dans  la 
guerre  contre  les  'l’urcs  ,^sous  le  règne  de  l’im- 
pératrice Anne<  Il  naquit  en  1718.  Après  avoir 
reçu  une  éducation  soignée,  il  étudia  l’art  delà 
guerre  sous  Munich.  A V’avénement  de  Maric,-- 
'l’héi  èse , il  entra  au  service  d’Autriche.  Sa  bouiio 
conduite  , son  courage  et  ses  talents  lui  accpii- 
rent  l’estime  de  scs  chels  , et  il  monta  rajiide- 
nicnt  au  rang  de  colonel.  Sa  counoissance  de  la 


eu. 

1^8. 


(1)  Histoire  du  Régne  de  Marie— Thérèse,  p.  i55-i4^ 
— Daiin’s^/^ùen  , li,  77//,  — Œuvres  posthumes, 
tom.  lit , p.  211.  — Lloyd.  — Muller.  — Arcltenholtz  / 
p.  78-  i/j6.  — Waruery  , p.  261  - 287. 
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théorie  de  la  gaenr , sa  vij>ilance  et  soil  acüviîé , 
le  ]iar  Daim  ; et  il  au^ienta. 

par  l’espèce  de  cour  qu’il  lui  fit , et  par  scs  ma- 
iiièrcB  séduisantes , la  bonne  opinion  quë  son 
général  avoit  conçue  de  lui.  C’cloit  aii  coinmen- 
ment  de  la  guerre  de  sept  ans  qu’il  avoil  été 
nommé  coloneh  Bientôt  il  fût  promu  au  grade 
de  niajor-gcnéral , qu’il  dut  à la  protection  et  à 
l’amitié  de  Daim , qui  le  eousOltoit  à cJiaqoe  oc- 
casion , et  lui  conlioit  les  commissions  les  plus 
importantes  et  les  plus  délicates.  Quoiqu’il  fût 
entrepren.ant^Set  que  fréquemment  il  excitât 
Daun  à monlreé  plus  de  vigueur  et  de  résolu- 
tion , Lascy  avoit  beaucoup  de  présence  d’es- 
prit et  de  sang  fj  oid.  Son  ardeur  ne  le  fit  jamais 
franchii’  les  borm  s prescrites  par  la  prudence. 
Il  savoit  parfaitement 'former  les  troupes,  et  il 
dirigeoit  les  manœuvres  que  Daun  avoit  inveu- 
t®es.  11  étoit  ami  de  l’ordre,  et  mettoit  beau- 
coiTp  d’économie  daiw  toutes  les  branches  <,le 
l’administration  militaire. 

Gedéon-Ernest  Loudon,(  1 ) qu’on  suppose  issu 
d’une  famille  noble  du  comté  d’Ayr  eU'Ei;osse , 
famille  qui,  au  quatoraciue  siècle,  s’établit, 
dit-on , en  Livonie , ctoit  m^Tootzeu,  en  1716. 


(1)  Quelques  auteurs  écrivent  Loudhon  ,'ct  d’autres 
Laudlioa.  y ’ 

du  traducteur.  ) 
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Anssiicjt  qu’il  fut  en  étal  de  porter  les  armes  , il 

^ . Ch  CXlll. 

enlra-au  service  de  la  Russie*  Il  assista  au  siégea  V • ' 

de  Danlzick  , et  fut  employé  dans  l’armée  , 
qu’eir  173-1,  l’impératrice  Anne  envoya  ver»  les 
l’aVs-Bas.  Mais  à la  signature  des  préliminaires 
de  paix,  les  troupes  qui  s’étoient  avancées  jus- 
qu’au Rhin  se  portèrent  vers  le.  Dniéper , pour 
combattre  les  Turcs  et  les  Tartares , qui  éioient 
entrés  dans  Ic^rovinces  méridionalÉS  de  l’em- 
pire russe.  Pendant, les  campagnes  de  1736  à 
1739  , London  servit  sous  Jes'ordres  du  feld- 
Ina^olial  Munich , et  s’éleva  du  itoig  de  cadet  à 
celui  de  premier  lieutenant.  A^patx,  il  quitta 
le  seHiçe  de  la  Russie,  dans  le  dessein  d’entrer 
au  service  d’Autriche.  Comme  il  se  rendoit  à 
Berlin , 'quelques  officiers,  qui  avoient  combattu 
avec  lui  contre  les  Turcs  , lui  persuadèrent  de 
solliciter  unë  audience  dn  roi  de  Prusse  , et  de 
lui  demander  une  compagnie.  Frédéric  lui  toui^ 
na  le  dos  , en  disant  : « La  phjasionomie  de^t 
» homme  ne  me  plaît  pas.  » Ce  prince  eut  lieu 
de  se  repentir  de  sort  rèfus , et  eut  aussi  la  bonne 
foi  d’en  convenir. 

Loudon  , repoussé  à Berlin , obtint  de  l’iun- 
bassadeur  impérial  des  lettres  de  fÉcommanda- 
tion , et  se  rendit  à Vienne  en  i743.^ki(attcndoit 
audience,  lorsqu’une  personne  l’aDmHè  dans  * 
l’antichambre , lili.^emande  son  nom  e^ce  qui 
l’amène  ; cl  après  sa  réponse , lui  offre  ses  ser- 
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vices  et  passe  dans  le  cabinet.  Peu  d*bistants 
Ch.  CXIII.  s ^ London  fut  introduit , et  reconnut  dan» 
sou  protecteur  l’cçpux  de  Marie  - THferèse.  Il 
obtint  une  compagnie  dans  un  corps  franc  de 
Pandours  csclavons , levé  par  Trcnck , qui  avDÎt  ^ 
connu  Loudon  eu  Russie , et  qüi  fut  charmé  de 
s’attacher  un  ôij^cier  si  brave.  Loi-squ’eivi744 , 
le  prince  Cliarles  de  Lorraine  *sou  tamftix 
passade  du  Rhin  , Loudon  ctç^t  dan»  Jj^pre- 
mière  barque  avec  s;i  compa^ie , et  ce  fut  lui 
qui  mit , le  jireniiqp,  leg^ied  sur  le  sol  français. 
Dans  une  cadarmouche  qui  eut  lieu  promjHe-^ 
ment-,  une  ball^lui  entra  du  côté  droît  dans  la 
poitrine , seule  blessure  qu’il  ait. jamais  rcç(K“.  Il 
tomba,  fut  fait  prisonnier,  et  fut  porté  dans  un 
* village  voisin.  Quelques  jours  après  /.’P^Tuée 
autrichienne  s’avança,  et  les  Pandours  rendi- 
rent la  liberté  à Loudon  , qui  cul  Ul  satisfaction 
de  sauver  du  pillage  la  riiaison  du  paysan  chez 
qui  on  l’avoit  pjacc , et  qui  l’avoit  bien  traité.  Le 
♦ régiment  de  Trcnck  ayant  été  licencié  à la  pais , 

Loudon  eut  beaucoup  depeine  à obtenir  le  grade 
de  major  dans  un  régiment  des  fi-onlières  , et 
demeura  en  garnison  dans  la  Croatie  jusqu’à  la 
guerre  de  sept  ans,  que  son  génie  entreprenant 
le  porta  à se  rendre  à Vienne,  pour  y solliciter 
de  l’eipploi  dans  lui  cori>s  qui  fut  destiné  à faire 
la  aun^gne.  R étoit  venu  sans  congé,  et  il  alloit 
ÔU'C  rcuvoyé.dans  la  Croatie,  lorsqu’il  eut  1« 
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bonlieur  cl’ohlcnir  la  proleclion  du  prince  de 
Kaunilz,  à la  recommandation  de  qui  il  fut  en- 
voyé dans  la  Bolièine , à la  tète  de  huit  cents 
Croates.il  arriva  à rarmég  du  fcld-marécl\al 
Daun  , peu  de  temps  après  la  journée  de  Lowo- 
sitz;  et  dans  une  retraite,  il  s’échappa  seul  de 
cegt  Grenadiers  qui  furent  taillés  en  pièces  par 
les  Hussards  prussiens,  (i)  En  1757,  ou  forma 
le  projet  de  s’emparer  de  la  petite  forteresse  île 
Hirschfcldt.  London  , qui  fut  chargé  de  faire 
une  fausse  attaque  avec  trois  cents  Croates , jjé- 
riéti’a  dans  la  place;  mais  le  corps  principal  ayant 
été  repousèé,  cet  ollicier  fit  sa  retraite  en  bon 
ordre,  emmenant  deux  pièces  de  canon  , les 
seules  que  depuis  long- temps  on  eut  prises  aux 
Prussiens.  Cette  action  le  fit  monter  au  rang  do 
colonel.  Durant  le.  blocus  de  Prague,  London 
fut  de  plusieurs  sorties,  et  toujours  un  des  plus 
exposés.  Ayant  continué  à se  signaler  à la  tète 
des  Croates  , il  obtint , avec  le  titre  de  major- 
gértéral,lç  cominandcjucntdequatre  mille honv 
mes  de  cavalerie  légère.  Son  brevet  étant  tombé 
entre  les  mains  de  quelques  Hussards  prussiens, 
Frédéri^le  lui  renvoya  par  un  trompette,  et  lui 
fit  témoigner  sa  satisfaction  d’ètre  pour  quelque 

chose  dans  l’avancement  d’un  si  vaillant  ofïi- 

« 


(1),  Warnery,  p.  5j. 
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\fi  ijjois  d’avril  1768  , London  reçut 
ch.  CMU.  décoration  de  l’ordre  de  Mjuie-Tlu'rèse.  Ce 
géntTal  eut  une  glande  part  à l’attaque  du 
convoi  prussien  qui  lit  lever  le  siège  d’Olmutz. 
Il  concourut  aussi  à la  formalion  du  jilan  .^iii 
fut  tracé  pour  la  surprise  d’Hoclikirchcu  ; et 
Daun  , dans  la  lettre  où  il  annonça  à l’iinpé- 
ratrice-reiue  la  victou'e  qu’il  avoit  remportée  , 
l’attribua  à l’intrépidité  de  l’infanterie  , et  aux 
manœuvres  des  Croates  commandés  par  Lou- 
dou,  qui,  en  conséquence,  monta  encore  en 
grade.  En  1769  , on  lui  coiiiia  le  commande- 
ment d’une  armée  séjjarée  , qui  deVoit  agir  de 
concert  avec  les  Russes.  (1) 

De  même  que  Lascy , Loudon  avoit  beaucoup 
de  réserve.  Ses  manières  étoieut  déjio^vue.'S 
d’agrément,  son  extérieur  aunouçoit  uuep-ande 
simj)licité,  et  il  paroissoit  très-froid  ; mais  il  s’a- 
iiimoit  sur  le  champ  de  bataille.  Accoutumé  à 
couduiie  des  troupes  légères,  il  éloil  iliéme  eu- 
trepi-enant  jusqu’à  la  témérité.  Eniru  , Loudon 
étoit  plus  propre  à faire  réussir  des  mesures 
qui  demandoient  une  exécution  vigoureuse  et 
pronqite , qu’à  diriger  les  opération»  compli- 
quées d’une  campagne. 


(1)  l^oiulon's  Lebensgcscjnchlc. 
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. CHAPITRE  CXIV. 

1759. 

« 

Mahif.  - Tu ÈRESE  est  soutenue  avec  force  par  ses 
alliés  — Nouveau  traité  dn  f^ersailles.  — Succès 
des  Français. — Mouvements  des  armées  autri- 
chienne, russe  et  prussienne.  — Bataille  de  Ku- 
nersdorf,  et  défaite  totale  du  roi  de  Prusse. — 
Mésinlt'lligence  entre  les  jdutrichiens  et  les  lius- 
s'es.  — IjC  prince  Henri  les  empêche  de  faire  leur 
Jonction.  — Frédéric  se  relève  lie  sa  défaite  , et 
couvre  la  Basse  - Silésie.  — Le  général  russe  Sol- 
iihojf  se  retire  vers  la  Pologne.  — Opérations 
militaires  en  Saxe.  — Reddition  de  Dresde.  — 
Manœuvres  du  feld- maréchal  Dnun.  — yijfaire 
de  Maxell.  — Campagne  d'hiver. 

L’anm';e  coninicnra  sous  les  auspices  les  plus 
l'.ivoral)lcs  j)üur  Marie  - TJiérèse.  Scs  troupes 
éloicnt  nombreuses  et  dans  le  meilleur  état. 
Daim  les  avoit  aguerries  par  degrés  , et  ses 
upéralious  presque  toutes  couronnées  par  le 
succès  , leur  avoient  appris  que  l’ennemi 
ri’éloit  point  invincible.  Ce  général  avoit 
toute  leur  confiance,  et  elles  atteiidoient  avec 
impatience  l’ouverture  de  la  campagne , pour 
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- ajouler  de  nouveaux  lauriers  à Ceux  qu’elf^ 

th  cxiv.  jiYoient  cueillis danslesclianqwdeJlj^chkirclien. 

La  cause  de  la  inaisdti  d’Aufiiche  ;éloit  soute- 
nue avec  le  plus  grand  zèle  par  ses  alliés.  L’im- 
pératrice de  Russie  redoubloil  ses  préparatife  ; 
la  Suède  fiûsoit  tous  les  cflbrts  qui  étoieiit  com- 
patibles avec  la  loiblesse  de  son  gouvernement; 
les  états  catholiques  d’Allemagne  fournisà)ient 
» ayec  empressement  leius  contingents  en  hom- 

mes,et  en  argent;' et,  contre  l’ordinaire,  l’ar- 
mée (le  l’Empire  fut  au  complet , à une  époque 
peu  avancée.  Mais  ce  fut  la  France  qui  se  mon- 
tra le  plus  disposée  à prodiguer  scs  secours  à .son 
ancienne  rivale , devenue  son  alliée.  L’union 
des  cours  de  Versailles  et  de  Vienne  s’étoit  con- 
solidée. Le'cardinal  de  Bernis , qui  avoit  témoi- 
gné le  désir  de  voir  terminer  la  guerrè,  avoit 
été  dlsgracié.LenrarquisdeStainville,  au  i’cto\ir 
de  son  anibassadc  , avoit  été  créé  duc  de  Choi- 
, ^ r^■  seul , et  mis  à la  tète  du  département  des  all’aires 

Le  0()  Dec,  ^ * 

i;ib.  étrangères.  D’accord  avec  la  marquise  de  Porn- 
padour,  il  avoit  fait  conclure  un  nouveau  traité 
d'alliance , par  lequel  la  France  s’étoit  engagée  à 
employer  Ions  ses  ellorts  ])our  procurer,  à la 
niaison  d’Autrielie  la  restitution  du  comté  de 
.(ilatz  et  (le  la  Silésie,  à prêter  à Pimpéi  atrice- 
reiue,  et  au  clujix  de  celte  princesse  , des  se- 
cours en  hommes  ou  eu  argent , à payer  seule, 
à la  Suède,  le  subside  (i(juL  l’Autiiche  avoit  jus- 
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quç*-lji' fui^m  la  moitié , et  à teuic  sur  pied,  en 
^ehiagnjRl^tjt'Ie  temps  que  dureroit  la  guerre, 
cent  miUeSionunes  poiâr  combattre  le  roi  de 
Fi’Usse.Elle^ayoit  aussi  garanti  à la  maison  d’Au- 
triche la'  possession  de  tous  les  états  prussiens 
que  l’oÏL  pouïToit  conquérir  sur  le  Bas  - Rhin. 
Enhn , el|e  lui  avoit  promis  son  appui  pour  faire 
élii-e  rcM  deffRômains  l’arehiduc  Joseph , et  faire 
conclure  un  mariage  entre  un  des  archiducs  etla 
princesse  de  Modène.  En  retour , Miurie-Thérèse 
avoit  conhrmé  la  cession  d’Ostende  et  de  INieu- 
port  pour  la  durée  de  la  guerre  , .et  renoncé  au 
drgit  de  succession  éventuelle  aux  duchés  de 
Parme  et  dé  Plaisance  , qui  étoit  assuré  en  sa 
. faveur  pftV  le  traité  d*Aix-larChapelle. 

, La  COUP  de  tienne , certa'me  des  secours  de 
ses  alliés , et.fière  du  succès  de  ses  araics  ^ ht 
, donner , l^ar  le  conseil  aujique,  un  conclusurn 
qiu  menai^’du  ba«i  de  l’Empire  l’électeur  de 
■Haqpvre^,  lé  Itmdgrave  de  lle«)é^'?Cassel , le 
princë  Ferdinand  de  Brunswick  et  les  autres  al- 
liés du  roi  de  Prusse , s’ils  ueTcnonçoicnl  à son 
alliance,  et  s’ils  ne 'fournissoient. leurs  contin- 
gents en*  hommes  et  en  argent , conformément 
au.décrèt  de  la  diète.  . , 

A l’ouverture  de  la  campagne,  le  prince  Fer- 
dinand, dont  l’ai  niée  avoU  été  renforcée  par  lin 
corps  de  ti'oupes  anglaises,  attaqua  les  lançais 
à Bergen , près  de»F rancfort  ; mais  il  fut  repoussé 

IIIST.  »ELAMAI“ONü-AVTTI 
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avec  beaucoup  de  perte,  i^u  couimencpiiienl  du 
ch.  CXiv.  inaréclud  de.Contades  passa’ le^ 

'75g.  à Cologne,  fit  sa  jonction  ayec  le  niarcchal 

Les  10  et  i6  de  Bi'oglie  à Giessen,  soumit  la  Hesse  et  occupa 
Juillet.  Cassel  et  Minden,  où  il's’einpara  de  magasins, 
considérables.  En  même  temps,  un  autreVorps  . 
qui  s’étoit.  formé  du  côté  de  Wesel  , fondit. 
LciSJnill.  l’évêché  de  Mmister , el.en.pfit  la  capi-  ' 
^ 'taie,  qui  avoit  une  garnison  de  quatrë  mille 
liomines.  (i)  • .*  ^ 

Daun , qui  avoit  résolu  de  se  tenir  sur  la.  dé-< 
fensiVe  jusqii’à  l’arrivée  des  Russes,  n’entra  en 
campagne  que  dans  led  premiers  jours  de  mai.  11 
^ assit  soit  cmnp  entre  Schutz  .et  Jaromitz , en  Bo-  • 
liême,  et  de  ce  point  il  épia,  durant  scjil  se- 
maines , Ips  mouvements  du  roi  xlo  Prusse , dont 
les  forces  principidcs  étoicnt  léunies  près  de 
Eandsbut.  Les  Russes  s’approchant  de  l’JJdqr, 
Daun  se  porta  dans  la  LuSuce. , et  canqia  à Mark- 
Lissa.  Frédéric  se  retira  à Sclnivicsseilen , pr  ès  ’ 
deLawonboiu-g.  Les  troupes’prussjpnnesétoient 
éparses  dans  la  8axé , dans  la  {silésie , et  i^ur .l’O- 
der , et  ])artout  elles  avoiciil  en  lôte  des  forces* 
suj)érieures.  . " 

Au  mois  de  juin  soixante-et-dix  mille  Russes, 


(i)  Opérations  de  lUrmee  commandée  par  le  prince 
Ferdinand.  — Œuvres  posthumes.  - , ' ^ 
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Coinnlandés  par  Sol likofT^  repoussèrent  le  ma- 
réchal l5bhM‘,  qui  couvroit  la  marche'de  Bran- 
deh'ourg  avec  vingt  mille  honmies.  Ces  troupes 
,q«i  passèrent  sous  le  commandement  de  Wedel,  ^ ^ 
furent  encore  iniseâ  en  déroule  à Zullichau.Les 
vainquem-s  s’avancèrent  vers  Francfort , 0(1  Lou- 
*lbn  lit  sa  jonction  avCc  eux , à la  tèle»tle  dix-huit 
mille  hommes  J délaehés  de  l’armée  principale. 

Le  4 aoùt^^Frédéric,  dont  l’armée  he  se  montoit  Le  4 Aotu 
phs  à plus  de  quarante  mille  hommes , présenta 
la  b<ataille  aux  Auslro- Rus.ses , qui  étoient  au 
nombre  de  plus  de  quatre-vingt  mille.  (1  ) Toute 
l’Europe  ctoit  en  suspens.  L’année  des  alliés  pre- 
noit  des  précaujiQus.que  scmbloit  rendre  iftu- 
tjles  la  grande  siipériorité  qu’elle  avoft  sous  le 
rapport  du  tiotiibre.  Elle  occupoil  des  liauteurs 
à la  gauche  de  l’Oder^ Une  plaine  marécageuse, 
eutr^Cbri^éé'de  l’uisseaux  et  de  fpssés  en  cou- 
■^roit  l&  front.’  Une -ligne  formidabfe  de  rètran- 
ohements  uue  des  redoutes  foraplfent , et  qui 
s’étendoit  dépuia  une  -éminence  .voisine.du  vil- 
lage de  .Kunersdôrfj  jusqu’au-delà' du  luden- 
berg,  défendoitles  flafics^t  le  derrière  du  camp. 
LesiRusseagariloient  les  retranchements.Là  cava- 
lerie a$trichiei>ne.et  les’Çosaques  oceupoient  le 
tenait!  Las  qui  aboutissibit  à lX)der.  Mais  àl’ap- 
proche  <1es  Prussiens,  ils  se  portèrent  sur  la  gau- 


(0  Œuvres postfaames,tom.iy^ ch.  lo. 
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che  et  se  formèrent  dans  un  enfonccnieùl  qui 
Ch.  CXIV.  au  pjej  (]y  judçnberg. 

Le  13  au  matin,  le  roi  de  Pinssc  attaqua 
LeiaAoftt.  position  formidable.  Ayant  j à la  favenl) 

des  l>ois  , masqué» ses  mouvements,  il  enaié- 
loppa  tout  à coup,  le  flanc  dnat  de  roiniemi, 
De  grande# batteric.s  , qui*  furent  dressées  sur*  • 
des  monlieules  voisins,  foiidrdyèfent  les  rc- 
Iranebemeiits  à un  tel  point,  qii’il;^ne  furent 
plus  tenables.  Les  Prussiens  s’avançant  alpi-s 
emportent  les  redoutes  sans  beaucoup  de  pçiue, 
prennent  les  Russes  "en  flanc,  en  funtun’car- 
nage  afl*reux , les  repoussent  vers  Kunersdorf,' 
et  Vemparent  dç  cent  qualye  - vingts  pièces 
de  carton.  Cependant  les  Austro-Russt  s'^  de  la 
gauche  tenoiont  ferme , protégés  par  leur  ar- 
tillerie du  Judenberg.  En  •cette  eoitjoncture  , 
la  plupart  des  généraux  prussicii3'’'ex'borlè- 
renl  le  roi  à se  contenter  de  l’avantage  qu’il 
«voit  remporté  , et  qui  devoir  forcer  l’ennemi 
à faire  retraite  pendant  la  nuit. "Frédéric  hé- 
sita quelque  temp.s,  puis  fl  sVena  : « marèhe!  » 
Sa  cavalerie  tenta  de  Ibrcer  le?  retranchements 
voisins  du  Judenberg;  mais  elle- fut  repoussée 
avec  uriegi-ande  perte. Toutefois  les Rus.ses, sai- 
sis d’une  teiTeur  pani(|ue,  abandonnent  la  bat- 
terie dressée  sur  le  mont  ; et  l’infanterie  prus- 
sienne se, porte  en  avant  pour's’en  emparer. 
Elle  n’en  éloit  plus  qu’à  cent  cinquante  j)as. 
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lorsqufe  Lpndon  y vole  avec  ses  Autrichiens , 
ordonné  de  cliÿrger  le  canon  à mitrailles, .et 
• lu  .fait  jouer  contre  l’ennemi  qui,  après  plu- 
, âienrs  attaques , est  mis  en  .déroute.  Le  roi 
Çüùvrit  fa  retraite  avec  quelques  pièces  de  ca- 
rton f loin' sçu|  régimertt.  ll  eut  dieux  chevaux 
tués’^ns  jui  ; ses  habits  furent  criblés  de 
balles  ; et  sans  les  êflorta  de  scs  Hussards , fl 
, étyit  .fait  ju'isonnier.  t’approche  de  la  nuit  lui 
permit  de  saui’^er  le  .reste  .de  son  armée  , 
et.il  alla  occupef  Jp  même  temuYi  qirWant 
l’actiim.  ,. 


Ch  CXIV 
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« Qu’on  voiea  quoi  tiehjtienl  lès^cjoires  ! » dit 
Frédéric , en.déçrivajit  ce  combat.  11  s’étoit  cru 
ri  sûr  dusuccesj'qii’iiti'iuilieu  dd  la  bataille,^!  avoit 
&nvo3'ê ce  b'illct.à  la  reine  ; alNous  avons  chassé 
» les.Rusfecs*de  leurs  ret^'anchchients^pt  sous 
•»  deux  hèüccs  ifoua  aurons  triomphéicompléte- 
)f>  iqém.»  Après l’actionilÀ'rivit  ccsmots  : « Éloi- 
ïj'ghpz  de  Berlin  la  fUtViille  royale;  faites  pôrler 
■»  les  archives  à Postdam  ,'el.que  la  capitale  s’ac-. 
» commode  avec  l’ennemi.  » Il  avoit  perdu  toute 
* èon  artillerie  pj/vingt  mille  de  ses  troupes  les 
plus  braves.  Cependant  les  âlliés  edrent  peu  à 
. se , lênciter  de..qe  succès;  leur,  pei'tc  ne  fut  pas 
.de  moinâ' de  vingt-qùatre'inille  hommes,  tués  et 
blessés’;  'et  Soltikofl  'dit  : -«  Si  je  gagne  encore 
» uné  pareille  babiille,  je  serai  obligé  cFen  por- 
))  ter  seul , avec  ün  bâton  à la  main , la  nouvelle 
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» à Saint-Pétersbourg/»  (ii)  Coiiifne  lîi. perte 

t»mhn  princi])alcnient  sur  les  Russés^eltquo'lcs' 

AutrieJiiens  eurent  tout  l’honneur  de  victeirçy  ■ 

les  premicrsentrèrent  dansune  telle  ftireur  qu’ils  - 

voulurent  nuissaerer  Loudon^Ce  général  prç^ 

vaincmenl  Soltikoft ^le'))onrsui\ré  reneepii;  e\ 

les  i-pprcscntations  de.  Dauh  n’eut^nt  pas'  plüs 

de  sucres.  Le  génésal  russe  lui  répôndit/,  ccï’en 

» ai  fait  assez  cdtte  année.  J’ai  j(agné  dpust  ba-‘ 

» tailleà  qui  coûtent  viogt-sept  mille  lioninîcs  à’’ 

ï)  Russie.  J’attemls  ^ué.ycuis  ayez  renqiorté’ 

J)  deux  victoires  à .vjuti'e*  tour  ; R u’est  pas  juste 

y>  que  les  t'rDU[^  tic  ma  •.sou'veraine  agissent  - 

X se,i;ùes.»  Oependatit  il  se  fit  uné^ét^oneiliation 

ènti’e  les  Autricliiensçl  lq;sRuÿ!je85.fct  les  deux  gé-  .. 

néraux  eUrentà  i^iben  une  eiRi'cvnè  onijs  arrê- 

tèrent'qu’après  la  reddition  de  Dre&do,  place  qui 

éto^t  .sùr  le  point' dr  c(lpitulerjlèj»deux  armées  sç, 

portcroicijtversla  Silt'sîc.Mai&il  étoU  iroplard.  * 

Le  ix/i  dé  Prusse  s’étqlt  ^’jà‘i;ele>  é de  ses  perleà, 

1 .0  • ■ ■ r • 


(0  On  a'fait,  au  sujet  de  ce  conibat,  une  (utjrvté^de.^  * 
rapports  qui  ne  se  concilient  point  avec 'la  nature^  du' 
terrain.  Je  me  suis  efforcé ^d’eii  faire  une  description 
exacte  , en  comparant  les  rapports  ofliciels  qm  ortt  été  * 
publiés  des  deux  côtés.  — Œuvres  posthumes.  -*-*Lloyd. 

— Tenipelhoff.  — Wamery.  — Gestuendhisse  eines 
Œsterreichisches  f 'eterans  dans  Uemrich.  — ArcUen- 
holU. — Loiiduns  Lebep.  . • ' * 
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, En  nnclqhes  jours,  il  sévit  à la  tcte  d’une  armée*' 

*•  * . * * Ch*  CXlV» 

de  vingt-huit' mille  ■hommes.  Il  couvrit  sa  capi- 

• tale-èt  le  Brandebourg,  etenvoya  même  le  gé- 
néral Wunscll,  avec  un  déiachement,  rétablir 
ses  alFaires  dans  la  Saxe..  Los  bcUcs- manœuvres 

" de  Frédéric  et  du  ■priiioe  Henri , son  frère , cm- 
. péchèrent  Daun  et  Sohikolf  dèlhii’c  leur  jonc-  ' 

•tion.  Les  Russes  squffroient  déjà  beaucoup  du 
■niànque  de  vivres.  Là  cour  de  Vienne  qui  avoit 
iririniment  de  peinc'à  ndurrîr  soq  armée,  dont 

• les.  magasins  venoient  d’ètre  en  graiide  partie 

• tlëlruits  par  les  Pru^ieqs,  offrit  un  équivalent 
. • en  espèces.  Soltikoff  répondit':  •<(  Mes  soldats  no 

». mangent  pôint'djai-gçut. » Les  Russes,  ïiprès 

■ de  y qfîns 'efforts  pour  pénétrer  dans  la  Silésie, 

continuccént  leur  marche  voi’s'  la  Pologne , et 

. Loindon  se  retira  vci’S  Olnmtz.  Daun  ^lôrs  tour- 
^ ^ • • * 

TKi  ses, vues  du  côté  cfo  la  Saxe.  » . . ’ 

L’aùnée  de  l’Empii-e  J secondée  par  un  corps 
de  troupes  autrichiennes,  avoit  investi  Dresde , 
le  g âcHif.  ,W^si?h  n’qtoit  plus  qu’à  d^x  milles 
de  la  place loYstju’elle  capitula  après  vingt-sept 
joui's-de  blocus,.  La  garnison  en  sortit  aVec*son 
artillerie,  .ses  bagages  et  la  caisse  militaire  qui 
contenoil  5,ooo,ooo  d®  couronnes;  ma’is  leslm- 
péruiux  s’emparèrent  de  magasins  considérables 
qui  leur  permirent  dose  maintenir  dans  la  Saxe. 

^ Wunsch  se  retira  vers  Torgan  , place  près  de 
laquelle  il  défit  l’armée  des  cercles  qui  étoit  qua- 
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Irc  fois  plus  Ibrle  que  la  sienne,  il  sp-rcniTit-^ , 

Ch.  cxiv  , naître  de  Wiltcinbei’g  et  de  Leipsick,,^) 

>'5g.  ronséqucnee,  Ip  ro^  dé  Fiiissc  .dcûqJia'Çiijch.J 

le  4 Ôci  avec  un  cori)sde  W'ôn|)es]dns  considûraklc,^et  •• 

ce?  den.\  gjhiéraux  .s’élant  riSgijis^  nîaijehètÇ^U 

contre  Dresde , que  bientôt  Je  pKnçe  Henri  inp»*' 

jiaca  aussi, a\'ec  tonlp  son’w'inét;^  Dagn,larçacc 
« •*  • . . ' * * 
prince  a se  replier,  el.p/il. position. à Belgein.? 

Dans  le  dessein  de  tourner  la  pôaition  des  Priis- 
sicn;^ , il  détacha  avec  des^ fortes  cu0sidcj'ables}  ^ 
le  duc  d’Areinberg  quifutdéfa^lelperdîlqgiiize. 

• cents  lioinnics.  Le  généi;al  Hps^cn  arrivant  avec-  • 
l’année  du  roi , Daun  se  retira  vci~sT][rescf(j^t  cjini- . 
pa  sous  IMawen.  Jredénic.,  qu’iuio  tnalaitîiqavuit 
• retenu  à Glpgaw,  ayant  rejénpl  se^ilroupes^ en- 
voya, avec  un»corps  trè^-con;»it|(iBable,.lo 
. iK'ral  Finck  occuper  Slaxci» , position  qui  étoit" 

• • • ‘ V 

sur  les  derrières  de  l’arm’ée  pniivsicuge , et  dé-  , 
^ tacha  Dierke  pour  prerftlre  posté  snr-fEll^c  avec 
trois  mille  Tioinmes.  Cev^  niouyemcqts  génèrent 
extrênienieut  l’armée  alrtriclüenne , et  ^posè- 
rent la  Bohême  aux  Incursions  des'  PrusjHcns. 

• , Dans  cette  conjoncture,  Daun  conçut )e  |»cojet 
hardi  de  surprendre  le  coi-ps  qui  ctoU  a Maxen  j 
et  il  exécuta  celle  Entreprise  délicate , avec  au- 
tant d’habileté  que  de  proiiiplitüde  cl  de  secret. 

« T : ^ w 

(i)  Warnery  ,p.  307. — (Ettvrcsposthuincs,  lom.IV,  ' 
P-  44.  ’ ' > . 
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'Lèi  Pi'ussinis.  Ixrrcnt  forC«a  de  çapllulor.  Plus 
defiulusîc  iiJ'tlleliDiiim’esfure^ifÉiilspriaoniiiçfs,*^*’’ 

• ,cl  j’on  s^e/»4)ii.ra  de  dlx-sepl,aftions.  Ge.qu’il  y 
eut  de  jihis  ctr.mgc,  C’cst  que,  nudgrc  l’impé- 
tuosité de  l’atlaquc  et  la  vipie.ur  delà  résistance, 
il  nc-resla  que  peu  d’iiomiuos  sur  Ut  champ 'de  ' 
bataillé.  Prétléric  avoit  été  averti  Imp  lai'd  du  ' ' 

dunger/W  Fiilck  ; et  lluhten,  qu’il  détacha  pour 
en  soutenir  là  j’frtraite , u’arriva,  qUe  pour  en.a^-  . 
prendre  la  capitulation.  Le  cojps  do  Dierke  sq  - 
trouvant,  idôra  très-  exposé  j s’efforça  de  passer  '' 

l’Elbé  dans  des  'bateaux.  Il  fut  attaqiié  dans  le  t 
pacage  ,.et  (piatoi’ze  ‘certts  honimés  fuient  pri.s 
avec  leur  coinmaiidant.  Daqn  sfi  présenta  énsuito 
devai>t  le  camp  du  laji;  mais  le  voyant  éneope 
formidable,  il  évita  d’engager 'Urte  action, -et 
alla  l’eprendre  sa  position  de  Plawen;'’  ^ * ' ’•  • 

Les  F rançais  ayant , après  phe  lougne-suite  de 
'.succès,  ^suyé  une  défaite  a'Minden,  lé  priqce 
f erdinand  do  Brunswick  fut  qn  état  tvonvoyev 
au.  roi  de  Prusse  ua' renfort 'de  xlotuse  mille 
Jionimes,  qui  aïtiva  au  commencemfent  daqipis 
'de  décembre.' F'rédéric,  après  avoir  fait  uue  • 

' tcHlatrve  inutile  pour  tirer  les  Autrichiens  de 
Dresde  et  des  en  virons',  mit  ses  troupes^  eu  ,cau- 
tonneiQcnt  autour  de  son  camp'  de  "IVilsdruf, 
dont  il  laissa  les  tentes  debout , et  où  il  fit  mon-  ^ 
ter  la  garde  tous  les  jours.  Le  maréchal'  Daun 
niaintirit  sa  position  avec  la  même  constance;  et 
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r les  deux  araiées  eurent»  à supporter  le  froid  le 

* plus  rigoûiréuîf:  qu^n  eûf  eiicorfe»ressenii  en  Al-  . 
. jemagjje  et  qui  coûta  la.v’ie'à  un.gFand' nombre* 
d’hommes. -(i).'  '•  V L''  * 


, (i^' Accbenlioltz>  p*2i5.  ‘ , 


• • » 


■*  ■ *•- 
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CHAPITRE  ex V.’ 


176.Q, 


Position  dijpeile  où  sé  trouve  le  rôi  de  I*russe^ 
DéfaHède  Pduc[/iel  à Landxhiil.  Kcddilian  do 

. • Qlatz.  . — r Opérât lont  htililaires  dans  la  6V/.ve  , 

' (tans  ht  Lusace  et  dans,  la'Bàsae  SUésie. . — he~ 

• traite  des  Russes.  y~  Irruption  faite  .dans  le 

* Broadohe^urg  , et  prise  de  Berlin.  . — Suite  der 

opérations  •rnilitati-es  en'Sûxe.-  — • Défaite  des 
ÿdu  trichiens  à Torgau.  .—^.][lort  de  (feorge  // ,, 
roi  ^ Angleterre. . — Dispositions  du  roi  'd'Ès-  • 
pagne  en  faveur  de  la  uiflispn  d'Aulrtchê,  . ' 


«:  iJiœrégûnpnls  pertkiïîTraflaiiv  cle  M^xen^ptà 
y>  celle  deM.Diei'kt*,»clüFrédérîclIcr\c*inmeii- 
çairt  à'traeerdc  t;jbleaû  de  la  campagne  de  1 7^0, 
> avaient éteremplacés pendant  l’iiiver;  niais  ce 
» ’ii’étôitTji  par  vieux  soldatS,m  par  des  troupes 
» pourl’usàgç;on  nepouvoits’en  servirque  pour 
))  lajnontre:  air  que  faired’um'ainas  d’hommes, 
» mpitic  paysans  Saxons,' moitié  déserteurs  de 
» l’ennemi i^'onduits  par  des  olïïciers  qu’on  aveât 
j>  pris  par  liéccssilé  et  faute  d’en  trouver  d’au- 


Ch.  cxv. 

1760. 
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)>ti:es;  et  encore  les  régiinviiCs  tlHni’anterie  en 
» niaiiq»A)Icpt-Us’  au  ^u’à  peiiie  jl  leutf<en 
» restoit* iloiree  «iiu  Heii  ^leciiKpiante-deiuc,'qui 
î)  t'iôjoirt  /6jJom,bre,|)resçlâl*a  (r)  Malgré  tous  • 
^r^.çflbrts’,  il^il  inip^ihle  au  rorde  l^russe  -de 
nielfrç  snr  jiied  jîfjis  de.75,ooj»  lioinnies,  ptmr 
téiiir'lèl^'à  (â)  malgré  le  subside  de 

l’Angleterie,rç  pi-hice  tnanquoit.dè  fondÿ  pour 
siiflire  aux  frai-S  d’une  gnene  si  ruineuSp  ,-et  étoit 
réduit  à"  la  n^cçssiU;-ti’allêrcr  4ds  ,<no’imoies  et 
tl’ojnploy y <^’aulrés  luo^eys j(jgsbq*norants.>*  . 

‘•Dapn,  i-yi  ivôis* d’avril,  qccui>a  le. caiujl.de’ 

, Pirua,  Là,  il  vbifprvaJfs  yiutiy.eiiicnU}du  l oi  de 
.frussd'j  qui  avqif  pm  upc’fortç  po^tioivè  Kat^ 
senhauser,  cl  avoîl  canlouiié  dansJes^Uvb'ons 
■ «la  gvaiide  parlje,de  sce  trou]»c8.  .Lvudoin , 
aj’tuil  quitté  OlmUtz,  daqs  IC ipéàie  mois*,  jchtra 

Fduus'la  .Bitssc-Silésie  et  bloqua  (ilatîi.  Après  une. 
*siiilp  debelles.rnanjÿilyrcs,'- il  Haçauu  C(vnp»r.p- 
li  anclié  ,1  où  Fouquet  gardoit’,  ayeq  neul!  mille 
lioni|nes,  les  délUésdc  Landiéiul.  Ayant  poqrvn 
à ladéi'ensc  des  passages,* Loudôiirotourn^vers 
(ib\tz,dontbi  citadelle  fut'ciupprléb.d’,assapt,‘lp 
iG.  La  ville  dç  Bt’A.slaw  lut  inyêstieje  5q.  (3) . 


(O  'OÈuvrcs  posthumes,  tom.  IV  , p.  81., 

(2)  Warnery , p.  356.  ’ . ’ ‘ 

(5)  Londbn’s  Lebengescliichte\  .p.  ,4a<  — OEuyrcs 
po.aliiiines,  tom.  lY  ,*p.  85.  — YV'arpéry , p.  5o8. 
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En  appyenaiit  la  tléfâile  du  corpà  de  Fouquel , 
Daun •'envoya' cinq-  rcgimtfnis'.  d’infanterie  et 
deux  de  cavalerie  à Lond*n , dont  alol  s l’armée 
seü'ouva  fmté  de  cinqnanle  mille  Jiotimies.  Le 
prince  Henri' obServoild^is  les  environs  de  l’(^- 
der,  lc8  nionvenienls’cnlP Russes;  et  Fiédéric 
éloit  posté  vis-àrvis  de  Daun  qnî,  ‘avec  le  corps 
d’oéniée  principal , ‘couvroit  Dresde  depuis  la 
rive, gauche  de  l’Elbe,  tândi's  que  Laséy  se  te- 
noit  fenr  lu  Jrpite  avec  un  corps  d’observation. 

A' la- première  pouvellp  du  blocns  de  GlaU, 
le  roi  dé 'Pniàte  passa  l’Elbe  avec  Ta  plus  grande 
pa’rtic  de  ses  forces  poui'-pcnçtrer  dans  la  Silène. 
Lascy  se  relira  à son  approche.’ Et  roi  arrive  à 
Radeberg., 'apprit  le  cfe.aslredo  Füuquett»«  De 
» pareils  inalHeurs  n’arrivant  t|u’ii  moi  ! » s’éfcria- 
t-il.'(i)  Cependant  U redoubla  d’efTorts  ppnr*ga- 
gner  la  Silésie.  Daun  ayant  passé  l’Elbe  enlnénie 
temps  que  Frédéric  , que  Lascy  forçott  à raîcn- 
tir  sa  marche,, se  cendit  en  foute  diligence  à 
Goerlitz  éf  prévint  auisi'leroi.  Voy’ant-qu’il  né 
pou  voit  exécutersôn  dessein , Fyédérîc  fit  vdltc- 
üice , repoussa  LUsey , obligea  l’armée  des  cei»; 
ck’s  à quitter  son  camp  de  Plawcn  , et  investit 
Dresde,  qu’il  bombarda.  JjC  septième  jour  de 
l’iuvcstisseihcnt,  Dauti  s’approcha  .de . la,  place  , 
y jeta  un  secoiirs  de  douze  mille  hommes,  et 
prit  poste  sur  les  hauteurs  voisines  de  la  rive 

(i)  VVarnpr^-. 
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ihüllc  tlé  l’Wbe,  avec  sofatiuile-el-tlix  ÀHle. 
hoiiunes.  Le  corps  de  La«cÿ  eX  l’amiée  de  l’Ertir 
pire  sé  ünreitC  de  l’autre  côté  dieu ve;  et  la  > 

garnisôu  d<ila  place  fut  jîoilée’à  t’ingt-cinqmiHe 
lioiinues.  Lors(]u^il  fui  iiuslruSt  d*e  lâreddîtiuii'dé 
• GUila , le  roi  reprit  sdt^léâseiit  de  pénétrer  darts 
Le.inAoùi.  la  Silésie.'ll  leva  son  cuinp  diôisJu  nniî-,  passa  . 
l’Elbe  à’Zehrcn,  et  suivit  le ‘chemin' de  lallaiite*- 
Lusace’.'Dann  ryai'cha'  en  avant  avec  la  injênic 
* > liesse,  elpouir  prévenir  l’effet  4’un  nouvead 

inouvenieiil  rétrograde , il  tiuJL  une  ligne  paral- 
lèle à celle  dc’ l’énneiui..  « Un  élrattgci‘‘qid'au-. 

. » l oiivn  W inouveijienù  desdeux  années  au-  ^ 
••  * • * • * 

7>*roit  pu  s’y  lixtnipcr-^  » dhE’rèdénicî’a  il-auroit 

» piir^rcnt'  jugé  qu’elles  n’en  faisoiênt  qu’une. 

}X.L’»ninée  du  niarccjiul  Duun  aurgit  paru'  Ea- 

» A aiit-gai'.de*,  écHe  des  Prussiens  le^  corpsf  de 

<•»  ha(flilIc,.Ct  la  troujie  de  M<  de  fiàscy,l’arrière- 

jttgsirde.  »(i)  • 

Durant  cette  marche , Daun  apprit  qne  Lou- 
dqn , à l’approche  du  prince  llenH , aVoit  levé  le 
siège  rlç  Bi  eslaw , ef  que  les  Ruises , -commandés 
par  Soltikoff,  étoient  parVemts  jusqu’à  là  rive 
droite  de  l’Oder.  En  conséqvcncy,  il  résolut  de 
refuser  la  bataille,  jusqu’à  ce  qu’il  sc  fût  rénrii 
à ces  lieux  généraux.  Le  5 août , ayant  fait  qua- 
li’e-\  iiigt-quati  e milles  en  cinq  jours , il  campa  à 


(i)  OEuvres  poslbumes  , lom.  IV , p,  ip4* 
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La^enbourg,  en  mémo  témp3.t(iie  les.Prussiens 
gagnèrent  3utilzlaü-.  prit  poiilé  ensuite»  *der-  * 

rièreja  Kalzi»ach , et  parce  moyen;  il  coupa  la? 
cpmmuniçatjon  de  Fj-écléric  ayec  ses  magasins 
de  Breslaw  et  de  Sclnvetirnitz*,  et  en  prévint  la 

joiiclion  avec «ie prince  Heiiri/ Là,  illUlasrenne 

avrp  Louelon  et  LaScy,  et  son  artnéc  oépupa  kl 
gaucjie  de  la  Katzbacli , depuis  l’.Odef  'jusqu’à 
Cosséndau.  , ■ 

èdltikolF  ayant  montté-  dcr  la  répugnance  à ‘ * 

passer  l’Oder,  Daun 'résolut  d’altaqncr  le  roi  de 
Prusse. avec  ses  propres  forces  , qui  se  compp- 
soient  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes,  tan-  ■ 
dis  que  les  PiMssiens  étoieiit  iPnf  dû.  plus  au  ’ * 

hoùdne  de  trente  ijiine.  prédéjIccmbaiTiissa  le 
généralautricluen  ptîr un  changement conlin'ùel  *,• 
de  positions' , jusqu'à  ce  que  le  niauque dcVlvres 
l’eM  réduit  à la,iVé,eesSité  (Je  tenter  le^pâssage  de  ^ 
la  Ratzbach-,  qu’il  tfl’ectua  en  remonlunf  jdsqu’à- 
tioKlberg.  Cn  coi-ps  .xle  •vingt' mille  Russes 
coiiimandé' par.  •Tciiernischcfl’,' ayant  à la  lia  v 
• passé  l’Odeivà  Auras,  le  l’oi.,  pour  essayer  de 
faire  sa  jonction  avçc  le  pnnceHenri,  prit  poste 
près  de  Lignilz.  Daun  lit,  avec  beaucoup  d’ha- 
bileté, ses  dispoitiôns  pour  l’attaquer.  Frédéric 
l’ayant  deviné  , fèVe  spn  ciunp  pendant  la.nuit, 
y laissiyit  quelques  Hussards  pour  entrclènir  les 
leux  j et  pousser  les  mêmes  cris  qiie  les  senti-  ^ 
nelles.  et  les  paU'PuiUcs , et  repasse  la  Katzbach. 
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Ajircs  ajoir  gagjiy  les  lidilti^ufs  de  PfalTcntloLf,  • 
il  porh;  sa  drollc^sur  les  qui  clomiucuf 

Lienilz  "et  lit  Scliivarlz-  Wasst'V , et  dresse’clcs 
biillerirs  pour  cfiülcr  les-  deux  seuls  chcHuns 
(|up  pùt^sulvrfc  Daim.  Sa  gauche  fut  plapér  siir 
l^iulre paî  tre  de rétum’ence,  du càlé debanlzen , .. 
à'^endrpil  inèine  oii , dans  leS'dispusiHoiVs  que 
- l’ennemî  awit  faites  ,•  Luudim  devoiL  S(?’por- 
ter  pour* couper  la  retraite,  u'iie  b'attè- 

ri"e  foïiuklable  fut- dressée  s.ur  le  poÿU.lc  pfus 
élevé.  » . • , 

Avant  le  joyi* , Loüdon  passa  la  Kitlybaeh  et 
« bieulôl  il  donna  dans  quelqtn-s  partis  cpii  av/iiqiit' 
ej^k  envoyés  à la  découverte.  Quoiqu’ihm'Ouimt 
qu’il  s’étoit  fait  quchpic  changeuienl  dans  la  po- 
sjtipn  de  l’enucnii,  il'no’àttendoit  pas- à trou- 
ver là  toutç  l’armée  prussieuue  ,^Et  ij  cdn.litiua 
de  mafehepen  avant.  Il  allôit’déployeri^a  frortpe 
surlafiaulciir,  lorsque  fa  Imlleric , .tlônl  il  u’éloit. 
pas  à" plus  deluulcculs.pas,*lui.cûvoya  unodé* 
charge  qui  fit  un  ravage  àïfreuxtlans  ses  colon - 
lies,  qni'é.toicnt  trc.s-scn;ées  et  pressées-lcs  unes 
contre  Tes  autres.  Quoiquê  surpris,  London  sou- 
tint éiuq  charges  successives  ; et  courant  de  rîing 
en  tiuig,  il  à’écrioit  : « IN’y  Uuèa-t-il  donc  pas 
î»  une  balle  pour  Mioi!  > Scs  troupes,  renversées 
par  un'feu  incairlrier  , furent  taillées  eij,  pièces 
par  la  cavalerie  ennemie.  Sa  perte  fut  de  dix 
mille  homnics,  de  vingt- trois  drapeaux  et  de 


Digilized  by  Google 


• t 


MAlln^TH^HÊSE.  5o5 

tjualre*vhr«t-clcux  pièces  de’canon;  maisiijit 
une  superbe  rétraile. 

Dauii  et  Lascy,  qui  se  portèrent  aussi  en 
ayant  vers  la  pointe  du  jour , liirent  exlrènic- 
nient  surpris,  en  reconnoissant  que  loroi  de 
l’rii.sse  a\  oit  levé  son  camp.  Le  vent  étant  con- 
traire, ils  ne  purent  entendre  le  bruit  du  canon; 
inaLs  une  ruinée  épaisse  leur  apprit  que  London 
avoit  engage  une  action  ; et  ils  virent  la  droite 
des  Prussiens  rangée  'en  ordre  de  bataille  au- 
dessus  de  Lignitz.  Daim , après  avoir  hésité  quel- 
que temps,  résolut  d’attaquer.  Les  têtes  dès  co- 
lonnes autrichiennes  ne  se  furent  pas  jilutot 
inontr.écs,  qu’elles  éssuyèrent  une  décharge  de 
l’iu'tillerie  prussienne,  et  qu’un  feu  de^joie  leur 
annonça  la  déliiite  totale  de  Loudon.  Tous  ses 
plans  étant  dérangés,  Daim  repassa  la Katzbach  , 
et  les  Prussiens,  emmenant  sixmilleprisonnicrs, 
COI  1 1 inuèrent  leur  marche  ,t?t  arrivèrent  le  ni»î«ie 
soir  à I^irchwitz.  (i) 
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(1)  Peu' de  batailles  ont  été  décrites  d’une  manière 
plus  inexacte  que  celle  de  Lignitz.  La  plupart  des  au- 
teurs .supposent  que  le  roi  de  Prusse  l’a  engagée  à des- 
sein , tandis  qu’au  contraire  il  ne  s’est  proposé  que  d’.asp 
surer  et  sa  retraite  sur  Parchwitz  , et  sa  jonction  _avec 
te  prince  Henri , afin  que  ses  forces  ne  fussent  pas  dâ-^ 
truites  en  détail.  C’est  ce  que  Confirme  une  lettre  que  * 
sir  André  Mitchel  a écrite  au  comte  de  Newcastle, 

MItT  DE  LA  MAISON  U’AVTR.- Tomr  V.  ^ 
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, Cependant  la  .situation  du  ro'i  de  Prusse  étoit 
t(Mijour.s  trè.s-criliquc.ll  n’yavoit  piis  des  vivres 
pour  plus  d’un  jour  dans  son  camp  ; Tchernis- 
chelï,  qui  étoit  posté  àLissa^avec  vingt  mille 
liommes,  lui  coupoil  la  communication  avec 
Bre.slaw^;  le  général  autncliien  Beck  étoit  en 
pleine  marolie  pour  se  réunir  aux  Russes  ;•  en- 
fin Daim  étoit  sur  les  derrières  de  l’armée  prus- 
.sienne , avec  le  coqis  d’armée  ppiioipal.  Prédé- 
ric  eut  alors  recours  à la  ruse.  Dans  le  des.sein 
tlç  luire  intei*cepter  la  lettre , ce.  qui  arriva  , il 
^crit  au  prince  Henri  qu’il  vient  de  battre  les 
^ Aulrieliiens  à plato  coulure  , et  qu’il  se  pi-é- 
parc  à faire  éprouver  aux  Russes  un  pareil  trai- 
tement, (j)  A la  lecture  de  cette  lettre,  Tcher- 
nlsclieff qui , depuis  cinq  joui’S,  n’avoit  point  de 
nouvelles  des  Autrichiens  , lève  son  camp,  et 
repasse  l’Oder  à la  liàte.  Les  Prussiens  s’avan- 
cèrent jusqu’à  Breslaw,  où  ils  avoieiil  des  iiiu- 


apres  le  combat.  On  y lit  que , dans  un  eiitrelion  que 
J’envoyé  britannique  venoit  d’avoir  avec  Frédéric  , ce 
prince  lui  avoit  dit  : La  victoire  que  j’ai  remportée  est 
U due  entièrement  à la  valeur  de  mes  troupes.  En  restant 
X dans  mon  camp  de  Lignitz,  j’aurois  été  entièrement 
X enyeloppé  } mais  si  j’étois  arrivé  plutôt  sur  le  champ 
» de  bataille  , l’action  n’auroit  pas  été  engagée,  étquel- 
X ques  jours  auroient  mis  fin  i toute  l’aventure.  » ■ 

(i)  (Euvres  posthumes  , tom.  IV  ,p<  126. 
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gaslns.  Les  Busses  se  relirèrciit  vers  la  Pologne , 
suivis,  jnsc|u’à  Yinzig , par  le  prince  Henri,  qui 
vinl  ensuite  se  réunir  au  roi , son  frère.  . 

Daim  tenta,  mais  vainement,  d’assiéger 
Sehwciduilz,  puis  Glogaw;  et  pour  assurer  sa 
communication  avec  la  Bohème,  il  se  retira  jus- 
qu’an  pied  des  montagne#.  Scs  troupes  accu-  * 
soient  sa  circonspection,  et  la  cour  de  Vienne  la 
cehsuroit  du  moins  tacitement.  Pour  attirer  Fré- 
déric hors  de  la  Silésie,  il  conçut  le  dessein  de 
faire  marcher , contre  Berlin , vingt  mille  Russes 
et  quinze  mille  Autrichiens , sous  Tchernischefl^  * 
et  Lascy  , et  couverts  par  l’armée  de  Soltikolf.  , *. 

Après  six  jours  de  marcluj , l’àvant-giU’de,  com- 
posée de  trois  mille  hommes,  parut  sous  les 
murs  de  celle  capitale.  Elle  fut  repoussée  par 
les  troupes' qiié  commandoienl  le  général  Hul- 
sen  et  le  prince  de  VVirtemberg,  qui  étoient 
accourus , l’un  de  la  SaXe ,'  et  l’autre  -de  la  Pot- 
inéranie.  Cependaut,  les  Prussiens  né  pouvant 
défendre  une  ville  d’une  grande  étendue  , qul^^ 
ii’avoit  point  de  fortilicalions , se  rclii  èrent  à 
Posldam  et  à Spandaw  , lorsque  Tchernischeff 
et  Lascy  approchèrent  ; et  Berlin  se  soumit.  9 O'’* 

Ainsi  que  le  général  autrichien  l’avoit  prévu, 

Frédéric  quitta  avec  précipitation  la  Silésie  pour  * 
voler  au  secours  de  sa  capitale  ; mais  les  li  oupes 
des  alliés  s’étanl  retiiées  <à  son  approche,  le  roi  ». 
kourua  rapitlcmeut  vers  la  Saxe  , où  Dauu  se 
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porla-aiissi.  Après  divci-s  niouvcmculs  exécutés 
de  part  et  d’autre  , le  feld  - maréchal  prit  une 
position  très- forte.  Sa  gauche  s’appuyoit  sur 
Torgau , et  étoit  couverte  j)ar  des  étangs  et-par 
un  petit  lac.  Le  centre  occupoit  là  montagne  de 
Suptilz,  et  sa  droite  s’étendoit  jusqu’à  une  émi- 
nence qui  .s’élève  aiî-dessus  des  in.'H’ais  de  Gros- 
swig  , et  étoit  enveloppée  ]>ar  le  bols  étendu  de 
Domnitz.  Le  Rohr,  ruis.seau  bourbeux  et  (rès- 
dilhcile  à passer,  couloitlelong^du  frontjjascy, 
avec  la  réserve  de  vingt  mille  hommes , cou- 
^yroit  le  chemin  de  Dresde , et  les^  étangs  qui 
étoient  devant  l’aile  droite.  Enfin , le  cainp  étoit 
défendu  par  quatre  cents  pièces  de  cîuioîi. 

Frédéric  n’ayant  pu  faire  quitter  cette  posi- 
tion à l’ennemi , résolut  de"  la  forcer.  11  divisa 
■son  armée  en  deux  corps.  L’un  , commandé  par 
Ziéthen,  prit,  pour  Établir  une  batterie  sur  la 
hauteur  de  Grosswig  et  attaquer  Suptilz,  le  liie- 
miii  d’Eileuberg  à Torgau.  Le  roi  se  chai'geade 
conduire  l’autre  corps  à travers  le  bois,  pour 
tomber  sur  le  derrière  du  camp,  et  enfoncer  le 
centre.  Daun,  dans  une  position  si  avantageuse-, 
et  avec  une  année  plus  forte  d’un  tiers  que  celle 
de  l’ennemi,  ne  s’attendoH  pas  à être  attaqué. 
Mais  détrompé  à l’approche  du  roi , il  ordonne 
à sa  seconde  ligne  de  faire  voltc  - face  , el  fait 
icondllre  son  artillerie  sur  le  derrière  du  camp  , 
qui  alors  en  c^llcut  le  front.  A peine  ces  ilispo- 
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allions  éloient-elles adicvces,  que,  sans  atlen- 
dre  sa  cavalerie  , et  niêine  avant  que  Ziéthen 
pùt  èlre  parvenu  à son  point  d’attaque , Frédéric 
s’avance 'avec  ses  Grenadiers,  qui  essuient  une 
si  terrible  bordée , que  le  roi  dit  à un  de  scs  ad-  ■ 
judants  : « Avez- vous  jamais  entendu  pareil 
y>  bruit?»  Ses  troupes  ayartt  plié,  il  anicua  une 
Seconde  h'gne , qui , après  un  cotubat  furieux , 
en  lit  autant.  Une  troisième  ligne  ayant  été  sou- 
tenue par  la  cavalerie , gagna  du  terrain  , et  fit 
prisonniers  quelques  régiiuenfJ.  Daim  alors, 
quoique  grièvement  blessé  à la  cuisse , repousse 
les  Prussiens  dans  le  boisi  Tous  les  efforts  de  Fré- 
déric,. qui  se  montroit  déterminé  à vaincre  ou 
à mourir , furent  vains.  La  plupalt  de  scs  géné- 
raux furent  blessés  ; lui- même  reçut  une  contu- 
sion , crut  la  bataille  perdue , et  se  retira. 

Daim  , que  la  douleur  de  sa  blessure  força  de 
h’élbigner  aussi , fut  porté  à Torgau , après  avoir 
laissé  le  romyiandcment  à Buccow  , et  donné 
l’ordre  à Lascy /l’observer  les  mouvements  de 
Ziéthen.  11  dépêcha  un  courrier  à Y ienne,  poiu: 
y annoncer  la  défaite  des  Prussiens  ; mais  en 
son  absence  , on  négligea  les' précautions  d-u- 
sage.  Ziéthen,  qui  avoit  été  arrêté  par  une  foule 
d’obstacles,  réussit  enfin -à  les  surmonter  tous. 
Parvenu  à son  point  d’attaque , il  voit  que  la  ba- 
taille est  perdue , et  il  s’avance  vers  Grosswig  - 
pour  couvrir  la  retraite  du  roi.  Eu  passant  jn-èa 
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lie  SnptUz,quj  ctoit  en  feu,  il  apprend  que  les 
lianleui's  sont  mal  ’gaçdées.  Deujc  de  ses  meil- 
leiu’S  balaillons  travertent  le  village;  et  après, un 
combat  furieux,  mais  coijrt,  ils  gagnent  le  poste 
et  s’emparent  des  batteries.  Le.restede  l’inlan- 
terie ,-la  cavalerie  et  l’artillerie  les  ayant  suivis, 
tout  le  cor])s  d’aimée  se  forma  sur  la  pente.  Les 
Autçicliiens,  xjui  croyoient  l’ennemi  en  pleine 
reliaite^  furent  con^Rniés  , lorsqu’ils  entendi- 
rent unelbrte  canonnade  venir  des  hauteurs  de 
Suptilz.  Lascy  j^près  avoir  tenté  vainement  de 
déloger  Ziéthen , qui  bientôt  fut  joint  j)ar  le  roi, 
fut  forcé  de  se  retirer  à Torgau , où  il  ai-riva  à 
dix  heures  du  soir.  Daun  lit  au^ût  repasser 
l’Elbe  .à  une  partie  des  troupes,  et^fagna  Dresde. 
Lâscy  protégea  la  retraite , et  remonta  la  rive 
gauche  du  fleuve  ; et  à la  pointe  du  jour , il  rejoi- 
gnit le  commandait  en  chef,  (i) 

La  perte  des  Antriclnens  lut  de  vingt  mille 
hommes.  Les  Prussiens  perdirent  treize  m^e 
liommes  de  leur  meilleure  inlànterie.  Les  vain- 
queurs recouvrorenl  toute  la  Saxe  , excepté 
Dfesde  ; et  Fi;éé^ic  fut  en’  état  de  délivrer  le 


(i)  Le  roi  de  Prusse  a fait  de  la  bataille  dij  Torgau 
un  récit  très-coofus  , où  l'on  ne  reconnoit  point  son  ta- 
lent pour  les  descriptions.  Il  est  évident  qu’il  vouloit  ra- 
baisser le  mérite  de  Ziéthen  , à qui  la  victoire  fut  due. 
oy^  Warnery , ArcIienhoItJ!  et  Ileitinch. 
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Brantlèbourg , lu  Silésie  et  la  Poméranie , et  d’en- 
voyer au  prince  Ferdinand  un  secours  de’lmit 
mille  homqies.  LoudouJ^qniavoit  inyesliCosel, 
lut  l'orcc  de  se  retirera  Glalzples  Suédois  fu- 
, renl  repoussés  jusqu’à  Slralsund  , et  Icif  Russes 
roprireut  leurs  quartiers  d’hiver  eu  Pologne. 

, Lii  jierle  de  la  bataille  de  Torgau  ne  miisit 
point  à la  réputiition  de  Daim.  Frédéric  lui - 
même  reconnut  qu’il  ni^dcvoit  sa  f ietoire  qu’à 
la  blessure  que  ce  général  avoit  reçue.’MaWe- 
Tliérèse  , guidée  par  celle  magnanimité  qui  lui 
étoit  si  nalurélle , prodigua  au  Icld  - maréchal  do 
plus  grands  honneurs  qn’après  ses  succès  les 
plus  éclalants  ; qt  lorsqu’il  retaïu’na  à Vienne,  , 
elle  alla  en  pei-sonnc  à sa  renconti’Cj  à la  dis^* 
tance  de  deux  milles,  (i) 

Le  revers  que  les  armes  anlrichiennes  es- 
suyèrent à la  fin  de  la  ciÉnpagne  de  Saxe,  n& 
lut  compensé  par  aucun  succès  important  du 
^ôlé  de  la  Westphalie.  La  France,  malgré  le 
dérangement  de  ses  finances  , ’ avoit  mis  sur 
pied  cent  vingt  mille  hommesv  Le  corps  d’ar- 
mée principal  s’avança  vers  le  Haut-Rliin, 
sous  le  commandement  dumaiéchal  deBroglie. 
Lncbips  de  trente  mille  hoBOmes , aux  erdres 
du  comte  de  Saint-Germain  , devoit  agir  sur  le 
BiLs-Rhin,  Des  coAleslations  , qui  s’élevèrent 


(i)  lloiniich  , p.  5oT». 
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èiilrelea  deux  généraàx  fraac  iLs,  firent  tlifTércr  . 
le  coimnenceuieut  des  .opéralioiis.  'En  consér 
' qticnce , le  prinee  Feitüiiaml  de ürmvswick  eut. 
le  temps  <lc  tirer  d’Angleterre  des  renforts , (jni 
portèrent  son  année  à soixante -et- dix.  mille 
lioinmes.  Cepencîant , les  Français  étant  foujour» 

^ supérieurs  en  nombre,  ce  prince  fut  réduit  àsc  . 
tenir  siu’  la  défen.Vive.  AnmoLsde  inin,  le  maré- 
rlial  dd  Broigne.  entra  dans  le  landgraviat  de 
IleStic.  En  même  temps.,  l’armée  du  Bas-Rhin 
pénétra  dans  la  estphalie^  .et  fit  à Corbaeh  sa 
^nctiion  aVede  corps  d’armée  principal.  Al’ajv-' 
jn'oclie  de  l’ennemi',  le  prince  Ferdinand  se  re- 
,, plia- sur  Colben,  pour  couvrir  Cassel;  mais  il  . 
W|nitta  cette  position  , lorsque' le  maréchal  de 
Bi’oglie  eut,  pour  lui  couper  la  communication 
avec  l’évèchp  de  Paderborn  et  1^  VVestphalic  , 
détaché  le  chç^  alier  de  Muy  avec  ü cnte-cinq 
mille  hommes.  UeMuy  fut  défait,  avec  perte  de 
cinq  luHle  hommes, dans  un  combat  furieuxqui 
fut  livré  près  déWarbourg.  Mais,  le  meme  jour, 
le  iq^'échal  entra  dans  Cassel , et  se  disposa  à 
conquérir  le  Hanovre.  Il  s’empara  de  Gottingue , 
poussa  ses  détachements  vers  la  S:ixc , pour  ])rè- 
ter  la -main  à l’armée  des  cercles  , et  arrêta  la 
marche  du  renfort  que  le  roi  de  Pi  iisse  avoit 
lait  partir  de  la  Westphalie.  Cependant  tons  ses 
• clfoils  ne  purent  l’emporter  sur  ceux  du  prince 
, l'erdinand , qui  se  maintint  sur  les  frontièies  du 
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IliiiioNTr,  et  qui  même  Gt  luic  diversion 
Bas  - B hii  1 . Le  grince*  lié féd  i^Bi  e de  Di  Ohswick , 

H à la  télé  de  quinze  mille  hommes  ira vçrsa  la 
estplialie,  se  reiiPorça  d’une  partie  des  ganiî-'^ 
sous  de  Munster  el  de  Lippstadt , passa  le  Rh'ui , 
ju  il  Llèves  el  Rureiuonde,  et  mit  le  siège  de-  Le  lo  •ci. 
vaut  "NVesel-'En  eonséquence,  le  maréclial  do 
Broglie  tiélaelia  le  maï  qnis  de  Cas! ries  avec  vingt 
mille  liomuies.  Caslrics^assa  le  Rliiu  , tira  d^x 
mille  Imumies  de  Cologne  el  des  Pays-Bas,  s’a- 
vança’jusqu’îT-RliIuberg , et  occupa  la  foi  le  po- 
sition de  Closter  - Camp;  U fut  allacpié  par  le 
piiiice  liérédilaire , qu’il  repoussa  avec  perte  de 
flei*e  cqjits  hoiries  , et  qu’il  contraignit  à re- 
passer le  Rhin  et  à lever  le  siège  de  Wcsel.  Le 
maréehal  de  Broglie , qui  avoit  pris  poste  à Eiin- 
^ bepk , évita  avec  soii^  d’engager  une  ^ction.  A 
la  Gn  de  la  campagne , il  distribua  ses  troupes  en 
tjuartiers  d’hiver  dans  la  Hesse.  Lejnince  Ferr 
dinand,  après  avoir  fait  une  vaine  ferrtative  pour 
rtqnendre  Gottingue,  (i)  établit  son  quartier-  ^ ^ 
général  à Paderbom , et  le.  prince  héréditaire  ' 
occupa  l’évêché  de  Munsjler. 

George  U venoit  do  terminer  son  règne  heu- 
reux et  long.  Ce  prince,  qui  mourut  subilemtiit 


(i)  (Euvres  posthumes , tom.  IV , ch.  la  — Archen-  . 
kolu.  *—  Operations-de  l’arme’e  des  alliés  , commandée  ~ 
par  le  prince  Ferdinand. 
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— le  a5  octobre,  eut  pogr  successeur. George  llf , 

sou  petit-lils,  qui  éloil  dans  la  tleur  de  l’àge, 
et  qui  , tant  sous  Je  rapport  de  la  politkpic 
que  sous  celuidu  cai’actère,  dilléroit  iuliniment 
de  son  aieul.  Né  'en  Angleten  e , il  se  liiisoit 
'•  gloire  d’ètre  Anglais,  et  il  n’avoil  point,  ausu- 
)cl  des.aflaires  du  deliors,  ces  pnqugés  qui 
avoient  souvent  Çngagc  ses  deux  prédécesijturs 
/l:jns  le  labyrinllfc  (le  la polilicpu-  allemande,  et 
(jui  l’avoient  emporté  suç  ks  inlérèts  de  la 
Ürandc-Bretagne.  Elevé  loin  descîmqw,  ilétoit 
pacilique  par  habitude  aussi  bien  (pie  j>ar  jn  in- 
cipe.  Les  o|)inious  qu’il  icnoit  de  sop  pèrvle  con- 
lirinoient  clans  ses  sentiments,  (jm  s’aec(|j-doient 
parlaitement  aussi  avec  l’opiniciii  qui  dominoil 
en  Angleleftfe  èson  avcnenieiil.  L’aversion  na- 
tionale pjour  les  guerres  entreprises  sur  le  con- 
tinent , s’étoit  ranimée.  Ou  voyoil , prescpie  gé-| 
néralement,  avec  peine,  (|ue  les  iiilérèls  de  la 
Grande  - Bretagne  et  de  la  maison  d Auli  ielie 
, lussent  séparés , et  l’on  se  récrioil  conü’c  la  con- 
tinuation des  hostilités,  qui,  disoit-on,  n’a'^oit 
pour  objet  que  l’agrandissement  de  la  maiso»  de 
Brandebourg  , et  l’avantage  d’im  prince  ejui , 
bien  qu’il  fût  le  chef  uominai  du  coi  ps  év^angé- 
llque  ou  ju’Otestant  d’Allemagne  , montroit,  par 
t,sa  conduite  et  scs  écrits,  des  sentiments  con- 
* traires  à toute  ridigion.  Cependant,  George  m, 
dans  le  premier  discours  (]u’il  adi’cssa  à son  pur- 
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lement , exprima  la  réÿolulion  de  pousser  avec 

■vigueur  les  opérations  iniliUiires,  et  de'soutenir 
ses  alliés,  coi{imc  ruiiiçjuetuoyçn  d’obtenir yne 
j)aix  lionorabU;  et  sûre.  Mais  les  sentiments  pa- 
ciDqucsdu  nouveau  souverain , et  la  conHancc 
qu’il  avoil  dans  le  conite  de  Bute,  dont  on  con- 
iioisspit  l’éloigrieinent  pour  les  alliances  avec 
les  puissances  'du  continentAraniméifent  Jes-es-' 
pérauces  diipjfrti  couti-airc^  1:^  guerrp.  (i)‘Le 
comte  avîjtit  été  nommé  grand-maître  de  la 
garderobe  ,*'eut,  en  vertu  de  son  office,  entrée 
au  confeeil  privé.  Quoiqu’il  ne  fût  point  ministre 
en  litre  , il  fut  considéré  comme  le  canal  des 
^'âcQs;  et  l&  PilLt/qui  av dit  dédaigné  de  flatter 
un  parti , demeura  sans  autre  appui  que  celui 
que  lui  prètoient  et  sa  iiljlâ^Jtfcqiii  iii  i et. ses 
-rmccw. 

L impératrice  - reine  gtptavyytüsfaction  la 
révolution  qui  s’étoit' iaitdWns  le  cabinet' bri- 
tannique et  dan^  les  sentiments  de  la' nation.  A 
celte  époque  , tés  espérances  de  Marie-Thérèse 
^oient  soutenues  par  la  situation  de  la  conr 
\i’Espagne.  Charles  111,'qui  étoit  moins  pacifique 
que  son  pèi'e,  et  qui  se  sopvenoit d’avoir,  lors- 
qu’il étoit  roi  de  Naples , été  forcé  de  signer  un 
acte  de  neutralité,  désiroil  d’entretenir  searela- 

; 

à 

(i)  Adolphus , Ilisiory  of  the  reign  of  George  the 
third , vol,  I , ch.  1. 
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— lions  avec  la  France.  La  conduite  de  riinpci-a-^ 

Ch.  CXV.  tj-ice-ircine  i qui  n’insistoit  point  sur  scs  droits 
au  sujet  de  Parme , etqui  avoit  acquiescé  à l’or- 
dre de  succession  que  Charles  avoit  établi  pour 
scs  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  le  l’aLsoient 
■ aussi  pencher  en  liweur  de  la  maison  d’Autri- 
j • 7 che.  Le  mariage  de  sa  nicœ , l’infante  Elisabetlî- 
Maiic , ju  incesse  de  Parme , qui  épousa  l’archiduc 
Joseph,  confirnvi  ces  dispositiomj.et  les  cours 
de^  jdnne,  de  Versailles  et  de  ^fad^'id , ainsi  fer- 
mement unies  par  les- liens  du  sang,  concertè- 
rent les  arrangements  , -qui  sé  terminèrent  par 
» ■ nn  paete  de  famille  entre  là  France  et  l’Espagne , 
et  quidounèrenl  à la  maison  d’Autriche  un  nou- 
vel et  puissant ^lié.  * * ■ 
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CHAPIJRE  CXVI. 


1761. 

' « 

Pt  AN  de  càmpagne  pour  l'année  ty6i.  — Opposi- 
tion de  sentiments  et  de  vues  à la  cour  de  Sairit- 
yélershourg.  — Opérations  militaires  dans  la 
Silésie.  ■ — Prise  de  Schweidnitz,  — Reddition  de 
Colberg.  — Opéra,tions  militaires  en  Saxe.  — 
Désespoir  du  tvi  de  Prusse.  ~ Campagne  de 
. tPeslphalie.  — Retraite  de  M.  Pitt,  et  change- 
ment opéré  dans  le  ministère  britannique. 


IN^akie-Thèrése  qui , duraniriiiver,avoitor- 
dotmé  les  plus  grands  préparatifs  de  guerre  , se  ‘ 
flatta  de  nouveau , à l’ouvertui  e de  la  campagne , ' ■ 

de  çji  venir  à écraser  son  ennemi.  Le  piâncipal 
effoif  de  SOS  armes  fut  dii’igé  contre  la  Silésie.  Le 
commandement  suprême  desü’oupesdeshnéesà 
agü’dans  cette  province,  avoit  été  remis  à Lon- 
don , à qui  le  feld-mai  échal  Bouttourlin,  succès-  **• 
sèurde  SoltikofF,  devoitse  réunir  avec  lestroupes 
russes.  Il  avoit  été  arrêté  qu’une  escadre  de  vais- 
seaux russes  et  suédois  débarqueroit,  pour  fiiio 
le  siège  de  Colberg  ^ un  corps  de  troupes , com- 
mandé i>ar  le  comte  de.  Româiizolf.  .\prcs  .s’elir. 
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rendu  inaîUe  de  Iti  placée  , ce  corps  devoit 
s’avancer  dans  la  'Poméranie  , et  donner  la 
main  au  feld-niarcclial  Daun  , qui  devoit  en 
faire  autant  à l’égard  de  I^oudon.  Les  Français 
'«avuient  fait' éc  houer  une  tentative  du  prince 
Ferdinand,  qui  avoit  voulu  roin])rc  la  chaîne  de 
leurs  cpiai-tiers,  et  les  chasser  du  pays  de  Hesse- 
Cassel  ; et  ils  "se  disposoieut  à coopérer  avec  les 
troujies  de  la  inaison  d’Autriche,  du  coté  de  la 
îsaxe.  De  toutes  parts  envelo|)pé  par  cette  ligue 
lassante , le  roi  de  Prusse  se  chargea  pereon- 
nellenient  clc  la  défense  de  la  Silésie.  Lc  prince 
Henrirftit  opposé  au  feld • maréchal  Daun;  et' le 
]U’ince  Eugétie  de  \\  irteml.)erg  devoit , avec  uix 
petit  nombre  de  troupes,  se  tenir  dans  un  camp 
retranché,  pour  couvrir  Colberg. 

La  campagne  de  1 761  offrit  un  singulic'r  chan- 
gement clans  la  conduite  des  généraux.  Contenu 
)>ar  la  foule  de  scs  ennemis,  épuisé  par  les  vic- 
toiresmème  cju’il  avoit  remportées,  l’actifii  l’en- 
treprenant F'rédéricll  partit  avoir  cha«Jîé  son 
extrême  hardiesse  contre  la  circonspection  de 
Daun se  tint  entièrement  sur  la  défensive. 
•**  Loutiân  lui-même , qui  s’étoit  signalé  par  une 
intrépidité  voisine  de  Ja  témérité  , réprima  son 
Inuneur  entieprenante.  D’ailleurs  , il  fut  gêné 
parles  instructions  du  conseil  de  giifirç,  et  tra- 
x*ci-sé  par  les  intrigues  de  ses  nombreux  enne- 
mis, et  ilcrdignitde  ilétiir  Icsiauriers  qu’il  avôit 
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xnieiHis  dans  les  campagnes  précédentes*  mais , 
par-dessns  tout,  il  fut  contiarié  parla  lenteur 
et  la  conduite  capricieHse  des  Russes.’L^nnpé- 
rhtrice  Elisal)clli  s’avançoit  vers  la  tombe.  Son 
faVori  étoit  dév^oué  à la  France  ; mais  quelqnes- 
nnsde  ses  ministres  principaux  penchoient  vers 
l’Angleterre  *6u  craignoient  de  déplaire  tàd’Jié- 
ritier  jn  ésprnptif  du  trône , au  grand-ducPierre^ 
dont  l’admiration  pour  Frédéric  alloit  jo^c^u'à 
l’enthousiasme  , et  qui  commmiiquoit  à o^rince 
les  filans  de  campagne  qu’on  avoit  ari  ètés  dai^ 
les  conseils  des  alliés.  Bouttomliri , qui  étoit  at- 
taché ail  parti  prussien , t outrarioit  donc  ou.rie 
sontenoit  que  foibleinent  les  mesures  projiosées 
par  X4>udon  ; et  les  officiers  russes  disoient  hau- 
tcn«jl^  qu’ils  ne  dévoient  point  attaquef  le  roi 
de  Prusse,  mais  seulement  se.  défendre,”  s’ils 
étoicnt  attaqués,  (i) 

« Loudôn  pa|^  la  première  partie  de  la  campa- 
gne à faire  de  <i^ns  efl’orts  poul-  s’cmpso^  de 
iNeissè)  ou  de  quelque  autre  place  goj^jM^u- 
tcnir  sa  ligne  d’opérations.  Bouttourlin  ayant,  à 
la  fin  , passé  l’Oder  près  de  Closter-l4(|jl^s , lit , 
entre  Jawer  et  Strlgau , .sa  jonction  av(  lèl^Au- 
trichiens.  L’armée  des  alliés  se  trouva  l'orte  alors 
de  cent  trente  mille  hommes.  Comme  toute  l’ar- 
mée du  roi  de  Prusse  ne  se  montoit  pas.à  plus 
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(i)  Warnery. 
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(IcMÎnîjuaiilenilllc,  FmU'iicprilàBanzelvv'îtîf, 
prés  aIc  Sc  lnvculiiitz,  oit  il  avoitf'scs  tiiajÿVuis  , . 
une  position,  à la  l'oicc  U4lnrelle  de  Ja^uelle  il 
ajtjiita  tout  ce  que  l’art  put  lui  suggcrct'.  BINc 
**•  étoit  protégée  par  des  collines  , des  rivièr^  et  ^ 
des  marais,  et  défendue  jiar  un  grand  nombre  i 
de  petrancbcmeiirs,  partie  li  nies  palissades  dont 
les  rangs  se  orolsuieut , par  plus  de  tJUatre  cent 
cint|uanle  pit'ces  de  canon,  cl  enfin  par  environ 
deilx  cents  mines.  London  ne  put  délerminev 
Bouttourlin  à forcer  un  pareil  poste , et  les  deux 
armées  demeurèrent  dans  Fiuaellou,  Le  lo sep- 
tembre, les  AutFichiens  ne  pouvant 'plus  Ibur- 
nir  des  vivres  aux  Russes  , Botlourlin  laissa 
vingt  niilk,‘  honnnes  a Tscbernisehelf,cl  se  relira 
vers  la  Pologne.  La  dcslruclion  des  magasins 
de  Kubltn,  par  le  général  Plalen  , liàfa  celte  re- 
traite. 

Ainsi  abandonné,  Loudon  se  l’eplia  suv  le* 
montagnes.  IVofondérjicnt  affecte  des  contrarié- 
tés qu’il  avoit  éprouvées,  il  fut  attaqué  d’une 
maladie  à laquelle  il  étoit  sujet,  (i)  Cependant 
son  activité  ne  se  ralentit  point.  Le  manque  de 
vhneà  ayant  forcé  le  roi  de  Prusse  à s’éloigner 
, de  INeissc , Loudon  saisit  colle  occasion  pour  at- 
. ' laquer  Schweidnilz , qu’à  l’aide  de  cinq  cents 

prisonniers  autrichiens , qui  étoient  dans  la 


(i)  Une  colicjue. 


% 


Digitized  by  Google 


**■  • ^ 

J . : 'MÀniE-'i'HiiiisÉ!,  3ai 

^l^kce,  il.#&îporta  d’a^aut.  (i)  Cettej,perte  dé- 
rangé ^oas  les  plans  de  Frédéric  , qui,- pour  *-•*-. 
f couvrir  NeLsse , Brieg  et  Breslaw,  se  replia  sur 
‘ >'  SlrcLlen.  lA)udon  put  alors  prendre  ses  quai^ 

. tiers  d’hiver  dans  la  Silésie.  Les  Russes  accu-* 
pèrent  le'comté  de  Glatz. 

Dans  la  Poméranie , le  prince  de  Wirlemberg 
défendit,  avec  beaucoup  de  résoliilion , le  camp  - ’ 
où  il  s’étoil  retranché  ; mais  ne  pouvant  prendi'e 
l’olfensive  contre  des  ennemis  qui  avoient  sur 
lui  l’avantage  du  nombre  -,  il  abandonna  Col-  w 

berg  à son  sort.  Cette  place  se  rendit  au  comte  ^ , 

de  lloinanzoff,  aprè^avoir  fait  la  résistance  la  * 
plus"  opiniâtre. 

Dans  la  Sajte.,  lé  feld-maréclul  Daun  se  Borna 
à tenirie  prince  Henri  en  échec , et  à favorUer 
les  mouvements  qui  se  faLsoient  dans  la  §ilésie. 

Mais  après  la  prise  de  SchAveidnitz , il  lii*a  de 
l’année  de  Loudon  vingt- quatre  mill^ommes, 
et  tenta  de  déloger  l’ennenji  ÿ sans  j^^lliper  une 
action;générale.  Le  prince  maintint  sà^pbsition; 
et  Daun,  persuadé  que  l’état  déi^spéré  des'af-  • . 

fiiires  du  roi  de  Prusse  l’empêcherC^'  de  soute-  " 

nir  une  autre  campagne , se  contenüi  d’occuper  ^ 

Dresde  et  les  environs;  Vers  la  fin  de  l’année  , * 

• * . 

(i)  Loudon’s  JLfibensgeschichie , p.  190,  — Œuvres 
poslliunics , tom.  IV , p.  a36.  Beinrich , vol.  Vllî , 
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— il  mit  ses  troupes  en  quartiers  d’iiiver  , et  re- 
çu. CXVI.  lourua  à Vienne.  ^ . 

Ainsi,  sans  que  son  armée  eûtlivVé  une  seqle  * 
bataille  , les  aOàii'es  de  l’impéralricc-reine  se* 
ü’ou  vèrent  dans  une  situation  plus  heui-eusc  qu’à 
toute  autre  époque  de  la  guerre.  L’accablement 
de  Fréiléric  lut  proportionné  aûx  grandes  espé- 
..  rances  que  conçut  Marie-Thérèse.  Ce  prince  se 
rendit  à Breslaw , pour  faire  achever  les  retran- 
cheipents  d’un  camp  qui  avoit  été  çonnnencé 
• , pendant-  la  dernière  campagne.  H se  déroba  à 

toute'  sopiété,  'pour  se  livrer  à sa  douleur,  et 
parut  déterminé  à finir  ses  jours  avec  gloire  , 
sous  les  murs  de  la  capitale  de  la  Silésie.  Lé  dé- 
courageuaent  du  nionai;que  se  connnuniqua  à 
son  arQiée.;  ét  même  le  |>eu'de  vétérans  qui  lui 
restoient,  et  qu’il  avoit  si  souvent  conduits  à la 
victoire,  déclarèrent  qu’ils  {loseroient  les  armes 
s’ils  étoient  attaqués,  (i) 

Ce  fut  seulement  du  côté  de  la  Wesiphalie 
que  le  succès  né  couronna  point  les  armes  des 
alliés.  Lc^pi'ince  t’erdinand , avec  une  habileté 
égale  à celte  du  grand  Frédéric , lit  échouer  tous 
leseliorts  des  Français,  et  Icseinpèchad’établir, 

• • çojuine  ils  SC  l’étoient  proposé,  leur  communi- 

cation avec  les  Impériaux-;  et,à'lalin  delacam- 
pagne , il  les  tint  conlinés  dans  le  pays  qu’il.s 


i (0  Warnery  , p.  492. 
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occupolent  au  coiiimencetnent  de  l’année,  (ij  ' — 

La  cause  de  la  maison  d’Autriche  étoit  trioin-  CXVi, 
pliante  dans  presque  toutes  les  cours  de  l’Eu- 
rope.  Celle  ùe  Versailles  avoit  mûri  scs  projets  ; 
et  l’Espagne,  qui  avoit  temporisé  jusqu’à  ce  que 
les  galions  fussent  entrés  dans  ses  ports  , leva 
le  masque , avoua  la  conclusion  du  pacte  de  fa- 
mille qui  iinissoit  les  branches  diverses  de  la 
maison  de  Bourbon , et  se  disposa  à coopérer 
avec  là  France  et  l’Autriche. 

Les  changements  qui  s’étoient  faits  dans  le 
cabinet  britannique  favorisôicnt  les  vues  ’ des 
cours  de  Versailles  et  de  Madrid.  A la  retraite 
du  comte  de  Holderness,  le  département  des  af- 

, , . Le  5 Mars, 

laircs  étrangères  pour  le  nord , avoit  été  conhé 

au  lord  Bute  , qui  prit  iln  ascendant  marque. 

Comme  il  ctaignoit  de  voir  s’étendre  le  fléau  de 

la  guerre , il  se  laissa  persuader  parjes  pi'otesta- 

tions  de  la  maison  de  Bourbon.  Les  rejirésenta- 

lions  de  M.  Pitt  ayant  été  vaincs , ce  grand  , 

mais  impérieux  ministre  , ne  voulut  point  sou-  * 

tenir  des  mesures  auxquelles  il  étoit  contraire  , 

et  il  se  retira  rempli  d’indignation.  Sa  retraite- 

fut  suivie  de  celle  du  lord  Temple.  Le  comte 

d’Egremont  fut  riomnié  secrétaire  d’état , et  le- 


(i)  Œuvres  poslhumes  , tom.  IV,  ch.  i4- — Archen- 
holtz  , p.  299.  — Opérations  de  l’armée  des  alliés  , 
commandée  par  le  prince  Ferdinand. 
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duc  de  Bedford  , garde  du  petit  sceau.  Le  duc 
de  Ne^YcasUe  demeura  le  seul  en  place , du  parti 
puissant  qui  avoit  tenu  la  couronne  dans  sa  dé- 
pendance , et  qui  avoit  fait  résoudre  la  guerre  ; 

mais  il  ne  put  se  concilier  la  confiance  du  nou- 
' . * 
ve^  souverain.  « 

La  Grande-Bretagne  ayant  été  foixée  de  com- 
mencer lesliostilitéscontre  l’Espagne  ,1e  cabdnet 
britanniqne  fit  les  plus  gi’ands  efforts  pour  pous- 
seçavecvigueurJes  opérations  militaires:  Cepen- 
dant il  n’étoit  pas  di&pusé  à continuer cellesqui  se 
Taisoient  sut  le  cçnlinent  de  l’Europe.  Le  temps 
que  devoit  durer  le  traité  de  subside  qui  avoit 
été  conclu  avec  le  roi  de  Prusse , étant  expiré , 
on  différa  de  prendre  ale  nouveaivx  engage- 
. inents  ; on  pressa  ce  prince  d’adresser  à là  cour 
de'Vienne  des  propositions  de  pajx  ; et  en  con- 
séquence il  y eut  du  reüoidisseiiient  entre  les 
deux  puissances,  (i)  . ■ 


(r)  Adolphus , Uistory-  of  George  III , vol.  /,  p.  g. 
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CHAPITRE  CXVII. 

■lyGz. 

Mort  d’ Élisabeth , impè^rice  de  Russie , elavé- 
• nement  de  Pierre.  III.  — Ce  prince  tourne , en 
faveur  du  roi  de  Prusse , ses  armes  contrç  T Au- 
' triche.  — Campagne  'de  Silésie.  — Révolution  de 
Russie , et  avènement  de  Catherine  II.  — Rap- 
pel des  troupes  russes.  — Siège  et  reddition  de 
Schweidnitz.  — Opérations  militaires  dans  la 
Saxe..- — Bataille  de  Freyberg.,  — Mouvements 
du  feld  - maréchal  Daun  et  du  roi  de  Prusse.  — 
Armistice.  — Opérations  militaires  des  Fran- 
çais. — Revers  des  Espagnols.  — Paix  conclue 
entre  la  France  , I Espagne  et  V Angleterre.  ■— 

— Paix  de  Hubertsbourg  entre  l’Autriche  et  la 
Prusse. 

Tout  sembloit  annoncer  la  mine  prochaine  de  q,  cxvu 
la  monarcliic  jM-ussienne , ( a ) lorsque  tout  à coup 

— • 

(i)  Frédéric  H dit  qu’à  la  fin  de  la  campagne  de  1761, 
l’armée  qu’il 'commandoit  en  personne  ne  se  montoit 
qu’à  trente' mille  hommes  , que  celle  qui  étoit  sous  le 
commandement  du  prince  Henri  n’étoit  guère  plus 
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elle  se  vit  soustraite  au  péril  imminent  qui  la  me- 
naçoit.  Élisabeth,  impératrice  de  Russie,  qui 
'mourut  le  5 janvier  1762,  eut  pour  successeur 
au  trône  Piçrre  III , son.neveu , qui , dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  avoit  visité  la  cour  de  Berlin. 
Ce  j)rince  avoit  été  ravû  d’admiration  à la  vue 
de  l’armée  prussienne , et  avoit  conçu  pour  Ï5|ré- 
déric  II  une  estime  que  tran.sfbnnèrcnt  pre.^tfe 
en  tidoration  lesJigloftux  succès , la  constance 
inébranlable , et  les  antres  qualités  héroïques  de 
Ce  gi'and  souverain  .(1  ) En  conséquence,Pierre  III 
eut  à peipe  réçu  le  semjent  de  fidélité  de  ses 
sujets,  qu’il  fit  passer  à ses  troupeS' l’ordre  de 
ne  plus^ommettre  d’hostilités  contre  le  roi  de 
Prusse.  Peu  de tempsaprès,  il  envoya  Goudowitz 
conclure  une  alliance  avec  ce  prince.  Il  alla  mê- 
me jusqu’à  solliciter  un  grade  dans  l’armée  .prus- 
sienne; et  il  parut  plus  vain  du  litre  de  lieute- 
nant-général au  sei’vice  de  Frédéric , que  de  ce- 
lui d’autocrate  de  toutes  les  Russies.  Le  change- 


forte  , que  les  troupes  qui  avoient  servi  en  Pome'ranie 
contre  les  Russes  , étoient  ruinées',  que  la  plupart  de 
ses  provinces  étoient  envahies  ou  ravagées  , qu’on  ne 
savoit  plus  d’où  tirer  les  re'crues  , où  prendre  les  cite— 
vaux  et  les  Fournitures  , où  trouver  les  subsistanefes , ni 
comnientfaire  arriver  en  sûreté  les  munitions  de  guerre 
à l’arnice.  (Euvres  posthumes  , tom.  IV  , p.  373. 

(i)*/  oreï  Mes  Voyages  en  Russie , vol.  lîl. 
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nient  de  système,  qui  se  Ut  à la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  en  occiisionna  un  semblable  à la- 
cour  de  Stockholm  ; une  suspension  d’armes  fut 
conclue  entre  la  Prusse  et  la  Suède;  et  Marie- 
Thérèse  pertilt  un  autre  allié.  La  joie  qu’une  ré-  ^ 
volution  si  heureuse  inspira  à Frédéric.ful  égale 
à l’accablement  où  l’avoient  jeté  ses  revers.’ll 
sortit  de  sa  retraite,  se  montra  à ses  troupes,  et 
reprit  scs  amusements  favoris  et  sa  manière  de 
.vivre  accoutumée,  (i) 

Le^ succès  que  ses  armes  avoient  obtenus  dans 

la  demièrjE  campagne  avojent  porté  l’impératrice- 

rcine  à rejeter,  avec  hauteur,  l’offre  que  l’An- 
gleterre lui  avoit  faite  de  sa  médiation.  Par  un 
principe  d’économie  mat  entendue,  Marie-Thé- 
rèse avoit  licencié  vingt  mille  hommes  ; et  ses 
forces  avoient  été  encore  diminuées  jiar  une 
^ire  qui  força  d’éloigner  un  giand  nombre  de 
soldats.  Daun  prit,  au  mois  de  mai,  le  comman- 
dement de  l’arniée  de  Silésie  ; mais  il  ne  put  era-* 
jiècher  lé  roi  |le  Prusse  de  faire  venir  Jusque 
dans  les  environs  de  Breslaw,  des  troupes  d^la 
Poniéranic  et  du  Mecklenbourg.  Le  décourage- 
ment où  la  défection  de  la  Russie  avoit  mis  les 
Autrichiens  .s’accrut  à la  nouvelle  qu’il  avoit 
été  conclu  un  traité  d’alliance  offensive  entre 

celte  jiuîssance  et  la  Prusse,  et  queTcbcmischeff, 

* f * — 

(0  Warnery , p.  493.  . 
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~ - ■ qnrs’étoil  relir?  en  Pologne , 'èloit  retourné  sur . 

Ch.  cx\  11-  paset  s’étoit  réuni  aux  ti-oupes  prussiennes , 

qui,  par  cette  jonction,  lurent'  égales,  siuon 
supcriqiires  en  nombre  à i^lles  de  l’ennemi. 

, Duraift  tout  riiiver,‘on  avoit  travaillé  à ré- 

Tl  * 

parer  et  à étendre  les  foiliiications  de  Schweid- 
nite  ; ét  l’on  avôit  tiré  dans  les  montagnes,  nm* 
ligne  de  postes  fortifies  pour  c^retcnir  la  corn^ 
inunication  avec  œtle  pla<^,,  qui  etoit  bien  mu- 
nie de  tout  ce  qu’il  falloit  pour  soutenir  lui  siège. 
Elle  avcùt  uncgiU'uÛMn  de  douze  piille  lioimnes  j 
commandée  par  \e  maréchal  Guasco,'queseconr 
dojl  Gribauval,  l’un  des  premiers  officiers  du  gé- 
nie qu’il  y tùt  de  son  temps. 

DaunétoittlescendudaiisIaplaineavecsoLvau- 
te  niille  houimes , et  avoit  assis  son  Camp  à six 
milles  de  Schweidnitz.  JC^  roi  de  Prusse , qui  n|a- 
voi't  pas  encore  fait  sa  jonction  avec  les  Russes^, 
liAt  ses  troupes  dans  leui's  cantomiements,  sur 
les  bords  de  la  Lobe.  ■Cependant  il  envoya  verâ 
les  confins  de  la  Haute-Silésie , uii  coips  de  U'oii^ 
■pes  considérable-,  ce  qui  obligea  le  feld-maréchal 
à faire  un  détachement  pour  cquvfk  la  Mora- 
vie. Le  1*'.  juillet,  Tchemischeff  passa  l’Oder, 
et  l’armée  pnissienne  s’ébraida.  Daun , menacé 
sur  ses  flancs , et  craignant  popr  ses  magasins 
de  la  Bolide,  se  replia. successivem'eot  sur 
Bœgcndorf  et  Dilmansdorfj-mais  quoiqu’une 
troupe,  dé  Cosaques  eût  poussé  jusqu’aux  portes 


Digilized  by  Google 


MA  IHE-TiÎRÜ.'»!!.  3^0 

t • -«  ^ ^ 

de  Prague , il  entretint  sa  communication  avec 
Schweidnitz , et  en  t’enfui  ie  siégc  inipratfcable'.’- 
En  cette  conjoncture  critifjiie , il  se  fit  en  Russie 
une  révolution  qui  parut  devoir  donner*^  nou- 
veau la  supériorité  aux  armes  àntrichiaiine^, 

PiciTC  III  ayant  mécontenté,  par  des  innova- 
tions  ou  des  réformes  faites  à contre  temps,  l’ar- 
mée, la  noblesse  et  le  clergé  de  sou<empire,  il 
se  trama  contre  lui  une  cttospiralion , à la  tête  de 
laquelle  se  mit  l’impératrfce , son  épouse , dont  il 
s’étoit  aliéné  l’affection  par  sa  bizarrerie  et  scs 
brutalités.  On  l’avertit  plusieurs  fois  de  ce  qui 
se-passoit;  mais  il  né  voulut  rien  croire.  11  re- 
fusa même  de  prêter  l’oreille  aux  avis  que  lé.roi 
de  Prusse  lyi  fit-donner,  et  il  demeura  clans  la 
sécurité  jusqu’à  la  révolte  qui  lui  çoùta  la  cou- 
ronné et  la  vie.  (i) 

Catherine  II,  que  cette  révolution  plaça  sur 
le  trône  de  Russie , étoit  fille  de  Christian-Au- 
guste' d’Anlialt-  Zerbst , petit  prince  d’Allema- 
gne au  service  de  la  Prusse , et  étoit  née  en  175g, 
à Stettiii,  ville  dont  son  père  étoit  gouverneur. 
Cette  princesse  , à son  avènement , publia  un 
manifeste  peu  lequel  elle  déclara  Frédéric  en- 
nemi du  nom  russe , et  ordonna’  à Tchemis- 
cbeff  de  rentrer  en  Pologne,  et  aux  troupes  qui 


Ch  c.tvii. 


i;6a. 


(i)  V<^'ez  Mes  Voyages  Pologne,  en  Russie,  élc. 
vol.  III , ch.  I. 


- * 


Digilizhd  by  Cooglc 


Ch.  C,\VII. 
17C1. 

m 


9 


53o  îfABiK-TnÉRisE; 

éloicutflariHla  Pôîiléranic  desesaisirclclaPnisse. 
Celte’ iiüuvHIc  fut  na  coupole  foudre  pour  Fré- 
déric,qui  cependant  jie.  s’opposa  pùint  au  dé- 
])aât  Ueï'fVIicniischon’;  il  lui  demanda  seule- 
iiiï^it  de  le  dltH-tjer  de  trois  jours,  Daim  n’éloit 
pas  instruis*  de  la  révolution  qui  s’étoit  faite  en 
Russie;  et  le  coi  de  Prusse,  profitant  de  cette 
ignorance , attaqua  les  deux  ])osles’  retranchés 
de  Bnrkersdt^f  et  d’jDElunstlorf.  Il  en  délogeales 
Autrichiens  qui  étoient  au  noaiibrede  huit  nulle 
et  couverts  j>ar  des  lignes  que  défendqieiit  la 
nature  et  l’art.  Daim  sc  retira  jusi^u’à  Tannhau- 
»cn  ; cl  les  Russes  qui,par  lcurprcscncc,avoicnt 
conmhiié  à l’cchcc  qu’il  venoit  de  recevoir,  .se 
miient  en  marche  pour  sc-i-endrc  en  Pologne. 
Schweidnitz  .fut  investi  sur-  le  - champ!  Cette 
place  que  Dîum  tenta  vainement  de  secourir  , 
caj)itulaaprèsunedéfcnsodesoLxante-ncufjouis. 
Ciuasco  et  scs  ofiieiers  ayant  été  présentés  à Fré- 
déric, ce  prince  leur  dit:  «Vous  avez  ^oiiné 
» nu  bel  exemple  a suivre  à ceux  qui  auront  à 
y>  défendre  des  places  ; votre  résistance  me  coûlo 
» plus  de  huit  mille  hoirunes.  » (1) 

Ainsi  finit  la  camjiagne  de  Silésie,  province 
qui  fut  à jamais  perdue  pour  la  maison  d’Autiâ- 
che.  1^  roiile  P^jisse  etie  feld- maréchal  Daim 
se  portèrent  ensüite  en  Saxe.  Le  prince  Henry 


(0  llibloiie  Ju  lU-giic  lie  Marie-Thérèse,  ann.  lyGa. 


Digitized  by  Google 


MAnir,-THi';iu’;sK.  55i 

y avoit  déjà  coupé  la  communication  entre  les  - — 
Inipcriaux  et  les  Autrichiens  commandés  par  * 
Serbelloni.  Ce  général  ayant  été  rappelé , Had- 
dick,  qui  lui  succéda,  rétablit  cette  communi- 
cation , et  força  le  prince  de  Prusse  à repasser  la 
Mulde.  Après  avoir  reçu  des  renforts  considéra- 
bles, Henri  attaqua  les  Impériaux  à Freyberg, 
força  leurs  retranchements,  et  les  défit  avec 
perte  de  trois  mille ^lommes,  tuéfet  blessés, de 
quatre  mille  faits  prisonniers , de  plusieurs  dl-a- 
peaux  et  de  vingt -huit  canôns.  Un  corps  de 
troupes  prussiennes,  qui  fut  détaché  contre  la  » 
Bohème , réduisit  en  cendres  la  ville  d’Égra,  dé- 
tmisit  les  magasins  qu’on  avoit  faits  à Saafe , et 
s’avança  jusque  sous  les  murs  de  Prague.  Un  * 
autre  corps  traveiaa  la  Saxe^  pénétra  jusqu’au 
cœur  de  l’Allemagne , leva  des  contributions  de 
toutes  parts , jeta  l’épouvante  à Ratisbonne  où 
la  diièle^toit  en  séance,  et  contraignit  N urem-> 
berj^^èt  plusieurs  autres  villes  et  états  à signer 
un  acte  de  neut^lité:  Daun  ne  pouvant  anjêter 
ce  toirent , coiu'lut , pour  la  diirée  de  l’hiver , 
un  armistice  qui  comprit  la  Saxe  et  la  Silésie , ^ 

et  les  deux  armées  se  retirèrent  dans  leurs  quai-  Le  a4  No», 
tiers.  • 

Les  alliés  de  l’Autriche  ^ furent  -pas  plus 
heureux.  Du  côté  de  la  VVestjihalie , les  Français 
éprouvèrent  une  suite  de  revers;  et  à la  fin  de 
la  campagne , ils  ne  conservèrent  plus  dans  la 
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Hesse,  d’autre  place  que  Zjegenhaj'n , que' les 
alliés  étoient  sur  le  point  d’investir,  lorsque 
la  signature  des  préliminaires  de  paix  mit  lin 
aux  hostilités,  (i  ) 

La  coopération  de  la  cour  de  Madrid  fut  peu 
avantageuse  à la  maison  d’Autriche;  et  l’inva- 
siorv  du  Portugal  n’eut  aucun  succès.  L’Espa- 
gne perdit  Cuba  et  Manille  ; sa  mai  ine  fut  consi- 
dérablement afloiblie  par  la  prise  de  douze  vais- 
seaux de  ligne  ; et  son  commerce  fut  ruiné  par 
les  armateurs  anglais. 

La  France  , malheureuse  sur  terre  et  sur 
mer , épuisée  d’iiommes  et  d’argent , à qui  les 
Anglais,  outre  les  pertes  qu’elle  avoit  déjà  fai- 
tes, venoient d’enlever  la  Martinique,  Sainte- 
Lucie.  , Tabago  et  la  Grenade  , et  qui  voyoit 
sodîi  commerce  anéanti  et  ses  vaisseaux  rete- 
nus dans  scs  ports , laFrauce  enfin  qui  ne  pou- 
voit  plus  compter  sur  les  secours  de  l’Espa- 
gne, fit  des  propositions  que  le  cabinet  britan- 
nique s’empressa  d’accepter.  L’AiigleteiTe  n’a- 
voit  plus  rien  à attendre  de  la  prolongation  des 
Iiostilités;  la  nation  étoit  fatiguée  de  victohesqui 
n’ajoutoient  rien  à sa  sûreté  ni  a son  agrandisse- 


(i)  Opérations  de  l’armée  des  alliés  , commandée 
par  le  prince  F erdi  nand.  — • Œuvres  posthtimes , tom . IV, 
ch.  i6.  — Archcnliolu , p.  55o.  — Annual  Regis t et 
far  176a. 
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ment  ; elle  duc  de  Newcastle , qui  avoit  conseillé 

fl  f Y V 

lu  guerre , s’étoit  retiré  et  avoit  été  remplacé  par 
le  lord  Bute.  Comihe  des  deux  cotés  on  désiroitla 
paix,  les  condition^  en  furent  réglées  sans  peine  ; 
et  le  5 novembre,  un  traité  entre  la  France,  la 
Grande-Bretagne , l’Espagne  et  le  Portugal , fut 
signé  à Fontainebleau.  Frédéric  II  accéléra,  par 
ses  projets  ambitieux , qui  revinrent  avec  la  l’or- 
lune  , et  par  ses  invectives  contre  la  mauvaisé 
foi  du  cabinet  britannique,  la  défeétion  de 
l’Angleteire  qui  avoit  retiré  le  subside,  voyiuit 
qu’il  s’opposoit  seul  à la  pacificîition  générale , 
étayant  d’ailleurs  reconnu  que  la  Prusâe,  lors- 
qu’ellé  n’ayoit  point  à combattre  la  Russie  ni  . 
la  Suède,  pouvoit  tenir  tête  à l’Autiâclie.  Mais 
en  même  temps , elle  avoit  pourvu , par  le  XlII°. 
article  des  préliminaires,  à ce  que  la  France 
ne  fît  point  passer  de  secours  à.  l’impéraliice- 
l’eine. 

Plusieurs  considérations  porloientMarie-Tlie- 
rèse  à plier  son  es))rit  impérieux,  et  à désirer  la 
paix.  La  révolution  de  Russie  ne  lui  avoit  pas 
procuré  les  avantages  qu’elle  avoit  espérés.  La 
nouvelle  impératrice,  ayant  appris  que  Frédé- 
l'ic  avoit  improuvé  la  conduite  que  son  époux 
avoit  tenue  envers  elle*,  avoit  fait  évacuer  la 
Prusse,  et  cesser  les  actes  d’hostilité  ; et  tout  le 
reste  de  la  campagne,  elle  avoit  observé  une 
stricte  neutralité.  En  oùtre,  Marie -Thérèse 
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voyoit  ses  états.héréditaires  exposés  aux  ittcur- 
ckcxvii.  tjeg>Pi.ussiens , et  Hongrie  menacée  par 
les  Turcs , que  le  roi  de  Prusse  excitoit  à pren- 
dre les  armes.  Des  motifs  non  moins  puissants 
étoient'rembai’ras  de  ses  finances, d'à  défection 
'de  tous  ses  alliés , la  terreur  qu’éprouvoient  di- 
vers états  d’ Allemagne,  lê  découragement  de 
])Iusicurs  de  ses  ministres,  le  déclin  de  la  saiïté 
de  l’empereur  et  les  dissensions  qui  s’étoient  éle- 
vées dans  sa  famille.  En  conséquence , elle  -fit 
adresser  à Frédéric  des  propositions  qpi  furent 
accueillies  ; et  il  se  tint  des  conférences  à Hubferts- 
bôurg,  thàteau  de  l’électeur  de  Saxe.  La  paix 
^fut  conclue,  le  5 février,  après  une  discussion 
^de  peu  de  durée , au  sujet  de  la  restitution  du 
^jppté  de  Giatz  et  de  la  succession  aux  margra- 
vials  de  Bareith  et  d’AnspaCh.  Les  traités  de 
Breslaw  et  de  Berlin  fuianèrent  la  base  de  celui 
de  Hubertsbourg.  Maric-l'liérèse  renouvela  sa 
renonciation  à la  Silésie  et  au  comté  de  Giatz; 
et  les  deux  parties  contractantes  se  j,arantirent 
• l’éciproquement  leurs  possessions.  Tontes  les 

places  prises,  tous  les  prisonqiers  fajjs  pendant 
la  guerre,  furent  léndus.  Le  roi  de  Prusse  s’en- 
gagea à donner  soii  sufi'rage  en  faveur  de  l’ar- 
cliuruc  Jos(  pli , qu’on  se. proposent  de  faire  élite 
roi  des  Botnains.  L’Empire  lut  compris  dans  le 
traité , eU’on  y confirma  tous  les  actes  déjà  paix 
de  Westpbalie,  et  les  autres  constitutions  du 
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corps  gernianique..  Un  autre  traité  séi)aré,  qui 
eut  pour  objets  l’évacnaliou  de  la  Saxe  et  k 
restitution  des  archives  de  Dresde , et  d’une 
partie  de  .l’artillerie  .saxonne  , fut  signé  le 
même  jour,  au  nom  d’Auguste  III  et  de  Fré- 
déric II.  ■ ‘ 

La  pacification  de  Ilubertsbourg,  qui  mit  lin 
à la  giiciTe  de  sept  ans,  rétablit , en  Allemagne, 
les  choses  sur  le  pied  où  elles  éloient  au  com- 
mencement des  hostilités.  L’Autriche  et  la  Fru.sse 
ne  retirèrent  d’autre  avantage  de  tout  le  sang 
qu’elles  avoient  versé  et  des  sommes  immenses 
qu’elles  avoient  dépensées,  que  d’avoir  mesuré 
leurs  forces,  et  conçu  le  désir  salutaire  de  ne 
point  renouveler  une  lutte  si  terrible.’  Marie- 
Thérèse  eut  de  plu.s  la' douleur  de  voir  l’at- 
tachement de  ses  alliés  pour  elle  , leur  être 
fune.ste.  La  Saxe  fut  épuisée  à un  point  qui  lit 
craindre  qu’elle  ne  se  relevât  jamais  ; les  états 
d’Allemagne  qui  avoient  embra.ssé  la  cau-se  de 
l’Autriche  furent  ruinés  par  des  contributions 
énonnes  ; la  France  perdit  la  Louisiane,  le 
Canada,  le  cap  Breton  , avec  toutes  les  îles  du 
golfe  et  du  fleuve  Saint-Laurent,  la  tlreiiade 
et  les  Grenadins,  Saint  - V iucent , la  Domi- 
nique et  Tabago.  L’E.spaguc  renonça  à la  Flo- 
ride et  À toutes  ses  pos.sessions  sur  le  conti- 
nent d’Amérique  , à l’est  et  au  sùd-c.sl  du 
Mississipij  et  la  puissance  de  l’Angletenrc  fut 
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ainsi  aIFtrraie  dans  celte  -partie  du  gloîie.  (i) 


(i)  Nous  avons  consulté,  pour  les  traités  de  Fontai- 
nebleau et  de  Hubertsbourg  , le  supplément  au  Corps 
Diplomatique  de  Dumont  , 'Roch  , l’Histoire  du  Règne 
de  Marie-Thérèse  , Puetter's  ; Historical  devêlopmenl  ^ 
et  les  Œuvres  posthumes-dc  Frédéric  II. 
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CHAPITRE  CXVIII. 

. 1762  — i7^9‘ 

Ij  Archiduc  JosEpn  est  élu  roi  des  JÜmains.—p 
' Mort  et  portrait  de  F empereur  François.  — Dou- 
leur de-  Maris-  Thérèse. — Joseph  II monte 
» sur  le  trône  de  l'Ffnpire.  — Etablissements  efe, 
bienfaisaiKe , et  réglements  sages  faits  par  Ma- 
rie- Thérèse — Amélioration  dans  la  consti- 
tution de  l'armée,  et  introduction  de  la  conscrip- 
tion militaire. 

S , 

L’élection  de  l’archiduc  Joseph , qui  fut,  sans 
opposition,  nomme  roi  des  Romains,  à Franc- 
fort, le  27  mai  1764,  fut  le  premier  résultat  de 
la  paix  de  Huberlsbourg.  Par  cet  événement 
lieureux , Marie-Thérèse  coniinna  la  possession 
de  la  couronne  impériale  dans  sa  maison , et 
prévint  les  malheurs  que,  sans  cette  jirécairtion, 
auroit  occasionnés  la  mort  inopinée  de  l’émpe- 
reur. 

François  étoit  à Inspruck  où  l’on  célébroit  le 
mariage  de  l’aifliiduc  Léopold  et  de  Marie- 
Louise,  infante  d’Espagne.  Depuis  quelque  temps 
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il  éloit  menacé  d’apoplexie;  eiil  se  persuadoit 
c.  cxvill.  jgg  vallées  du  Tirol  au^entoit 

j7Ca— 1769.  J’ij, disposition  qu’il  resscntoil.  Coinnie  l’enipe- 
« rcur  Albert  I". , il  exprima  plusieurs  fois  le  plus 

' vif  désirderetoiirneràVienne,elen  co^idérant 
leifînontagnes  qui  enlouu  ent  la  ville  d’Inspruck, 
il  s’écria  : « Ah!  si  je  fipuVüisiseulement  sortir 
^ » de  CCS  montagnes  du  Tirol  ! Le  1 8 août, 

^lu  inatiik^  la  princesse  Charlotte,  abljesse  de 
' Rcmireiriont , sa  sœur , le  pfessa  de  se  lah’e  sai- 
gner. 11  lui  répondit  : (t  Je  dois  souper  ce  soir 
^ » avec  Joseph;  je  ne  veux  pas  le  désol^iger; 

^ » mais  je  vous  proiÿçts  que  demain  je  suivrai 

» vplrc  conseil.»  Le  même  jour, 'à  l’Opéra, 
Qçois  se  ti’ouva  mal  et  sortit  accompagné  du 
^ roi  'des  Romains.  En  traversant  une  pièce  voi- 
sine de  son  appartement,  iV? fut  frappé  d’apo- 
plexie. 11  chancela^’abord  ; 4t>!>eph  le  prit  dans 
ses  bras  ; mais  il  ne  put  le  souleiiii'.  L’em)>e- 
reur  lomba^r  le  j)arquet  et  expira  siuis  pousser 
un  seul  soupii’.  Ce  prince  étoitàgé  de  ciiiquaute- 
htiilfllfis^ 

ÿrangois  éteât  enjoué , aflable , poli , mais  j>eu 
projrre’à  soutenir  extérieurement- la  haute  di- 
gnité où  son  mariage  avec  Marie-Tlîércse  l’avoit 
fait  jiarvenir  ; et  les  marques  du  rang  suprême 
sembloieiit  hddicser.  Quoiqu’il  eût  été  nommé 
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co-régénl  des  états  autrichiens,  et  qu’il  fût  assis 
sur  le  premier  trône  du  monde,  il  ne  possédoit  ** 
qu’une  ombre  d’autorité,  et  sou  opinion  éloit  *76>— >:G9‘ 
sans  poids  dans  toutes  les  affaires  iui])ortantes. 

8on  indolence  naturelle  et  son  peu  d’unilûtion  * 
se  con^^lloier^j;  parfuilttncut  avec  cet  élcft  de 
nullité  politkjue;  et  ilRmfisoit  à ce  prince  de 
donner , pour  la  forme , audience  aux  ambassa-  ^ ^ 
ileuredes  puissances  étrangères.!!  Rffeotoilmèq|p 
de  monh’er  qu’il  u’éloit  rien"  et  qu’il  se  coiisidé* 
roit  comme  subordonné  à Marie -Thérèse.  Un 
jour,  à une. audience 'que  rimpéralricc -reine 
dçnnoit  à ses  sujets,  François  sortit  du  cercle,  ^ 
et  alla  s’asseoir  dans  nn  cqpi  de  la  salle,  près  de 
deux  dames,  qui  voulurPïit  se  lever  à soijfafV<* 
proche.  « Ne  laites  pas  attention  a moi,  » leur  • 
tlit  l’empereur  ; Aju’  je  resj^ai  ici  jusqu’à  ce  que 
» I4  cour  .se  soi^etirée  et  je  m’amuserai  à fej;ar- 
» derla  fople.  ts  L’mte  des  dames  lùi'répondit  : 
tt  La  çour  sera  ici  aussî  long  - tertqis  quje  votre 
» majesté. impériale  s’y  trouvera.  — Vous  vous 
» trompez,  » répliqua  Fi-ançois  ,ensoiu-ia^«  ce 
» sontl’injpératriceetmesenfantsquicompqsent 
» la  cour,  ici  je  ne  suis  qu’un  simple  parlicu- 
lier.  » (1)  Si  ca  prince  avait  eu  plus  d’iiscen- 
dant,le  système  politique  de  l’Europe  n’aufoit. 


(1)  Particul.iriié  communiquée  à l’auteur  parla  com- 
tesse (le  Harracli , l’unh  de  ces  deux  dames.  * ^ 
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j)as  été  bouleversé  ; car  la  France  lui  étbit  aussi 
utiicuse  que  la  Prusse  l’étoItàMarie-Thérèse. Ce 
n’avoit  j)as  été  sans  beaucoup  de  regretqu’il  avoit 
consenti  à l’alliance  avec  la  maison  .de  Boiu'bon; 
et  l’on  trouva  dans  scs  papiers  cettéremarc^ue: 
« Le  moins  de  relations  qu’il  sera  possible  avec 
» la' Finance,  sei'à  le  mieux. » (x) 

« 

Ce  ])i  ince , qui  étendit  sa  protection  sur  les 
littérateurs, s’dlbrçoit  de  découvrir  les  secrets  de 
la  natime,  et'vo(ii&it  J’aire  concourir  ses  connois- 
sances  ep  ce  à satisfaire  son  amour  pour 
l’or.  (2)  Continuqllemeitt  il  employqit  des  chi- 


( i)  Plusieurs  des  particularités  relatives  à l'empereur 
François  I.'^  ont  été  recueillies  par  l’auteur  , durant 
le  séjour  qu’il  a fait  à Vienne. 

(2)  « L’empereur  , qui  n’osoit  se  mêler  des  affaire.s 
i>  du  gouvernement , » dit’Frédéric  II,  « se  jet^a  dans 
» celles  du  négoce.  II  nénageoit  tous  les  ans  de  grosses 
» sommes  de  ses  revenus  dé  Toscane  , et  les  faisoit  va- 
» loir  dans  le  commerce.  Il  étabtissoil  des  manufac- 
» turcs  et  prêtoit  sur  gages.  Il  entreprit  la  livraison  des 
a uniformes  , des  armes,  des  clievaux  et  des  babils  d’or- 
n donnancc , pour  toute  l’armée  impériale.  Associé  avec 
» un  comte  Bollza  et  un  marchatid  nommé  âchimmel- 
» mann , il  avoit  pris  à ferme  les  douanes  de  la  Saxe  ; 
» et  en  l’année  içSG,  il  livra  même  le  fourrage  çt  la 
» farine  à l’armée  du  roi  (de  Prusse),  qui  étoit  en 
» guerre  conlcc  l’impératrice  son  épouse.  Durant  la 
guerre,  rcmpcrcur  avanjoit  des  sommes  considéra- 
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.mistes  à chercher  la  pierre  philosophale,  clllicn-  

toit , au  moycnde  verres]ardents,  de  fonucr  plu- 
sieurs  petitsdiainants  dans  un  caillou.  Vieniielui 
' doit  l’établissement  d’un  cabinet  d’histoire  na- 
turelle et  de  médailles,  aussi  riche  qu’aucun 
autre  qu’il  y ait  en  Europe.  Quoique  François 
n’eùt  pas  les  gi’andes  qualités  de  Marie-Thérèse, 
il  lui  étoit  supérieur  en  un  point  : il  avoit  plus 
do  tolérance,  et  en  matière  de  religion  , il  rfe- 
coramanda  toujours  de  préférer  la  persuasion  à 
la  violence.  Une  ihünilé  de  traits  de  bienfaisance 
honoéént  aussi  sa  mémoire  ; et  dans  le  nombre , 
nous  en  choisirons  deux  qui  méritent  plus  par- 
ticulièrement de  passer  à la  postérité.  Le  i5 
décembre  lySu,  lé  feu  prit  à Vienne,  au  magasin  • 
de  salpêtre.  L’empereur  s^y  transporta  sur  - le- 
champ.  Comme  il’s’avançoitpour  donner  ses  or. 
dres  pifftout  où  il  y avoit  le  plus  de  danger , un 
— ■ 

» Lies  à cette  princesse,  sur  de  Lons  nantissements.  Il 
» étoit  en  un  mot  le  banquier  de  la  cour..  » OEuvres 
posthumes,  tom.  III , p.  ?.6.  François,  en  muRrant , 

.laissa  deux  caisses  plèines  d’argent.  L’une  lui  apparte- 
noit  en  propre , et  il  géroit  l’autre  pour  l’impératrice— 
reine.  La  sienne  renfermoit , dit-on  , un  million  de  flo- 
rins en  espèces  , et  ig,c(Oo  en  papier.  Joseph  , son  fils  , 
en  hérita.  Le  désir  d’amasser  des  richesses  ne  fermoit  , , 

point  .à  la  bienfaisance  le  coeur  de  François  ; ce  prince  • 
distribuoit , en  aumônes  , des  sommes  considérables  ^ 

(oas  les  ans. 
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seigneur  qui  l’accompagnoit  lui  représenta  qu’il 
s’exposoit  trop.  L’em))ereur  lui  répondit  : « Ce 
» n’estr  ])as  pour  moi  qu’il  faut  craindre  , mais 

V pour  ces  pauvres  gens  qu’on  aura  bien  de  la 

V peinêà8auver.»(i)  Au cœu»*dfe l’hiver,  on  dé- 

bordenient  Ai  Danube  inonda  les  faubourgs 
Vienne.  Les  eaux  s’étant  élevées  à une  hauteur 
extraordinau’e , plusieurs  habitants  cherchèrerit 
im  refuge  sur  le  toit  leurs' maisiJns.  Depuis 
trois  jours  ils  manquoient  de  nourriture.  La  ra- 
pidité du  courant  et  les  énofmes  glaçons  qu’il 
charHoit , époiijwntoient  les  bateliers  les  plus  in- 
trépides. lui  - même  entre  dans  une 

barque , affronte  le  danger , et  parvient  jus>- 
qu’aux  maisons.  Son  exemple  est  suivi,  eifl’on 
sauve  une  foule  de  malheiireüx  qui  alloient  pé- 
rir. (a)  Si  l’histoire  est  utile^^’  c’est  surtout  lors- 
qu’elle présente  de  senîblables  traits  de  courage 
et  d^uinanité. 

Marie  - Thérèse  reçut  avec  toute  la  résignation 
d’une  âme  forte  le  coup  dont  la  frappa  la  mort 
de  s«ii  époux.  Quoiqu’elle  l’aimât  avec  passion, 
et  qu’elle  fût  un  parfait  modèle  de  tendresse  con- 


(i)  Annales  du  Règne  de  Marie  - Thérèse,  p.  -ia5  , 
édit.  z'n-4.“,  François , parloit  de  plusieurs  ouvriers  d’ac- 
tïHerie , qui  malheureusement  périrent. 

(a)  Annales  du  Règne  de  Marie  - Thérèse,  p.  2io, 
édit,  m-4.*  ’ 
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jugalc , elle  «voit  supporlésans  le  plusfoible  mur- 
mure , sans paroîlre  niémes’enapercevoir(a),les 
nombreuses  iniidélitésde  François.  Dans  unelet- 
tre  qu’elle  a adressée  à une  des  arcliidu^iosses 
ses  filles,  elle  donne  à ce  prince  les  noms  lê^plus 
tendres  ; elle  l’appelle  son  compagnon,  son  ami , 
la  joie  de  son  eœui’  durant  quarante  - deux  ans. 

« Elevés  ensemble , » conünue-t-elle , noua 
» avons  toujoni-3  eu  les.uièines  sentiments , et 
» il  a adouci  mes  chagrins  en  les  partageant.  » 

Elle  trou  voit  un  douloureux  phiisir  à se  ruppe-  ' 

1er  les  qualités  aimables  de  son  époux , et  elle 
prépara  de  ses  propres  mains  le  linceul  dans  le- 
quel il  lut  enveloppé.  Une  desesfemmesl’ayant 
surprise  occupée  de  celte  triste  tâche',  elle  lui 
ordonna  de  ne  jxjint  en  parler;  et  ce  secret  n’a 
clé  révûlé  qu’après  sa  mort,  (a)  Le  reste  de  sa 


. (0  ^'raxairs  Memoirs  ,vol.  Il 

La  veille  de  sa  mort , l’empereur  remit  à la  prin- 
cesse d’Aversberg  , sa  maîtresse  , une  ordoripance  qui 
ne  se  montoit  pas  k moins  de  200, ouo  florins.  Le  temps 
n’ayant  pas  permis  qu’elle  fût  acquittée , on  agita,  dans’’ 
un  conseil , la  question  de  savoir  si  un  pareil  don  devoit 
avoir  softclTet.  Plusieurs  membres  étoientpour  la  néga- 
tive; mais  Marie-Thérèse  ne  considérant  que  son  propre 
honpeur  et  celui  de  son  époux,  fit  payer  toute  la  somme. 

( l'rail.  ) ' 

(3)  Particularité  communiquée  à l’auteur  par  la 
comtesse  de  Tbum. 
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vœ,.fITé'V  M’ia  le  deuif.,^îrt  ses  appartements  fu-  ■ 
icat^uujouia^ndua  ^le  noir.  Elle  descendoit 
i;Ga— j,.,^q|fe^inent  le  caveau  où  éloient  déposés 
leilb  restes  de  son^f)t^|^t  où  son  propre  tom- 
beau éloit  déjà  üuvert/J^  y ÿ^soit  des  heures 
ciidF''^  à-’'pmr , et  à se  j^ép^r  ellerinènïl^' 
^ajfittt#dr^ntDieu.  ’ ^ 

* ‘-En  vertu  ^ son  titre  de  roi  des  Romains, 

^ JoMiphll  prit  celui  d’e^àpereur ; et  Léopold,  se- 
cond fils  de  FrançoLsrt  de  Marie -Thérèse,  fut 
m rc«)nnu  grand  - duc  de  Toscane , conforinément 

- à l’acte  dtksuccession  que  son  père  avoit  pro- 

mulgué en  1768^ 

Marie -Thérèjj#,  après  avoir  donne  quelque 
temps  à sa  juste  douleur,  reprit  avec  une  force 
nouvelle  les  rênes  dugouvemement.  Depuis  son 
'avènement  au  troue,  elle  avoit  été  ou»engagée 
en  des  hostilités ,.  ou  occupée  à faire  des  prépa- 
ratifs de  gueiTç.  Mais  le  temps  étoit  arrivé  où  le 
rétablissement  de  la  ti'anquillité  devoit  lui  pro- 
emer  la  satisfaction  de  travailler  au  bonheur  de 
ses  sujets.  Elle  ùiçtitua  ou  augmenta , en  diverses 
^pi^ties  de  ses  vastes  états , plusieurs  académies 
pour  le  perfectionnement  des  sciences  et  des  artsj 
elle  fonda  un  grand  nombre  de  maisonS  d’édu- 
. cation  pour  des  enfants  de  toutes  les  classes  de  la 
société;  elle  réforma  leà  écoles  publiques,  et  or- 
donna qhe  des  prix  lussent  distribués  aux  étu- 
diants qui  auroient  fuit  les  plus  grands  progrès. 
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OU  qui  SC  scroioiil  le  plus  distingués  pai’  Iciursu- 
gcÿsc  ; elle  fixa  des  récoinpfi)|scs  pc^u’  ceux  (j'ui 
pei  fecliounoicnl  une  branche  quelconque  d’in- 
duslrie  ; elle  tourna  partieulicrement  s<mi  allen- 
liou  vers  l’agr'reullure , qui,  dans  une  niédaiJJe 
^frappée  par  ses  ordres  , futapj)elcl;  nourrice  de 
tous  les  arts;  (i)  elle  institua,  à Milan,  une  so- 
ciété (|ui  lut  eliargée  de  distribuer  des  prix  aux  ; 
agriculteurs  qui  auroieiil  fait  produîi*  le  plus 
à leurs  teiTcs;  enfin  , elle  rcnlérnia  la  chasse  en^ 
des  liniiles  étroites,,  et  modéra  la  l'éodalité  dans 
la  Bohème.  (2) 


(i)  Arli  artibm  nutrici.  ^ 

(2..  On  doit  compter,  parmi  les  bienfaits  de  Marie- 
Thérèse  , rétablissement  d’un  hdpitat  pour  l’inocula- 
tion de  la  petite -vérole  , maladie  qui  avoit  été  fatale  à 
différents  princes  de  sa  maison.  Plusieurs  de  ses  enfants 
ayant  été  inoculés  avec  succès  , l’impéralrice-reipe  cé- 
lébra leitr  rétablissement  en  faisant  donner  â dîner , 
dans  la  grande  galerie  de  son  château  de  Scheenbrunn, 
i soixante-cinq  petits  garçons  et  petites  fdles  qui  avoient 
subi  le  traitementde  l’inoculation  à l’iiôpital  qu’elle  avoit 
fondé.  Marie-Thérèse  elle-même  , les  archiducs  et  les  % 
archiduchesses  servirent  ces  enfants  à table  , et  leur 
donnèrent,  après  le  repas  , lin  ccu  a chacun  , avec  la 
desserte  cl  lé  couverte  Les  parents  furent  ensuite  servis 
à une  autre  table  , aussi  dans  le  château.  Après  le  dî- 
ner, il  y eut  comédie  allemande  , puis,  des  danses  qui 
durèrent  jusqu’à  la  nuit.  Annales  du  Règne  de  Marie- 
Thérèse  , p.  25i-253  , iViVj.® 
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Mais  peut-être  ce  qui  honore  le  plus  la  rac- 

C.  Gxviil.  Marie-Thérèse,  ce  sont  la  réforme  do 

i;6a— i/»j.  abns  qui  s’étoient  introduits  dans  l’é- 

* glise,  et  les  réglements  qu’elle  pronmlgua  pour 

les  monastères.  Voulant  diminuer  les  iuconvé-^ 
nienls  qui  résultoient  des  legs  pieux , elle  déien- 
dit  à tout|celcsiastique  d’être  présent  à la  redac- 
lion  d’un  testament;  elle  réduisit  le  nombre  des 
religieux  des  deux  gexes,  en  fixant  à vingt-cinq 
**  »ansk  accomplis  l’cmissiomdes  vœux  ; elle  abolit 
une  taxe  tle  dix  pour  cent  que,  sous  le  nom  de 
tlroit  dp  mitre,  tout  abbé  nouvelleiiicnt  nommé 
imposoit  sur  ses  vassaux  ; elle  supprima  le  droit 
d’aaüe  dans  les  églises  et  les  couvents,  ainsi  ejue 
l’inquisition,,  qui  quoique  contenue  par  l’auloi  ité 
civile,  sub^sloll, encore  à Milan  ; elle  supprima 
la  société  des  Jésuites,  bien  que  son  confesseur 
en  fût  membre;  mais  elle  n’imita  point  la  con- 
duite tyrannique  et  cruelle  (|u’on  tint  à l’égard 
de  ces  religieux  en  Espagne  et  en  Portugal,  et 
elle  adoucit,  autant  que  les  conjonctures  le 
lui  permirent,  la  rigueur  de  leur  sort.  Enfin  , 

' elle  supprima  la  torture  dans  tous  ses  états. 

. Marie-Thérèse  laissa  à Joseph , son  fils , le  soin 

dq  régler  tout  ca  qui  concei’iioit  l’armée.  Ce 
prince 5 assisté  des  conseils  du 'feld  - maréchal 
Lascy,  établit  dans  l’administration  militaire  une 
économie  qui  l’emporta  sur  ce  qu’on  admiroitle 
plus  en  ce  genre  daus  les  fégleiueub  de  Fré- 
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dcric  n.  A l’imitation  du  système  prussien , la 
conscription  militaire  fut,  en  176a,  introduite 
dans  tous  les  états  autrichiens,  excepté  Jes 
Pays-Bas  , le  Milanais,  le  Tirol  èt  la  Hongrie. 
Cette  institution  étoit>|)eut-ètre  devenue  néces- 
saire / à cause  du  voisinage  du  roi  de  Prusse  , 
qui , dans  les  guerrÉ^précédentes.,  avoit  péné- 
tré jusqu’au  cœur  des  états  héréditaires , avant 
que  la  cour  de  Vienne  eût  ét^  en  état  de  lui  oj>- 
poser  une  armée. 
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CHAPITRE  CXIX. 

1769  - 1777. 


Mout  d'Auguste  III , roi  de  Pologne.  — ains 
efforts  que  fait  MarïE  - 'I'hÈRÈse  en  Jaoeur  de 
la  maison  de  Saxe.  — Pleclion  du  comte  Ponia- 
towski. — Contestations  relatices  aux  privilèges 
des  dissidents.  — Intervention  de.  la  liussie  et  de 
la  Prusse. — MARiE-TilÜntsE  soutient  les  Ca- 
tholiques. — Guerre  civile.  — Confédération  de 
Barr.  — La  Porte-  Ottomane  déclare  la  guerre  à 
la  liussie.  — -Frédéric  II  projette  le  démembre- 
ment de  la  Pologne.  — Entrevue  de  ce  prince  et 
de  l'empereur.  — Alliance  entre  la  nui'isond  Au- 
triche et  la  Porte  - Ottomane.  — Conduite  arti/i- 
cieuse  du  roi  de  Prusse.  — Ce  prince  obtient  le 
concours  de  la  Russie  et  de  V Afllriche.  — Pre- 
mier démembrement  de  la  Pologne.  — 'jChangc- 
ments  opérés  dans  la  conslituti'on  de  ce  royaume, 
— N ouveaux  envahissements  de  l' Autriche  et  de 
la  Prusse.  — Paix  de  Kainardji  entre  les  Russes 
et  les  Turcs,  — Acquisition  de  la  Buckovine  par 
l'Autriche. 

Il  est  pénible  de  pàsser  du  tableau  que  nous 

venons  de  tracer  à celui  îles  négociations  coui- 
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pliquécs , cl  des  envahissements  qui  ,*'malgi‘é  la 
déclaration  qu’en  j756,  l’impératrice  - reine 
avoit  laite  de  ne  conclure  aucune  alliance  avec 
Frédéric  II , ont  amené  une  union  passagère 
entre  elle  et  ce  prince,  et  fini  par  le  j)artage  de 
la  Pologne , événement  qui  souille  les  annales 
du  règne  de  Marie -Thérèse. 

Depuis  la  mort  de  Jean  Sobieski,  la  maison 
d’Autriche  avoit  cii  mie  grande  influence  en 
Pologne.  De  concert  avec  la  Ku.ssie , die  en 
avoit  fait  décerner  la  couronne  cà  Auguste  II , 
électeur  de  Saxe.  Le  désir  de  soutenir  Au- 
guste III  avoit  fait  perdre  à'Charles  VI  plusieurs 
de  ses  plus  belles  provinces  ; et  Marie -Thérèse 
étoit  disposée  également  à favoriser  une  maison 
qui  avoit  tant  soufl'ert  pour  avoir  embrassé  sa 
cause.  A la  mort  d’Auguste , elle  voulut  faire 
agir  son  influence  en  faveur  de  Chf  islian-Fré- 
d^âc,'üls  de  ce  prince  ; mais  comme. il  ne  sur- 
vécut que  peu  de  temps  à son  père,  et  que  Pré- 
déric-Augusle  , son  fils,  étoit  inéligible,  à cause 
de  son  bas  âge,  elle  engagea  le  prince  Xavier, 
second  fils  du  feu  roi,  à se  mettre  sur  les  rangs. 
Plusieurs  seigneurs  polonais  s’y  mirent  .aussi. 
Les  plus  distingués  liirenl  le  prince  Czartorisky, 
le  comte  Stanislas  Poniatowsky  , grand-porte- 
élcndaril  de  Lithuanie  , neveu  du  pi’écédent , 
le  comte  Branisky  et  le  pi’lnce  Lubomirsky. 

Stanislas  Poniatowsky,  qui  étoit  fils  comte 
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de  Poniatowsky , Caslellan  de  Crac^ie , et 
Ch.  cxix.  princesse  Czartoriska , avoit  fai|^mpression 
sur  le  coaur  de  CaÜierine  II dans  le  temps’ où 
elle  etoit  grande- duchesse  de  FLussie.  Enplaçatot 
la  couronne  sur  la  tète  de  son  aipant , cette^rin- 
cesse  devoit  satisfahe  à la  fois  sa  vanité  et  son 
'ambition.  En  conséquence elle  répandit  l’or  à 
pleines  m’ains  pour  acheter  des  suffrages  ; elle 
assembla  une  armée  sur  les  confins  de  la  Polo- 
• gne,  et  restreignit  à un  piast , «c’eSt-à-dire  à un 
séigneur  polon^,  l’éligibilité.  • 

- L’impératrice-reine,  mécontente  des  efforts 
■ la  Russie  faisok  pour  exclure  la,  maison  de 
Saxeet  j)rendrè  de  l’ascendant  en  Pologne,  publia 
un  manifeste,  où  elle  déclarlflju’elle  avoit  résolu 
d’user  de  tout  son  pouvoir  pour  assurer  la  li- 
berté de  l’élection.  La  France  ayant  fait  une  dé- 
claration sehiblable,  Marie-Tlicrèsc  se  prépara 
à soutenir,  par  la  force  des  armes,  les  préten- 
tions du  prince  Xavier.  Catlicrine , pour  faire  le 
contrepoids,  s’attacha  à gagner  le  roi  de  Prusse, 
et  y parviiit.^^  Porte -Ottomane  se  rangea  de 
1^  leur  côté , Æta^trois  puissances  pul)lièrent  des 
„ déclarât ion^P^lr  lesquelles  elles  recommandè- 
rent , ou  plutôt  ordonnèrent  aux  Polonais  de 
Le  3 JniU.  n’élii  e ciu’un  ifuisl.  Bientôt  un  coi  ps  de  troiities 

' '7^'^  ^ 1 I * 

russes  entra  en  l ologrte,  et  des  troupes  prus- 
^ siennes  se  tinrent  snrîa  Irontière.  La  cfiète  d’é- 
lection, ginsi  menacée , choisit  pour  roi  le  comte 
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<]e  Poiiiato\tsky  ^ q<ii , à son  couronneihent , prit  - 
le  nom  de  Stanislas-Auguste,  (i)  Marie-Thérèse 
se  borna,  malgré  ses, préparatifs,  à rappeler  tle 
Varsovie  son  ministre,  et  à fomenter  les  trou-  ^ 7 
blés,  de  concert  avec  la  Frai\ce. 

Stanislas , quoiqu’il  dût  son  élection  à Calhé- 
rlne  II , désiroit  de  soustraire  son  pays  au  joug 
que  lui  avoil  imposé  la  Russie , et  de  corriger  les 
défauts  les  plus  choquants  de  la  constitution 
défauts  qui  fournissoicnt  conünuellement  aux* 
puissances  élràiigcrcs  un  pi:^xte  d’intervenir 
dans  les  affaires  de  la  Pologne  j mais  son  carac- 
tère ni  ses  .talents  ne  pouvoient  assurer  l’exé- 
cution de  ce  grand  dessein.  Le  peu  de  réformes 
qu’il  fit  donnèrent  de  l’ombrage  à la  cour  de 
Saint-Pétersbourg,  et  irritèrent  ceux  des  sei- 
gneurs polonais  qui  vou  lofent  perpétuer  l’anar- 
cliie.  Catherine  et  Frédéric  excitèrent  Iqg.  mé- 
contents , et  firent  revivre  lé%quefelles  de  reli- 
gion , en  se  déclarant  protecteurs  des  Dissidents, 
nom  que  l’on  donnoit  à tous  ceux  qui  ne  profes- 
solent  point  la  religion  catholique.'  Une ‘diète  * 

nationale  fut  assenjjalée  pour  eifrfiiner  Ics’griclà^ 
de  ces  derniei-s.  Les  troupes  EaM^lyi  dictèrent" 


■ 


(i)  De  la  Pologne,  depuis  1765  jusqu’à  1775,  Œu- 
vres posthumes , tom.  V ,*  ch.  i — Révolutions  de 
Pologne,  tom.  I.*'  — Mes^oyages  en  Pologne,  etc. , ’ 

vol.  I."' 
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srs  rcsolurions  ; les  ]>lus  violcTKs  d’cnlre  les  ' 

tlioliques  furent' arrêtés  , It  l’asseinWééfut  dis-  * 
sonie , après  avoir  nommé  un  comité  pom*  d^ 
cider  les 'points  contestés.  Les  menaces  et  les* 
|tiéscnts  portèrent  les  membres  de  ce  comité  à’_ 
dressér  un  certain  nombre  d’articles  qui  reildi- 
rent  leurs  privilèges  aux  Dissidents,  confirmè- 
rent le  droit  d’élccfîlin , çt  rétablirent  le  libetuin 
^lo , et  les  autres  abus  de  la  constitution.  Ces 
* articles  furent  sanctionnés  par  une  diète  extraor- 
dinaire , qui  se  tint  au  cbmmencemer^  de  l’an- 
lU'e  J768.  . 

Des  procédés  si  arbitraires  indignèrentlaplus 
gnmde  partie  de  la  nation.  Des  corps  de  Catho- 
liques s’assemblèreut  sur  le»  confins  de  la  Tur- 
quie çt  de  la  Hongrie,  et  se.-^isirenl,  en  Paclf>- 
lie,  de  la  forteresse  ihe  Bîur/fpii  doiuiasonnoin 
à Jii  <ionfédéralion.  Les  troupes  royales  on  fu- 
ient défaites',  01^ se  réunirent  aux  insurgents. 

La  llussie  lit  passer  des  renforts  en  Pologne , et 
tout  le  pays  lut  un  théâtre  de  carnage  et  de  dé- 
vastation. (j) 

Mai  ie  Thérèse , par  esprij  de  religion  et  par 
politique , soutint  les  Catholiques.  Elle  permit 
aux  chels  ties  confédérés  d’établir  leurqùârtier- 


(i)  LintTs  Letters  on  friand,  — Mes  Voyages  en 
Pologne , etc. , L.I,  ch.^.  — Œuvres  posüiumes  , 
tom.  Y.  — Révolutions  de  Pologne. 
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gënérul  (fans  ses  états.  Conjointement  avec'lu  * 

trance  et  la  Por^e-Oltoniane,  qniavoitrénoncé 

^ à 1 aJliai^ie  de  la  Russie , elle  leur  fournit  des  '5®9~*777* 
secouis  en  huiiinics,  en  armes  e^en  argent,  et  * 

^ livra'  ])assage  à des  troupes  françaises  pour  se 
rendre  eli  -Pologne,  Pai-^ce  moyen  , la  confé- 
dération de  BaiT  devint  ipnnidable  j et  si  elle 
avoil  été.  soutenue  hautement  par  là  cour  de 
Vienne , elle  auroit  éh»  un  autre  roi.  Mais  la 
France  ne  pouvant  s’engager  dans  une  guerre 
lointaine,  Marie-Thérèse  craignit  d’avoir  à com- 
battre seule  toutes  les  forces  de  la  Russie  et  de 
la  Prusse  ; et  les  confédérés  cümt  incapables  de 
tenir  conüe  les  troupes  i-usses',  qui  avoient  sur 
•eux  l’avantage  de  la  discipline , furent  mis  en 
. déroute.  * , 

Dans  un  des  combats  qui  se  livi’èrent  alors, 
les  Russes  poursuivirent  des  Polonais  sur  le;ter- 
ritoire  turc , et  incendièrent  la  petite  -ville  cle 
Balta.  Cette  incursion  fut  considérée , par  la  • 

Porte -Ottomane,  comme  un  acté  d’hostilité 
commis  contre  elle-même,  et' elle  déclara  l'a  ^ ’ 

gueiTe  à la  Russie.  Les  succès  rapides  des  armes  Oct.  17O8. 
russes , et  surtout  la  conquête  de  la  Moldavie  , 
portèrent  la  cour  de  Vienne  à écouler  lès  pro- 
positions du  roi  de  Prusse,  qui  se  défioit  aussi 
de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg.*  Depuis  long- 
temps , l’ambitieux  ’monaiT|ue*  con voitoit  ’ la  ^ 

I russe  polonaise  ou  occidentale , qui  devoit’' 

• UISr.DELA.’HAlSONIVAUrR.-T.iJJ.  4k 
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taire' communiquer  les  unes  avec  les  aûtres  les  jj‘ 
Ch.  cXlX.  parties  disjointes  de  ses  états;  mais  il.ne  pouvoit  # 
V 1 >a^j— »777-,  parvenir^  l’objet  de  ses  vœux , sans  l’c^pui  de 
• la  Russie  et  dé  l’Autriche.  Comme  la  première 

de  ces  puissances  étoit  intéressée  à prévenir  le  . 
démembrement  de  la  Pologne  , il  travailla  d’a-  * 
bord  à s’assurer  du  concours  de  la  seconde,  es- 
pérant qu’elle  ae  réuniioit  à lui  pour-  forcer-le 
consentement  de  Catherine  11.  Dès  l’année  1705^ 
Frédéric  avoit  fait , à Joseph  11 la  proposition ^4 
d’avoir  une  entrevue  avec  ^ui.  L’empereur , qui 
étoit  alot^  admirateur  passionné  des  grandes 
qualités  de  ce  prince , l’avojt  acceptée  avec  em- 
pressement ; niai^  la  défiance  de  l’imjiératrice- 
■ reine  et  de  son  ministre  la  leur  avoit  fait  rejeter.' 

Les  succès  des  Russes  alarmant  le  cabinet  àutri-  ■ 
chien , Joseph , avec  l’agrément  de  sa  mère , of- 
îril  à Fré(^'ic  de  le  visiter  dans'la  SMésie.  L’en- 
U >5  Aoht  eut  ]ieu  à Neisse.  Le  roi  de  Prusse  dit  à 

l’empereur  qu’il  cbnsidéroit  ce  jour  comme  le 
plus  beau  dè  Sa  vie,  puisqu’il  devenoit  l’épôque 
» d’une  imion  entre  deux  maisons  qui  avoient  été 
^ d«JSijhie3*trop  long-temps,  et  dont  l’intérêt  vé- 
rita1}le  étoit  plutôt  de  se  soutenir  réciproque-^ 
ment  que  de  s’entre-détruire.  Joseph  lui  répon-^^ 
dit  : « 11  n’y  a-plus  de  Silésie  pour  l’Autriche.  » , 

D proposa  ensuite  qu’on  prît  des  mesures  poùr^  ^ 
9 m^ntenir  une  exacte  neutralité  en  Allemagne-y 

^'  si  la  guerrè's’allumolt  entre  l’Angleterre  èt  lu 


1» 
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F rance.  Le  roi  accepta  les  otfres  tle  l’empereur; , 
et  ces  deux  priuoes  convinrent  d’entre teiiii’  l’un 
avec  l’autre  une  correspondance  particulière , 
et  de  décider , sans  l’intervention  de  leurs  mi- 
nistres, toutes  les  contestations  qui  pourroient 
survenir  entre  eux.  (i) 

L’année  suivante , la  flotte.turque  fut  brûlée 
dans  le  port  de  Tchesiné  , Bender  fut  pris  par 
le  comte  Panin  , et  la  Valachîe  fut  ajoutée  aux 
conquêtes  que  Ja  Russie*  avoit  déjà  faites.  La 
cour  de  Vienne,  toujours  plus  inquiète  , lit  des 
magasins  eu  Hongrie  ; elle  envoya  îles  renforts 
vers  les  frontières;  et  l’iinpératriee-reine  ne  ca- 
cha pas  qu’elle  avoit  résolu  de  prendre  part  aux 
hostilités.  Dans  cette  conjoncture  , on  convint, 
d’uns iiouvelle  entrevue.  Joseph,  accompagné 
du  prince  de  Kaunitz , se  rendit  au  camp,  do 
INeustadt , en  Moldavie  , où  il  reçut  la  visite  dq 
monarque  prussien.  'Frédéric  et,  ses  généraux 
avoient  pris  l’uniforme  auüiclûen  ; et  ce  prince, 
,en  abordant  l’empereur,  lui  adressa  ce  compli- 
ment délicat  : a J’amène  des  recrues  à Votre 
» Majesté.  » Le  roi  et  Kaunitz  conférèrent  seuls 
ensemble.  Le  ministre  autrichien  insista  sur  la 
Itiécessité  de  s’opposer  aux  vues  ambitieuses  de 
la  Russie,  et  déclara  que  l’union  de  la  Prusse  et 
^-de  l’Autiâche  étoit  l’unique  barrière  qu’on  pût 

(0  OEuvres  posthumes, loin.  V,p.4<>'  Ji 
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opposer  à ce  torrent  débordé , qui  inenaçoit  d’i- 
nonder l’Europe.  Frédéric  écjtrta'  habilement 


ch  cxix. 

»7<«-'777-  proposition.  lloSritson  intervention  pour 

réconcilier  les  deux  impératrices;  il  promit  {l’en- 
gager la  Porte-Ottomane  à accepter  la  médiation 
de  l’Autriche  ; et  à la  demande  de  l’empereur,  il 
consentit  à communiquer  ii  la  cour  de  Vienne 
toutes  les  ouvertures  cpie  la  France  pourroit  faire 
à,la  epur  de  Berlin.  Le  lendemain  de  la  confé- 
rence, on  reçut  des  {lépèches  jiar  lesquelles  le 
Grand  - Seigneur  invitoit'ces  deux  cours  à éti-e 
médiatrices  entre  la  Porte  et  la  Russie,  et  décla- 
roit  qu’il  n’accepleroit  aiicune  jjroposilion  qui 
serait  faite  sans  leur  jxirücipation.,  L’empereur 
et  Kaunilz  se  rendirent  avec  ciflpfessement  à 
celte  invitation  ; et  les  deux  luaisons  Siyales 
d’Autriciic  et  de  Brandebourg  Çttrui  ealp’avoir 
plus  ({ue  les  mêmes  intérêts  et  les  mêmes  seilti- 
menls.  . * 

A l’entrerN  ue  (ie  Neustadt , Frédéric  proimsa.. 
le  partage.de  la  Pologne  à l’empereur,  et  insista 
sur  la  nécessité  de  porter , par  ]>ersuasion  ou  de 
vive  force,  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  à con- 
senüi’ au,démembrement.  La  carte  de  ce  royau- 
me fut  mise  sous  les  yeux  des  deux  princes 
leurs  parts  respectives  furent  fixées,  et  tout  1© 
plan  d’opérations fuLréglé.  (i)  Les  U'oupos  autri- 


(i)  J’u  d’abord  bésité  à dirç  , d’une  manière  afTirma- 
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chiennes  et  prussiennes  étoicnt  déjà  entrées  en 
Pologne,  sous  prétexte  de  tirer  un  cordon  pour 
prévenir  la  peste.  Mai-ie- Thérèse,  après  la  der-  *3*^*î7J* 
nière  entrevue , annonça  d es  prétentions  vagues  ^ 

à quelques  j)aities  de  cet  étalj  elle  aftècta  d’en 

tivc , que  la  première  idée  du  projet  de  partage  a été 
conçue  par  le  roi  de  Prusse.  L’action  a été  si  odieuse  c-n  • 
elle-même , que  chacune  des  trois  puissances  a’es't  effor- 
cée d’en  rejeter  te  blâme  sur  les  deux  autres.  Cepen- 
dant il  suffit  de  lii‘e  le  chapitre  intitulé  : « De  la  Poli— 

» tique  , depuis  1763  jusqu’à  1777  , n dans  les  Œuvres 
posthumes  de  Frédéric  II  , ( toni.  V ) , pour  se  con-  •' 
vaincre  que  ce  prince  a été  le  premier  auteur  du  projet, 
et  qu’il  est  parvenu  à son  but , en  profitant  de  la  mésim- 
telligehcc  qu’il  y avoit*entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Saint-Pétersbourg.  C’est  aussi  une  choSe  digne  de 
marque  , que  dans  le  compte  que  le  roi  de  Prusse  rendf^l^ 
des  ehtrevues  de  Neisse  et  de  Neustadt , il  ne  fait  men-»  ^ 
tion  d’apCun  plan  pour  le  démembrement  de  la  Pologne. 

Etant  à, Vienne  , j’.ii  appris  d’un  scigneirr  , qui  tenoit  le 
fait  de  Joseph  II  lui-meme  , que  dans  la  seconde  en- 
trevue, la  carte  de  la  Pologne  fut  étendue  .devant  les  ^ 

deux  souverains.  Le  comte  de  llerteberg  m|a^it  aussi 
que  le  projet  fut  concerté  à Neisse  et  à Neustadt.  Ce 
minisiré''  fut  même  consulté  par  le  roi , à qui  il  fit 
•des  représentations  contre  l'admission  des  AutPiclu'ens 
au  partage  des  dépouilles  } et  Frédjh'ic  I®*  répondit  : 

« Ils  partageront  aussi  le  blâme.  • — Voyez  le  compte  * 
que  Wraxall  * y dans  ses  üemoirs  ef  the  Courts  of  Hep— 

'iin  y etc.  y Lett.  XIX.'  / rend  des  deux  entrevues. 

* C^^riraKI  fdl  liunaMr  Je  t*i«Tt^Ueo  ((»«  |éoM  TsOe  profosJ  JafriaM 

Hemarr^tt  du  ) 
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remettre  la  discussion  au  retour  de  la  paix,  et 
déclara  qu’elle  défendrpil  contre  toute  insulte , 
soit  de  la  part  des  Russes,  soit  de  la  part  des 
confédérés,  ce  dont  elle  s’étoit  emparée. 

Cependant , malgré  son  union  avec  le  roi  de 
Prusse  , et  les  anangemeiils  concertés  pour  le 
partage , il  se  fil  11  n changement  singulier  dans 
la  conduite  de'îît  cour  de  Vipnne.  Marie -jTlié- 
rése , dans  une  lettre  écrite  de  sa  propre  main  , 
assura  à Stanislas  que  son  ainîtic  pour  lui-mème 
et  pour  la. république  éloil inaltérable,  qu’elle 
n’avoit  jamais  conçu  le  dessein  de  s’approprier 
aucune  partie  de  ki  Pologne , et  qu’eHe  ne  souf  - 
friroit  pas  qu’aucune  puissance  démembrât  ce 
royaume.  (1)  En  meme  temps  , l’inipératrice- 
reine  conclut,  avec  la  Porte-jOltomanc.,  un 
traité  par  lequel  elle  s’engâgen  à déclarer  la 
guerre  à la  Russie , .si  elle  ne  restituait  ses  c(m- 
quêtes,  et  si  elle  ne  renonçoit  à scs  entreprises 
sur  la  Pologne.  En  retour,  riinpératrice-reine 
devoil  recevoir  un  subside  de  10,000  tmurscs 
en  quatre  paiements.  Ses  troupes  se  muent  en 
marche  ,•  et  le  premier  paiement  fut  fait.^  Ou 
prodigua  les  promesses  de  ^côurs  aux  coiiflb» 
dérés  polonais  ; on  fit  despréparatili  unmenses* 
en  tjongrie , et  l’aifibassadcur  de  w cour  dër 
Vienne  le  roi  de  Prusse  de  guider  la  neu- 

— __£2_ 


(»)  J irid's  Letters  on  Polwul. 
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tralité , si  les  Auti-ichiens  allaquoient  Ics'Russes 

' * • Ch  OXIX 

partout  ailleurs  qu’ei\ Pologne,  Frédéric,  qui 

avoit  mûri  son  projet,  rejeta  la  proposition,  et 

lit  partir  pour  Saint-PétersbourgleprînceHenri, 

son  frère,  avec  la 'double  mission  de  négocier  la 

paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  - Ottomane  , let  r 

un  accommodement  entre  la  pijemière  de  cea,  ^ 

puissances  et  l’Aotriche , acownmodement  que 

devoit  cimenter  le  partage.  Catherine  , ficre 

de  scs  succès  , ht  des  propositions  exagérées} 

niais  le  roi  de  Prusse , en  lui  faisant  craindre  une 

guerre  contré  l’Autriche , jïai’vint  à la  résoudro 

à s’emparer  d’une  partie  de  la  Polognè , pour 

s’indemniser  de  la  restdulion  de  la  Moldavie  et 

de  la  V alachie. 

Dans  le  cours  de  ces  n^ociations,  im  corps  * 

. de  troupes  autrichiennesétoit  enü'é  en  Pologne, 
et  avoit  occupé  le  cointé  de  Zips-i  comme'iu^ 
ancienne  dépendance ‘du  royaume  de  Hongrie, 
Cather’uie  avoit  déclaré  an  ‘prince  Henri*,  que  si 
la  cour  de  Vienne  se  pennettbit  de  détaembrer 
la  Pologne , les  puissances  voisipes  en  feroient 
autant.  Frédéric  mit  habilement  à profit  cette 
déclaration  ; et  l’on  conclut  à Saint-Pétersbourg,  Fer.  rfl»' 
au  UQuvde  la  Russie  et  de  la^Prusse , une  con- 
yentiolt  on  le  projet  de  partage  fut  approuvé,  ^ 
et  où  les  parts  furent  spécifiées.  La  cour  de  Ber- 
lin annonça  ensuite  , à la  cour  dé  Vienne,  le 
çonsenlcinent  de  la  Russie.  Malgrèl  engagement 
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qu’elle  avoit  déjà  pris , celte  dernière  cour 
Ch.  CXlXr  gjjjj  jjg  voidoitpas  rpnoDl^'r  aux  avantages 
qu^çUe  s’aiiendoit  à retirer  de  ses.relations  avec 
la  Porte;  elle  prince  de  Kannitz  craignoit  sur-> 
tout  que  le  dcmembi'einent  de  la  Ççlogrie  ne  fit 
jrqpaprc  l’alliance  conclue  avec  la  France.  Frédç- 
riè  eut  recoiùr)f|^avec  le  jnènie  succès , aux  arti-  ^ ’ 
fices  qu’il  avoit  eBqiloyés à Saint-Pétersbourg, 
Marie-Tliérèse  ne  voulut  pas , sans  autre  appui 
que  celui  des  Turcs  , entrer  eii  guerre  contre  ^ 
deux  ennemis  aussi  puissants  que  üétoient  Ca- 
therine II  et  le  roi  de  Pmsse.  Depuis  la  disgrâce 
du  duc  de  Çhôiseul,  l’impéralrice-reine  ne  pou- 
voit  plus  attendre  de  secours  de  la  France.  L’An- 
gleterre  , quoique  contraire  au  partage  , crai- 
guoit  d’offenser  ÏJim^iéralrice  de  Russie*,  avec 
qui  elle  venoit  de  concluré  un  traité  de  com- 
jl^rce  ; et  les’  autres  états  de  l’Europe  étoient 
incapables  de  s’opposer  avec  siiccès  au  déinçm- 
brenient;  Marie -Thérèse  préféra  donc  une  part 
des  dépouilles  à une  guerre  dangereuse.  EUeres- 
sentil  ou  feignit  de  ressentir  des  scrupules  ; mais 
elle  n’en  ht  pas  moins  des  demandes  exorbitantes. 
Après  ifne  longue  discussion , la  crainte  que  le 
sccfet  né  fût  évenjé , et  les  iustances  du  roi  de 
Pmsse , .portèrent  l’impératrice-rcine  à avérer  ^ 

ses  prétentions  ; et  le  traité  déûiiitii'de  partage 
futsigné  à Saint-Pétersbourg,  le  5 août  1772. 

La  Pologne,  durant  les  négociations  qui  pré- 


« 
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’fcëdèrertt  ce  traité , fiit  plongée  clans  l^anarc|ûe^ 
et  chaque,  jiarti,  lorsqu’il  l’nt  ▼«inqaeury commit 
les  plus  grands  excfe;^.  L’infortuné  aitfparque  ne 
sc  niaintenoit  sur  sou  trône  qu’à  l’aide  d’une  ar- 
mée russe  J il  étoit , en  (juelque  sorte,  prLson- 
nipr  d’état,  à Varsovie,  au  milieu  d’une  garni- 
’ son  irusse,  ce  qui  cependant  r\’etti^ècha  pas  un 
])arti  de  confédéré  dè’àe  saisit  cle  sa  personne,  ^ 
dans  cette  capitale  même;  et  .ce  rie  fut,  pour 
ainsi  dire  , que  par  un  miracle  qu’il  s’échappa 
deleursmains.fi)  ■ ' . a 

Le  temps  où  le  traité  devoit  recevoir  son 
exécution  s’approchant,  les  trois  puissances  le- 
vèrent le  masque ,'  et  publièrenf  un  manifesta 
^ où,  avec  une  dérision  insultante,  elles  donnè- 
. rent,  pour  motifs  de  leur  violation  (^es  droits  des 
nations , les  désordres  et  les  malheurs  qu^lles- 
mèmes  avoient  en  partie  causés.  Xa  publication 
de  cet  acte  futaccompagnée'de  l’entrée  de  leurs 
troupes  dans  le  pays  qui  leur  étoit  respective- 
ment échu.  Tous  les  partis  furent  confondus. 
Le  roi  et  les  royalistes  se  virent  trahis  par  l’im- 
pératrice de  Russie  , qu’ils  ayoient  considérée 
comme  leifr  jirotectrice.  Les  confédérés  crurent, 
un  moment  que  les  troupes  autrichiennes  ve- 
noient  à leur 'secours.  Toute  la  nation  reconnut  ’ 
les  funestes  effets  de  l’esprit  de  discorde  et  des 


(i)  Voyez  Mes  Voyages  en  Pologne , etc. , ch.  5. 
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— l’aclious;  et  cependant  il  fut  impossible  aux 

Ch.  üXlx.  partis  de  se  réunir.  Les  confédérés  , atta- 
>/Co— '777-  (]e  tous  les  côtés , furent  bientôt  mis  en  dé- 

route e\  (bspersés. 

La  révolution. qui  se  fit  en  Suède,  le  i g août 
' A 177=*  ) pî<i’  laquelle  Gustave  III , à l’idde  de  la 
V F iance , anéantit  l’arislocratie , ne  retarda  que 

peu  de  temps  le  partage.  Stanislas  et  la  nation 
polonaise  publicreul  vainement  des  réfutations, 
des  .contée’- déclarations  et  des  mémoires.  L’im- 
pératrice-relne,  qui  jusqu’aloi's  n’avoit  agi  qu’en 
troisième  ligne  , parut  à la  première.  Son  mi- 
nistre près  de  la  cour  de  Varsovie  requit  le  roi 
* de  convoquer  une  diète , pour  accélérer  un  ar- 
rangement définitif  entre  là  république  et  les  ' 
trois  puissances.  Les  ministres  de  Russie  et  de 
Prusse  firent  la  même  déclaration  ; et  le  roi  or- 
donna d’expédier  des  circulaires  pour  laconvo- 
.cation  <le  l’assen^blée  , qui  s|ouyrit  le  19  avril. 

La  pluralité  des  nonces , soutenus  par  le  roi , 
s’opposèrent  au  démembrement.  Les  plénijmten- 
tiaiics  des  trois  cours  menacèrent  Stanislas  de 
le  faire  déposer d’arrêter  les  personnes  de  sa  • 
famillé , et  de  livrer  la  capitale  au  pillage.  Ils  em- 
ployèrent auprès  des  membres  de  la  diète  les 
^ promesses  et  les  présents , et  tous  les  moyens 
qui  étoient  propres  à favoriser  l’exécution  des 
desseins  de  leurs  ftouverains.  A la  fin , les  Polo- 
nais , sans  espoir  de  secours  étranger  et  sans 
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force .au-dedans , se  résignèrent  àJeur  sort.  Ce-  - 
pendant  le  roi  persistoil  toujoura  dans  saivsolu-  ‘ ' 
lion  . Il  déclara  même  qu’il  ainfbifuûeux  abdiquer 
que  de  se  déshondupr  en  autorisant  le  démem- 
brement de  son  royaume.  11  den>anda  un  asile 
en  Angleterre  ; et  étendant  le  bras  droit  vers  le 
plénipotenliaise  britannique,  il s?écria : « On  me 
» couperoil  plutôt  la  main  que  de  signer  l’acte 
ï>  de  partage  ! » (i)  Mais  ce  n’ctoit  là  qu’uii  tn- 
tliousiasme  pjjssager.  Stanislas  n’a  voit  pas  asse2 
de  force  tfesprit  pour  rénoncer  à la  couronne  ; 
et  sa  sensibilité  fut  émue  à l’idée  des  mallieurs 
qui  menaçoient  sa  famille.  Il  céda  aux  menaces 
de  l’ambassadeur  russe  , et  donna  sçm'cpnsen- 
tement.  La  diète  fut  dissoute,  après  avoir  nom-  M»«. 
t^mé  un  comité  de  délégués,  à qui  l’on  remit  le 
pouvoir  d’accepter  la  nouvelle  constitution  que 
les  trois  puissances  avoient  fait  rédiger,  et d’ad- 
' hércr  Ru  traité  de  pai'tage  , qui  fut.  ratifié  à la 
fin  du  mois  d’août.  > • 

Catlierini^I  eut  pour  sa  part  la  Livonie  po- 
lonaise, une  partie  de»-Palatinats  de  Witepski , 

• de  Polocski  et  de  Minsl^,  et  tout  le.Pàlatinat  de 
Msislau  , qui  contenoienl  une  population  de 
. i,5oo,ooo  càmcs.  La  Prusse  polonaise  ou  occi- 


(i)  F'qjrez , dans  Mes  Voyages  en  Pologne,  etc., 
tom.  I , quelques  anecdotes  sur  ce  prince  aimable  et 
'malheureux.  . ' 
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dentale,  avec  860,000  âmes , échut  en  partage 

Ch>  CXIX*  * 17  ' 1 ' * * 

arredenc- 

»7<i9— *777-  Marie -Thérèse  avolt  fondé  ses  réclamations 
sur  des  droits  suranné^  des  couronnes  de’  Hon- 
grie et  de  Bohème  ; mais  elle  déclara  que  quoi- 
qu’elle eût  des  prétentions  incontestables  à la 
Scveriq,  à la  Podolie  , à fa  Volliinie,  à la  Poku- 
cie , à la  Russie-Rouge , à la  petite  Russie,  etc. , 
elle  vouloit  bien  se  contenter  d’un  équivalent" 
modéré,  qui  se  composa  de  la  Russie  - Rouge ' 
de  la  Galicie,.  et  de  partie  des  Palaiinats  de  Cra- 
covie , de  Sandomir , de  Lublin , de  Bdtz , de 
'N  olhinie  et  de  Podolie,  vaste  étendue  de  pays 
fertile , contenant  une  population  de  a,5oo;ooo 
âmes  au  moins , ef  les  riches  mines  de  sel  de 
Willitska,  qui  rapportoient  à la  république  un 
revenu  annuel  de  plus  de  go,oooUv.  sterl.  (1) 
Ces  acquisitions  furent  réunies  aux  étiits  aiitri- 
cliicns,  sous  les  noms  tmciens  de  royaumes  de 
Galicic  ët  de  Lodomèrie. 

Les  puissances  copartageantes  ne, firent  pas 
nioins^de  mal  à la  république  de  Pologne , par 
la  consütuUon  qu’elles  lui  donnèrent,  que  par 
leur  envaliissemcnt  de  ses  possessions.  Elles 
maintinrent  l’élection  à la  couronne,  le  liberum^ 
veto  et  d’autres  défauts  choquants.-  L’autorité, 
royale  fut  resserrée  entre  des  limites  plus  étroites 


(1)  Plus  de  1,100,000  liv.  touraois. 
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que  celles  qui  la  renferinoient  auparavant.  On 
ertleva  au  roi  le  droit  de  nommer  les  évêques , 
les  castellans , les  palatins  et  les  ministres  d’é- 
tat,  fet  celili  de  conférer  les  starosties  ou  les  fiefs 
royaux.  La  puissance  œécutive  suprême  fut 
remise  à un  conseil  permanent,  dont  les  mem- 
bres dévoient  être  choisis  par  la  diète , et  dont 
le  roi  ne  fut  que  le  président.  Ces  entraves,  que 
les  Polonais  avoient  considérées  comriie’  des 
moyens  d’assurer  leur  liberté , ils  ne  les  virent 
plus  que  comme  des  signes  de  sa  décadence^  Les 
délégués , bien  qu’ils  eussent  été  nommés  sur  la 
désignation  des  troiapuissances,  dont  les  forces 
les  entouroiènt , ne  Consentirent  qu’au  boüt  de 
deux  mois  à l’étaMj^ement  du  nouveau  gou- 
vernement. Ils  furent  congédiés  ensuite  ; et  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  fut  confifmé  pai’  une  diète  gé- 
nérale, (i)  • ' ' - 

Les  acquisitions  de  l’Alitriche  et  de  la, Prusse 
ne  suffisant  pa^  à léur  avidité,  le  traité  de  par- 
tage fut  à peine  signé , qüe  la  pour  de  Bedin 
s’empara  du  territoire  qui  entouroit' la  Ville  de 
Tfcoi*n , et  recula  ses  limites  jusqu’à  la  rive  gau- 
che de  la  Devenza,  et  que  la  coUr  de  Vienne’, 

. - a . 

(i)  Nous  avons  consulté  , pour  la  composition  de  ce 
* chapitre  , les  Œuvres  posthumes , tom.  V , ch.  i.  — • 
Révolutions  ^e  Polbgne  , tom.  II.  — Koch  , Histoire  des 
traités  relatifs  au  démembrement  de  la  Pologne  , 
tom.  III,  p.  270.  — SiT  Robert  Keith’s  Ditpaiches. 
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jirofitant  tic  l'incxaclilutlç  (les  cartes  géograplii- 
ch.  cxix.  pôssession  de  Casimir,  de  partie  du 
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Palatiiiafcde  Lublin , et  d’une  grande  étendde  de 
territoire-  sur  la  rive,  droite  du  Bog Les  deux 
cours  favorisèrent  les  invasions  l’une  dé  l’autre, 
invasions ‘que  la  situation  des  aflaires  sembloit 
devoir  rendre  durables. 

Le  succès  qui,  jusque-là,  avoit  couronné  les 
armes  lie  Catber'mell , cessa  de  les  accompagner 
dans  la  campagne  de  1773;  et  ses  généraux  vi- 
rent échouer  tous  les  efforts  qu’ils  firent  pour 
porter  la  guerre  au  - delà  du  Danube.  Dans  lo 
même  temps,  la  révolte  de  Pugalsciieff(i)  ébran* 
laie  trône  dè  celle  |uincessc;  et  les  Turcs,  en^ 
courages  par  cet  événement  ,•  rel'usèrent  d’ac- 
cueillir aucune  pro^iosilion  de  paix.  Mais  l’année 
suivante , Rqnianzo\V>  pa^sa  le  fleuve , et  renfer- 
ma ,.enti'e  les  montagnes  de  la  Bulgarie , l’ai'méo . 
ottomane.  Une  mutinerie  de  ses  troupes  força  le 
grand -visir  à souscrire  aux  ÆondilioiiB  que  lui 
iiiqwsa  le.  général  rüsse.  Pai*  le  ti’tdlé  , qui  fut 
signé  à Kainardji-,  Catherine  U assura  l’indé- 
pendance- de  la  Grimée  , obtint  la  libre  navi^-. 
tion  darts  les  mers  de  la  Turquie,  et  acquit  les 
forteressesdeKerlsch,de  Yenikale,  de  Kinbum, 


( i)  T^oyei  f au  sujet  de  la  rébellion  de  PugatschelT, 
qui  prit  le  nom  de  Pierre  III , Mes  Voyages  en  Pologne  , 
en  Russie,  etc. 
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.avec  leur  territoire,  ainsi  qu’Azof  et  la  grande 
et  la  petite  Cabardie.  Elle  rendit  aux  Turcs 
toutes  les- autres,  conquêtes  qu’elle  avoit  faites 
sûr  eux  ; mais  leur  restituant  la  Moldavie  et 
la  Valacliie,  elle  exigea,. en  faveur  des  habi- 
tants , des. privilèges,  dont  la  garantie  a donné 
à la  Russie  le  droit  d’intervenir  dans  lesahàires 
intérieures’de  ces  provinces..  Après  avoir  dbnelu 
celte  paix  glorieuse,  Gatherinell  fut  en  état  d’é- 
toulfer  la  jévoUe  de  Pugatscheff,  et  de  porter 
son  altèntion  vers  la  Pologne. 

L’impératrice  -reine  n’avoit  pas  vu  sans  inquié- 
tude lès  succès  des  Ru.sçcs.  Le  baron  de  Thugut, 
son  plérupotentiaire  au  congrès  de  poksiani , 
âvoit , en  remplissant  les  fonctions  de  incdiatenr , 
montré  tant  de  partialité  pour  les  Turcs , que 
Catharine  II  ne  voulut  point  qii’un  ministre  au- 
trichien fù,t  adtnis  au  congrès  de Bucliarest .Du- 
rant la  dçrnière  (Campagne^  Mfirie- Thérèse  ne 
dissimula  pas  qu’elle  étoit  disposée.»!  fenoiiveler 
son  alliance  avec  la  Pùvte  ; et  lorsque  Ronianzoff 
eut  frartchi  le  Danulje  , et  qu’Orloff  se  prépara  .. 
à forcer  le  passage  de§  Dardanelles , elle  déclara 
• qu’elle  se  croyoit  obligée  de  mettre  une  armée 
en  campagne , pour  empêcher  le  démembrement 
de  l’empire  turc.  Mais  elle  vit  avec  plus  dè  regret 
encore  la  conclusion  d’une  paix  qui  accroissoit 
là  puissance  de  la  Russie.  Ses  craintes  n’étoient 
pas  destituées  de  fondement.  Catherine  II  requit 
>. . 
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les  deux  cours  de  Viennent  de  Berlin  de  s’en# 
tenir  au  traité  de  partage.  Elle  reprocluunème 
à la  cour  de  Vienne  les  exactions  cjtie  sestrodj^s 
avoient  faites  én  Pologne , et  en- tira  de  l’empe- 
reur l’humiliant  désaveu.  Marie -Tliérèse  fut  la 
première  à restituer  ce  qu’ellp  avpil  envahi  ; e]^ 
le  roi  de  Prusse  suivit  son  exemple , après  avoir 
tenlé'vaincinent  de  faire  sanctionner  ses  usur- 
pations. Toutefois  la  conclusion  de  cette  aflahe 
honteuse  fut  repoussée  Jusqu’à  l’année  1777  , 
que  les  trois  puissances  se  contentèrent,  à peu 
de  chose  près , de  ce  que  le  premier  traité  de 
pai'lage  leur  avoit  assigné.  (1)  . 

Mais  si  l*impératrice-reine  ne  put  étendre  ses 
usurpations  en  Pologne , elle  trouva  le  moyen 
de  se  dcdômmager  par  l’acquisition  de  la  Bucho- 
vine.  Durant  le» négociations  de  Kainardji,  elle 
avoit,  du  consentement  des  Turcs,  fait  occuper 
ce  pays  par  ses  ü oupes,  afin'  d’a.ssurer  , a ce 
moyen",  la  restitution  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valachic.  Catherine  II  ne  vOuloit  pas  permettre 
icetle  acqubilion  ; mais  Marie  -Thérèse  , par  sa 
complaisance  au  sujet  de  là  Pologne,  et  en  pro- 
fiUint  des  contestations  qui  survinrent  entre  la 
Ru^ie  et  la  Porte-Oltomané,  relativement  àl’ih- 
dépendance  de  la  Crimée  J accomplit  son  des- 


f 

(i)  Sir  Robert  Murray  Keith' s Di'spatches.  — Œu- 
vres poStliumes  t tom.  "S  , ch.  i et  4- 
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scîn  ; et  par  une  convention  , qui  fut  signée  le  — 
6 février  1777,  elle  obtint  de  ia  Porte  la  cession 
formelle-do  la  Buchovme.  (1)  '"M 


(0  Œuvrës  posthumes, tom.  V,  p.  ao2. 
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CHAPITRE  CXX. 

1777. 

• 

Heureuse  situation  où  la  maison  d'Autriche  se 
trouve  après  le  partage  de  la  Pologne^  — Ses  re~ 

• lations  avec  la  maison  de  Bourbon,  — Mariage 
du  dauplfin  et  de  V archiduchesse  Marie- Antoi- 
nette. — Système  du  parti  autrichien  en  France. 
— Disgrâce  du  duc  de  ChoiseuL — 'Ministère  du 
duc  d' Aiguillon.  — Avènement  de  LmuIs^F I. 
— Ministère  du  comte  de  F~ ergennes.  — F oyage 
que  f empereur  fait  en  France. 

Après  l’exécution  du  triûté  de  partage' , l’Au- 
chap.CXX.  situation  la  plus  lieurîjuse  ; 

et  raccroisseinenl  de  sa  puissance  donna  même 
de  l’inquiétude  aux  autres  états  de  l’Europe. 
Elle  avoit  une  armée  de  deux  cent  mille  hom- 
mes, qui  étoit  parfaitement  disciplinée , et  qu’on 
pouvoit  renforcer  considérablement.  Ses  üuan- 
ces  étoient  en  si  bon  ordre , que  ses  revenus 
excédoient  de  deux  mUlions  de  couronnes  ou 
d’écus , tous  les  ans  , sa  dépense.  Pai-  principe 
et  par  sentiment , Marie-ïliérèse  abhoiToit  la 
■ giÆrre , et  désiroit  de  finir  ses  jomrs  en  paix. 
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Mais  l’empereur  son  fils,  prince  ambitieux  èt  - 
d’un  esprit  ardent , brùloit  de  reculer  au  loin 
les  limites  des  états  autrichiens , et  surtout  de 
sigfialer  son  nom.  Après  la  mort  de  François, 
le  conseil  de  conférence , à qfÿ  depuis  si  long- 
temps la  direction  dés  afiaires  éloit  confiée,  fut 
dissous;  et  le  prince  de  Kaunilz  eut,  en  qualité 
de  premier  ministre , une  influencç  sans  bornes  ” * 
dans  les  relations  avec  les  puissances  étrangè- 
ics.^j  j II  sut  se  maintenir  dans  un  équilibre  par- 
fait entre  la  mère  et  le  fils,  dont  le  caractère  et 
les  vues  étoient  t res-opposés,  et  ses  principaux 
efiorts  eurent  pour  ofijet  d’entretenii-  l’alliance 
av'’ec  lu  France,  qui , dans  le  couçs  des^années 
pi’coédentes,  avoit  été  plusieurs  lois  siu*  le  point 
de  se  fomprew^  ♦ 

y ^ 

Le  duc  de  Choiseul , qui  devoit  sormélévation 
à la  cour  de  Vienne,  en  avoit  toujoulpsouteny 
les  intérêts.  L’union  des  maisons  d’Autriche 
de  Bourbon  avoit  été  ciiperitée.par  quatre  ma- 
riages ; et  en  1770,  l’ar(Jiiduchèsse  Marie-Att^' # 
toinette  avoit  épousé  le  dauphin.  Cefpt  là  pres- 
que le  dernier  acte  du  ministère  de  Chqiseul, 
dont  la  chute  occasionna  un  changement  notable 
dans  le  système  que  la  cour  de  Versailles  avoit 
suivi  à l’égard  de  celle  de  Vienne.  Les^esseins 
de  ce  ministre  avoient  même  été  constanmient 


(i)  Sir  Robert  Keith’t  Dispatchei. 


5^3  MAniF.-TIl  Arkst:. 

traversés  par  un  parti  aiili- aulrirlnen  jCjul , apiès 
Ghap.cxx.  renvoi , tint  le  tunon  des  afliiires. 

Sous  l’adroinislraiion  du  cardinal  de  Rlclic- 
lieti , la  rivalité  des  inaisons.de  Bourbon  et  d’Au- 
triche avoit  é»ù  réduite  en  système.  La  pre- 
mière, en  .s’uni.ssant  à quèlfpies  pnissaiices  se- 
condaires , et  en  formant  dans  l’Empire  un  parti 
contre  le  chef  de  rEnqiire  même  , iiarvint  à di- 
minuer l’iulluencc  , et  à démembrer  jijusieurs 
états  de  la  seconde;  et  à la  fin-ellc  acquit  la  cou- 
ronne d’Espagne.  Cette  eonduilX'  fut  invariable- 
nient  siiivic  par  la  cour  de  Erailce , jusqu’à  la  ré- 
cence dii  duc  d’Orléans,  qui  conclût  iin  ti.uti. 
d'alliaq^  c t^vcc  l’A ngleterre  ut.  l’Autrielte.  I.oit;- 
que  le  cardinal  de  Fleury  eut  rapproché;j|^ne 
f de  r;mlre  les  deux  branches  djl^â  maison  de 
' Bourbon , le  .système  anti-autrichien  reprit  fa- 
veur ; e^jîes  efforts  de  la  France  firent  délaelu  r 
?de  la  monarchie  autrichienne  les  royaumes  tic 
. ^aple.s  et  dp  Sicile,  et  les  provinces  situées  au- 

’ delà  du  Danube.  A la  mort  de  Charles  Al,  la 
cour  de  Vèrsailles  réunit , contre  la  reine  de 
Hongtie , Icsipuissances  du  second  ordre  en  Eu- 
rope. Soq  principal  objet  fut  ijanqiié;  uuiis  la 
maison  d’Autriche  fut  encore  affoiblie  par  la 
perte  da  la  Silésie «t  du  duché  de  Tai  ine,^cl  elle 
uedut  ^servie  d’une totale  (pie  parl’hc- 

ioïsmé(îeMariç-’l'l‘crèse,qnei>arle'/èledessnjets 

de  cette  princesse  et  les  secours  de  l’AuglelciTc. 
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Depuis  la  paix  (l’Aix-la-Chapelle,  il  s’étabiil  - 

insensiblement  d’autres  principés  en  fiance,  et 
il  s’y  éleva,  sous  les  auspices  de  la  niarciuise  de 
Pompadour , un  parti  autrichien.  Mais  les  parti- 
sans de  l’ancien  système  profitèrent  d’une  cor- 
respondance que  le  roi  entretenoit  avec  ses 
agents  dans  les  difl’érenleâ  cours  de  l’Europe  ^ 
par  l’entremise  du  prince  de  Conti , chef  du  parti 
an ti- autrichien.  A fce  moyeq,  ils  purent  faire 


passer  , entre  les  mains  du  monarque , d.es  mé- 
moires et  des  projets  conçus  dans  l’esprit  dé 
l’ancien  système,’ cpii , malgré  tous  leurs  efïor^s, 
fut  écarté;  et  les  deux  grandes  maLsons  souve- 
raines, qui  jusqu’alors  avoient  été  rivales;  Con^ 
ciui^t  imealliance  qui  lit  rentrer  les  puissances 
secondaires  dans  leur  nullité.  Le  prince  de 
Coiiti , niécçntent  de  cé  changement  jde  péllti- 
que,  se  démit  de  la  direction  de  la  cdirTespe» 
dance , et  le  roi  la  confia -ÿu  comte  de  Broglî^l^ 
ennemi  déclaré  de  la  maison  d’Autriche,  fi  ) 

Ce  fut  dans  celte  conjoncture  que  la  ■guerre 
de  sept  ans  se  déclara,  et  que  le  duc  de  Choiseul 
fut  élevé  au  niÿiislère';  ce  qiri  sàbordonna  1(|’ 
cour  de  Versailles  à la  cour  de  Viéniie.  Mais  Igs 
revers  que  les  armées  françaises  éprouvèl^nt , 


(i)  V(y)-ez  l’ouvrage  qui  a pour  litre  : Politique  de 
tous  les  Cabinets  de  l’Europe.  On  y trouve  des  délails. 
curieux  au  sujet  de  celle  correspondance.  ' 
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et  les  conditions  liunûliuntes.  de  la  pabc  , don-r 
clup.cxx.  dçla  force  au  parti  opposé  à l’AiitricJie , 

qui , guidé  par  le  daupliin , employa  la  corres- 
pondance secrète  à décrier  les  mesures  du  duc , 
et  à représenter  la  nouvelle  diliance  comme  con- 
' traire  à l’hoimcur  et  à l’intérêt  de  la  France.  I^a 

mort.de  la  marquise  de  Pompadour , événement 
■ qui  arriva  en  1764,  exposa  de  plus  en  plus  de 
ChoLseul  aux  attaques  de  scs  ennemis.  Ils  firent 
même  y.  en  l’accusant  d’avoii’  empoisonné  le 
' dauphin  et  plusieurs  autres  personnes  de  la  fa- 

mille royale , qui  moururent  vers  cett&époque , 
monter  au  plus  haut  degré  la  haine  qu’on  avoit' 
conçue  contre  lui.  Cependant  il  se  niainlcnoit 
dans  son  i>oste,  et  il  espéroit  que  le  mariage  <Tu 
* second  dauphin  et  de  l’arcliiduches.se  Maric- 
, Antoinette  consolidcroit  son  crédit^M ais  le  parti 

qui  vouloit  le  renverser  avoit  pour  chef  je  duc 
d’Aiguillonj’petit-neveu  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  étoil  soutenu  par  la  nouvelle  maîtresse 
de. Louis  XV,  par  madame' Du  Barry  , àJ’élé- 
vaüoü  de  laquelle  Choiseul  s’étoit  opposé.  La 
^nUe  intelligence  qui  sembloit  régner  entre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Berlin,  concoûi’ut  à le 
rendre  toujours  moins  populaire’,  et  sa  chute 
futact^^rée  par  les  eli’orts-quül  lit  pour  enga- 
ger , au  sujet  des  îles  Falkland  , la  France  dans 
une  guerre  contre  la  Grande-Bretagne. 

Le  duc  de  Choiseul  cul  pour  successeur  le 


1770. 
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,duc  d’AiguUlon , qui  dcsiroit  arclenimènt  de 'ré- 
tablir les  relations  avec  la  Prusse  ; et  il  y eut  du 
relî-oidissemeiit  entré  les  cours  de  Versailles.pt 
devienne.  Les  mesurcs'qui  furent  prisra  pour 
le  partage  de  la  Pologne , fournirent  de  nou- 
veaux sujets  de  niécontentenient.  Pour  excuser 
sa  conduite  , la  cour  de  Vienne  déclara  qu’elle 
n’avoit  pu  prévenir  le  flémembrement , qu’elle 
n’avoit  pris  que  la.])lus  petite -part et  qu’elle 
n’avoit  eu  en  vue  que  de  contenir  la  rapacité  de 
la  Russie  et  de  la  Prusse.  Le  comte  de  Mercy , 
ambassjideur  de  celte  cour  , reprocha  même  au 
due  d’Aiguillon  seS  démarches  près  de  Frédé- 
uc  II,  et  dit  que  l’Autriche,  ainsi  abandonnée 
par  la  France, n’avdît  eu,  pour  Conjurer  l’orage 
qui  l’avoit  menacée , d’autre  parti àprendre  que 
celui  qu’elle  avoit embrassé,  (i) 

Furieux  de  ces  reproches , le  duc  d’Aiguillon 
employa  toute  son  éloquence  pour  mettre  en 
évidence  la  duplicité  du  cabinet  autrichien , çt 
fil  les  plus  grands  efforts  poiu:  exciter  le  ressen- 
timent de  sa  cour.  11  prétendit  qu’une  alliance 
entre  la  France , la  Grande-Br^igne , l’Espagne 
et  la  Sardaigne  , étoit  funique  moyen  d’opposer 
un  contrepoids  aux  puissances  copartageantes. 
11  fit*  même  à l’Angleterre,  en  la  personne  du 


Chap.CX^ 


A 


« 


(i)  Politifjue  de  louslcs  Cabinets  de  l’Europe,  tom.I, 
p.  164. 
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icwl  Rocliefori , la  propç^tiun  d’envoyer,  p<^ 
Cb>'i’  çxx  jg  clémembrciiaenl  (le  la  Pologne,  une 

.'(‘slfcdre  co^posc'e  de  vaisseaox  français  et  de 
vaisseaux  anglais  dans  la  Ballkpie.  Cette  pro- 
position ayant  été  reçue  avec  froideur  , le  duc 
fut  forcé  dè  dein(Mirér  paisible  spectateur  de 
l’e^éculicin  du  traité  de  partage,  (i) 

A la  mort  de  Louis  XV,  la  cour  de  Vienne 
se  flatta  dé, Recouvrer  son  ascendant  sur  la  cour 
de  V ei-saillcs.  Cette  attente  fut  entièrement  trom- 
pée.'Louis  X\  1,'qribîqiie  A’ès-uttaclié  ^la  reine 
son  épouse  , ne  luf  permit  pas  de  se  mêler  des 
aifuii  es  d’état  ,<et-.dunna  toute  sa  confiance  au 
comte  de  M^urepas , qui  lui  avoit  été  recom- 
mandé par  ledaupliin  son  père , (a)  et  qui  étoit 
opj)osé  au  parti  autrudiien.  Manrepas  filvcn- 
« voyci  le  duc  d’Aiguillon;  et  le  déparleiuent  des 
afl'aii.r'S  étrangères  fut  confié  au  comte  de  Ver- 
geiuies , qui  çvoit  une  tète  froide  ,'  beaucoup  de 


(0  Lord  Rocheforts’  Dispatches. 

(3^  Louis  XVI  fut  confirmé  dans  sa  résoluü'on  , p.tr  U 
lecture  d’un  mémoire  qui  , selon  l'ordre  ■qu’en  as'oit 
donné  le  dauphin  son  père , lui  Tut  remis  le  jour  de  son 
avènement.  La  maison, d’Autriche  y étoit  cârftidérce 
comme  l’ennemiè  naturelle  de  la  France.  Onypeignoit 
des  plus  vives  couleurs  les  malheurs  qui  avoient  résulté 
du  traité  do  Versailles , et  l’on  y faisoit  sentir  la  néces-i 
sité  d’établir  un  nouveau  systcuie. 
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et  une.nckÿftË  consomitfée , qiiis’J^ 
toit  distingué  daÀ^gTfflmassades  de  Gon^ta^ 
tinople  et  de  Storamolm , et  qin'*avétt  les  mS< 


toit  distingue  ctanMeÿlIlfbassades  de  l:xm^ta^ 
tinople  et  de  Storamolm , et  qnl'av^les  mS< 
mes  principes  que  celui  auquel  H ‘dut  son  éléya- 
tion.  Ce  ministre  qntretînf , à l’i^u  dé  la'ftËmè', 
une  correspohdance  avec  le  rw;  il  tpl^uvela 


une  correspohdance  avec  le  rw;  il  ip|M 
en  secret  les  relatiôns  d’amitié  avec  FràUfic  II  ; 
et  tout  en  gouvernant,  par  ses  prchîKises  , la 
cour  de  Vienne , dans  les  points  esséillvls,  il  ftt 
sentir  au  jeune  monarque  laj||^e8pijté  de  soute- 
nir la  pnissancc  de  la  Prusse,  et  de  conlrAVii^r 
tout  nouvel  agrandissement  delà  maison  d’Au^ 
triche,  afin  de'perpéhter  par-là  l’hrfluence  dé  la 
France  en  Allemagne , et  de  séi^er  l’Angle- 
terl-e*dcs  états  du  continent.  ‘jP' 

Lo^  XVI  adopta  ce  priuciye^tet  en  fit  la 
grande  règle  de  sat  conduité.  Par  respect  pour 
les  traités,  par  égard  et  par  attaOTBBient  pour 
la  reine  , et  par  letentiment  des  avantages  qui 
dévoient  en  r^Multèr , il  maintint  l’alliance  avec 
la  maison  d’.^tmriche;  maistil  n’en  cultiva  pas 
avec  moins  de  soin,  quoiqu’on  secret,  l’j^piitié 
de  la  Prusse  et  des  états  secondaires.  Il  étoit 
juste* appréciateur  des  sentiments  pacifiques  de 
Marie-Thérèse,  jrour  qui’il'avQit  une  tendresse 
presque  filiale;  il  étoit  également  convaincu  que 
le  prince  de  Kaunitz  ilésiroit  sincère<ncnl  le 
maintien  de  l’alliance,  à des  conditions  récipro- 
quement avantageuses  aux  deux  puissances; 
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itiais  il  avoit  iine  opinitm  défavorable  de  l’cnine- 
' rour,  son  beau-frère,  à la  seule  intervention 
de  qui  i^uttribuoit  l’alliance  de  l’Autriche  avec 
la  Rjj.vsie,  le  partage  de  la  Pologne. et  l’afl’aire 
I fie  lajiuchüviué.  * * 

Ces  motifs  et  celte  politique  sage 'expliquent 
toHtp, la  conduite  du  cabinet  de  Versailles,  et 
son  aj)pafente  inconséquence  en  soutenant , en 
des  choses 'peu  iin])ortantes , les  intérêts  de  la 
inaisoiv  d’Autriclje , taudis  qu’il  s’opposoit  aux 
. eH'oçts  qu’elle  fuiibit  pour  s’agi^ndir  de  nou- 

ve'aii.  • . . 

La  cour  de  Vienne  montra  beaucoup  de  mé- 
eontentcinent  de  ce  qu’on  avoit  conijxwë  un 
ministère  sans  sa  ])articipation;  et  I’emper«ur(i) 
' témoigna  la  plus  grande  aversion  ]>our'te  cour 
de  France  et  pour  la  nation  française.  Le  prince 
de  Kaunitz  lui- meme  ne  put  retenir  ses  sarcas- 
mes contre  les  nouveaux  ministres  et  leurs  me- 
sures. Fiifm , tout  le  cabinet  autrichien  p^rut 
é])rouver  un  retour  de  partialité  pour  l’Angle- 


(i)  J’ai  passé  à Vienne  l’hiver  de  1777  317^,  et 
j’ai  fré<iucmmeiit  eu  l'honneur  de  voir  l’caipereur  dans 
des  maisons  ou  il  faisoit  visite  comme  s’il  avoit  été  un 
aimphe  particulier.  Il  y laissoit  voir  qu’il  n’étoit  point 
l’ami  de  la  maison  de  Bourbon  , et  il  étoit  rare  qu’il  né- 
gligeAt  l’occasion  de  lancer  quelque  sarcasme  contre  la 
nation  française. 
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tcvf»  DuraïU^^s  négociations  qui  ont  précédé 
le  partage,  de  la  Pologne,  li>  cour  de  Vienne  se 
tint  dans  la  plus  gjrande  réserve  àP|gprd  de  la 
cour  de  Versiiilles  ; (i)  mais  l’ceuvre  d’iniquité 
ne  fut  pas  plutôt  copsommée,  que  les  empiéte'- 
nieuts  que  lu  Russie  faisoit  journellq^tit  sur 
la  Turquie , réveillèrent  la  jalousie  de  l’aSk^’idie. 
Pour  contrebalancer  une  puissance  # formida- 
ble , et  tenter  de  recouvrer  la  confiance  de  l’a 
F rance , "le  baron  de  Thugut  fut  dépêché  à Pa- 
ris, avec  mission  d’y  propt^r,  en  laveur  des 
Turcs,  une  alliance  défensive  conti’e  la  Russie. 
Le  ministère  de  Françe,  qui  ne  vouloit  point 
oübnsér-  Catherine  11 , écarta  la  proposition  , 
sous  prétexte  qu’une  pareille  «s^nce  jetteroit 
l’olaraie  en  Europe , et  qu’j^  sekût  temps  de  la 
ÜNiclure  lorsque  l’empire  ottoman^oitmenacé 
X’éellement  d’une  attaque,  (j)  ' 

Après  cet  échec , l’empereur , qui  désiroit  de 
con  noître  les  sentiments  réels  de  la  coitt  de  Ver- 
sailles , et  dè'jb^  agir  soh  crédit  sur  l’esprit  de 
la  reine  sa  soenr,  se  rendit  en  France.  Depuis 
long-temps  il  méditoit  ce  voyage , qu’avoieiil 
retardé  l’opposition  secrète  du  ministère  fran- 
çais , et  la  répugnance  de  Louis  XVI , dont  les 


(1)  Sir  Robert  Keilh’s  Dispatches. 

(2)  Examen  de  la  Situation  politique  de  la  France  , 
Soulavie  , Mémoires  de  Louis  XVI,  tom.V  , p.  48^  49- 
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dispositions  devcnoic-nt  1oujoui  »ji1oins 
blcs  à beau  -frère.  Le  parti  anti- autrichien 
accusa  Joseph  d’asjiirer  à enlever  la  Bosnie  el  la 
Servie  aux  TurCs , et  le  Frioul  aux  Vénitiens», 
de  vouloir  s’emparer  de  la  Bavière  à la  mort  de 
l’électeur-,  et  même  de  convoiter  la  Lorraine  et 
l’Alsiioe,l’antiqt]e  patrimoine  de  ses  ancêtres,  (j) 
Il  fut  ireçu  d’une  manière  flatteuse;  mais  on  ne 
lui  niontra  que  Iroideur  et  réserve  sur  tout  ce 
qui  eut  rapport  à la  politique.  La  vanité  cTc.Toseph 
lut  blesséè;  et  ce  prince  rctournaà  Vienncjayant 
toujours  ]>lus  d’éloignement  pour  les  Français, 
qu’il  aflecta  de  considérer' comme  un  peuple  lé- 
ger et  frivole.  Il  accim  lè  tabine't  de  Versailles 
tle  voir  ses  talents  d’un  œil  jaloux , de  crainch'e 
l’ascendant  qu’un  ;i^ur  il  poiivoit  prendre  en 
Europe,  et  d’être  contrtiire  aux  intérêts  de  la 
maison  d’Autriche,  (a)’’ 


(1)  Lettres  de  Louis  XVI  à M.  de'Vergenncs  , et  do 
M.  de  Vergennes  à Louis  XVI , Soidavie,  Slemoires 
de  Louis  XVI , toih.  IV  , p.  558-  540. 

(2)  Sir  Robert  Keilh’s  Dispatches. 
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CHAPITRE  CXXI. 
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iJionr  de  F électeur  de  Bavière.  — Contestations 
qui  s'élèvent  au  sujet  de  la  succession  de  ce  prince, 

'• — Guerre  entre  V .Autriche  et  la  Prusse.  — Cor~ 
respondance  er^tre  Joseph  II  et  Prédéric  II.  — 

Vains  efforts,  que  fait  V impératrice  - reine  pour 
n'cgociei'  un  accommodement.  — Cette  princesse 
, obtient  la  médiation  de  la  France  et  de  la  Russie. 

— Congrès  de  Teschen,  — Conclusiondela ^Jaix. 

Joseph  II  t'iolt  à peine  de  retour  du  voyage  — — . 

qu’il  avoi^  fait  en  France  , lorsque  la  mort  de 
l’élecleur  de  Bavière , qui  n’avoit  point  depos-  '7"7— >779- 
térilé  masculine,  parut  offrira  la  inaisbii  il’’Au-  l,  3,,  tVc. 
triche  l’occasion  de  reculer  de  nouveaules  froii-  J777* 
tière%de  ses  états  , et  ralluma  le  flambeau  de  la 
guerre  en  Allemagne. 

Charles  - Théodore  , électeur  palatin  , éloit 
considéré  généralement  comme  l’héritier  de 
toutes  les  parties  de  la  successiôn , qui  n’étoient 
poiiil  des  livfsférainiiisou  allodiaux. Les  deux  mai- 
sons dç  Bavière  et  palatine  tiroieiit  leur  origine  ^ . 
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de  Witlelspach,  qui,  en  1 180,  lorsque 
cli.  cxxi.  flenri-le-Lion , duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  eut 
>777— '779-  éî^nul  au  ban  de  l’Empire,’  reçut  de  l’empereur 
Frédéric  I,"  l’investiture  du  duché  de  Bavière. 
Louis,  iy#ct successeur  d’Othpn,  réunit,  par 
• , mariage , à ce  duché,  le  Palaliuat  du  Rhin  et  la 
• dignité  électorale.  Il  eut  pour  successeur  Otlion- 

rilli^tre,  à la  nioA  <te  quHa  Haute-Bavicr^et 
le^Pala^al  échureut  à Lodt|it».le-S»jvère , son  fils 
' fiîné,  çt^  Basse^Bav^^e  à Henrf7  second 
fils^esii'tats  de  Louis  turent  partagés  entre  ses 
deux  fils , Rodolphe  et  Louis.  Rodolphe , (jui  fut 
élepleur  palatin , a étéja  tige  de  la  branche  ro- 
dolpfune.  Louis,  qui' étoile  plus  jeune,  et.qui 
ensuite  a été  éle^é  à la  mgnité  impériale,  fut 
duc  de» laTHautc- Bavière,  et  a' été  la  tige  de  la 
bUÉIchc  ludovicienne.  Ce  partage  fut  .confirmé 
et  rjpoStelé  y»r  le-  traite  de  Pavie  , (pie  les 
deux  branches  conclurent  en  iSaq,  cl  (iù  elles 
stipulèrent  que  leurs  états  étoient  indivisibles  et 
inafiénables , et  qu’à  l’extinction  de  la  ligne  mas- 
culBie  de  l’une  d’elles , les  états  de  la  branche 
éteinte  appartiendroient  à l’autre.  L’aniice  sui- 
vante, Louis  piit  possession  de  la  Basse -Da- 
^ vière  , Jean,  petit -^Is  Je  Henri,  son  oncle, 
étant  mort  sans  enfants.  Mais  cette  prise  de  pos- 
session ayant  été  jugée  illégale , la  branche  pala- 
tine réclama  ses  droits  après  la  mortde  ce  prince, 
et  vendit , à^rix  d’argeut , età  condition  qu’elle 
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lui  revlenclroit,  à eyé  ou  à ses  clescendauts,  uu 
cléfiiul  de  la  bsanche  liuluvicienae , îa  part  de 
l’iiéiitage.  (i)  La  brimch^  Uuloviciçnrie  se.ptp-  '777— '7'9- 
lagea  ensuite.  Etienne , fils  aîné  de  Louis,  eut  la 
Ilantc-Bavière.  Albert*,  son  frère,  tjui  eut  1a 
Basse-Bavière,  a été  la  fige  de  la  brancliéde  Si  rjju- 
Jniig.(i)Jean,  Clsd^Alberl,  étant  mort  sansposté- 
riltÿnasculine , il  s’élc^aunecoutesladpuausujet 
de  la  succession  de  la  Basse-Bavière’.  L’empereur 
Sigisniond  la  conféra  d’aboitl  comme  un  fieffé- 
ininin,  àsongemlre,  Albert,  duc  d’Autrieffe , * 
cjui  la  réclama  du  chef  de  sa  mère  , fille  unique  “ * 
d’Albert , puis  comme  un  fief  dévolu  à l’Empiie.  * 
L’opposition  des  étals  ayant  contraint  Sigis-  * 

niond  à révoquer  ectte.  concession , il  restitua 
la  Basse-Bavière  à la  brariclie  ludovicienne,  qui 
acheta,  à prix  d’argent,  la  renonciation  d’Al- 
bert. (5)  Depuis  celle  époqpe , lo|ÿranche  ludo- 
vicienne , qui  ensuite  a pris  le  noni  de  branche, 
guillelmine,  (4)  à conservé  la  Haute  et1a  Basse- 
Bavière,  et  scs.  possessions  se  sont  accrues , 
moyen  de  nouveaux  fiefs,  dont  les  pi  ino^^ue  ^ 

la  maison  d’Autriche  lui  ont  conféré  l’investi- 

« 

\ 

■ - ■ ■ - - ■ ■ ■ »i.  .Il  

{i)  Heinrich , vol.  P^/II,  p.  64t.  P 

(2)  Straubing  est  la  capitale  ^ela  Uasse-Bavière. 

(5)  Heinrich,vol.  F^III , , • 

(4)  Cettfc  branche  s’est  appelée  ainsi , du  nom  de  ^ ^ 

Guillaume,  duc  de  Bavière,  qui  est  mort  en  i55o.  >■ 


- A. 
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liirc,  romiiie  empereurs  et  <|^nie  rois  de  p^olièj 
^ Cb.  oxxi.  Celte^piiiclie'  s’éteignit  eti  h ^jersbnpc  de 
•777— >779  lilial  _ Joseph  le ‘dernier  (^lec^ur  , et  , 

(’liffl-le^'riiéodore,  3^1' de  la  bi  anélie  rod^ 
^*^)lnc  ^l^jiiTsenta  toiile  la  iiHisoj^d^Bavi^f. 

; i,e  dtroit  qnc  Charles  - 'ÇJ^^nyor-c  avpit  sut 
lè  loate  la  sueccssiyn , ^cepté  sUr  les  terre^allo-* 

- dij^'âj^  éfoit  |bnd^ , i.*  !»ir  la  conventioi^de 

. Pÿvie,  qui  avoit  été  sarctionnée  par  l’empe- 
teiir,çonfirm^e  par  tous  les  électeurs,  cl  renou- 
Vetee'piit  plnsipbrs  pnrtes  de  famille  ; 2.°'  sur  la 
, hullfcj^or , qui  régJoit  l’ordj'e  de  succession  hé- 
, ' i^dilBrc, et  l’indivisij^i(é  du  terril oirc  dans  les 

' Tuaisonsélectoijlesj'et  5."  snr  le  IV."  article  du 

tral  t4’tle  paix  de  Westphulic  , qui  garantissoit 
à la  bn^che  palq|ine  la  réversion  du  neuvième 
. cMiloraL 

^ L’élcafeur  de  .Sasc  rccJanioit , du  chef  de  sa 
mère,  qui  cluil  sanir  du  feu  électeur,  toutes  les 
propriétés  allodiales,  qu’il  évaluoilà  17,000,000 
fle^oi'ins. 

, Leklue  de  Mecblenbourg-Sehwerin  déman- 
'doit  le'lÿudgraviat  de  Leuchtenberg,  en  vei  tu 
de  l’investiture  que  Henri  , l’un  de  ses  aiicè- 
♦ très,  avoit  obtenue  de  l’empereur  Maximilien  , 
en  1002.  • 

La  maison  d’Auti-iche  convoitoit  depuis  long- 
’’  ^ temps  la  Bavière.  Joseph  H , afin  d’acquérir  les 

"i  propriélésallodialesj  avoitépouséMarie  Josephe, 
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‘sueur,  du  feu  élccleur,  priiice^e  qui  avoit  peu 
de*rliurme.s  : niais  coiiyne  elle  étoit  iiiorl^s.ms  *^^-^** 
cufunls,  la  cuiu'  de  Vieillie  annonça  {j^ilrcs  *'77— »779- 
jiréfenlious , qui  allèreni  presque  à la  inbllié  4e 
la  siieeession.  Marie -'J'hérèse  rcelania,  eonime 
reinedc'BÔjiêine,tüus  ceuxcles  fiefs  if^laii^t^ala- 
ÜDat,qui,  cicpuisla  convention  de  Pavic,  avoient  ' - 

çlé  conl'éi-és  à la  branche  de  Bavière  pur  les  sou- 
verains de  ce  royaiirne.;A  titré  d’arehidiiébesse 
d’Aulriehe,  et  eomiiie  représentant  Alhierr,  elle  ■* 
fondoit  ses  prélentiods  sur  Vinvestifurc'de  la  .. 

Basse- Bavière,  qui  avoit  été  conféiée  par  Sigis%  \ 

moud.  Llle  deniandoit  aussi,  en  vertu  d’un  acte  *.  • 

de  réversion , accordé par  iNfatliias  en  i6i  ï,  et 
eonlirni,é. ]>ar  les  empereurs  suivants,  l’état  de 
Miiidelliepii  dans  la  Sonab?. 

Joseph  11  réclaniüit , connue  des  fiefs  rryisrny 
lins  dévolus  àl’Eiupirejklaffi^i  aviptdeLeuch- 
tenberg,  les  comtés  de  VVolf^in,  de  H$ag,.de 
Schabeck  et  de  Hais  j ainsi  que  d’autres  fiéls 
moins  considérables.  ' ; 

A peine  l’électeur  de  Bavière  fut-il  utteiÀt^e 
la  pelile-vcrole, 'maladie  qui  termina  ^*s  jours,  i 

que  la  cour  île  Vienne  Cl  marcher  ses  troupes 
vers  les  froii Gères.  Comme  elle  avoit  gagué  les 
miiiisli'es  de  ce  prince,  les  portes  de  Munich  fu- 
rent lérmées  aussitôt  qu’il  eut  rendu  le  dei  nier 
soupir;  et  durant  cinq  jours,  il  ne  fut  iiermis 
de  sortir  de  cette  ville  qu^à  un  courrier  , qui  fut 

£ b 
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cxpt'dié  pur  le  résidcnl  (l’Aotriclic.  Les  trompes 
antncüieniies  enlrèreiiï  sur-Je-chauip  darisl’é- 
leclotlat,  et  se  mirent  en  possession  desétatsqne 
revendiquoient  lcurs  souven\iris.  L’électeur  pa- 
latin lit  deji^éclanuitions , et  se  rendit  à Munich 
pour4teeevoir  riiomniage  <le  se^  sujets.  Mais  il 
parut  bientôt  qu’iTétoit  déj%<ftiitré  eu  atx-ommo- 
dement.  Le  5 janvier  , son  niinistre  uN’bit  signé 
une  convention  par  laquée  ce  prince  aVoit  re- 
connu la  l^gitnnité  dcsd^ils  de  la  inàison  d’Au- 
Irlche , efqu’il-ratiCa  le  l o de  ce  mois.  On  avoft 
obtenu  son  consentement  par  la  proine.sse  de 
fair^ui^taî»li3scmcnt  a^ntageux  à uniils  ga- 
Uirel  qujd  avoit  ; et  jcomine  il*  étoit  sans  posté- 
Ae  légiliuic , il  nv'o^^crifié , sans  scrupule , les 
intérêts  de  son  héritier  présoin|»tif , le  duc  de 
1^'iLXrPonts,  quisorloit  en- ligne  collatérale  de 
la  branche  Todolpiiine.- 

Le  20 janvier,  le  prince  de  Kauiiil/ reinitaiiv 
ministres  des  i)uissauces  étrangères  une  note,  oii 
il  sjîéji^üil  briévemenl  les  prétcnlionsdel’empe- 
reUh  et  cèliesde Marie  Thérèse.Lacour det  iemic 
se  croyoit  assurée  du  succès.  Llle'colnptoit  sur 
le  concours  de  la  France;  la  R-ussje  étoit  enga- 
* gée  en  des  contestations  au  sujet  de  la  Crimée  ; 
l’AiigleteiTe  étoit  entièrement  occupée  du  sou- 
lèvement de  scs  colonies  d’Amérique-;  et  l’on 
siqiposoit  que  le  roi  de  Prusse,  accable  tl’atis  et 
d’inlii'mités , ne  voudroit  pas  s’exposer  aux  lii- 
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ligues  de  laguci-re,  et  lutter  contre  toutes  les 
forc&s  de  la  maison  d’Autriche  , soutenues  par 
cellts  de  la  France.  L’inaction  apparente  de  Fré- 
déi  ic  f()rtifioit  cette  opinion.  Le  ruse  motiar- 
que  étoit  déjà  d*Uccord  avec  les  u«j|^rs  de  Ver- 
.sailles  et  de  i^aint-Pétersbourg.  La  praroière , 
lidèle  à son  système , ne  voüloit  point  traverser  ^ 

liaiitcnientl’agrancUs40tuent'de^  maison  d’Au- 
triche; mais  ell^désirdtt  avec  ^pnnr||^’çmpè- 
chcr.  Quînt  à La  seç^^ljlVFrédérip.Biirvint  à 
lui  persuader  qu’eHeeloit  intéressée^'^émîl^ 
tout  changement  quelconque  tians  le  corps  g«*-  ' 
munique.  Sur  de  l’ur^cl.de  l’auU'e,  il  .engagea  lciCMw*. 
le  cluedé  Deux-Ponts  à Mre  une  pcj^station 
devant  la  diète,  et  un  appel  à lu  Prusse  et 
France.  L’électeur  de  Saxe  en  lit  autmt;  et  Fré- 
déric, sé  Vbyapt  autorisé  à intervenir  d<M|8  l’a^ 
faire,  entra  d’abord  dans  u0^  gue|^  d^  plüme 
contre  la*cour  de  ’^enne.  11  soutint  que,  stfôn 
le  système  féodal'^ia  convention  de  Pavie , 
cmilirmée  par  la  bulle  d’or  et  la  paix  d^^est- 
phalie  , et  renouvelée  par  des  pactesXjl^air^Pe, 
à la  l'ormalion  dè  deux. desquels  l’électeur  pala- 
tin Ipi-mcme  avoit  concouru , la  succession  de 
Bavière  étoit  un  tout  indivisible  et  iualiéh'able. 

1!  l’éprouva, comme  contraire  aux  lois  de  l’Em- 
pire , et  comme  oflVaut  un  e.xemple  funeste, 
l’accomiuoJ^ent  fait  avec  l’électeur  ])al<itin  , 
sans  le  con^itement  du  duc  de  Deux- Ponts , vh< 

.t 
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son  liéritier  présomptif.  Il  accusa  aussi  l’empe- 
■ ■ rcur  d’avoir  violé  sa  capitulation , en  autorisant 

*777— '/79-  gj  illégal  , en  faisant  occuper  par  des 

troupes  autrichiennes  quelques  parties  de  la 
* Bavière , et  en  les  conférant  sans  l’approbation 
des  états  de  l’Empire. 

^ cour  de  Vienne,  s’appuyant  sur  les  chan- 
gements fréquents  et  les  partages  entre  jes  diifé- 
rentes  branches  de  la  maison  de  Bavière,  nia 
l’indivisibilité  de  l’héritage.  Elle  révod|ua  en 
doute  la  convention.de  Pavie , qu’on  n’avoit  ja- 
mais produite  en  son  entier , et  soutint  que  les 
, . pactes  de  famille  subséquents  ii’avbienl  pu  dé- 
roger aux  droits  d’une  autre  maison.  Elle  cbm- 
, battit  l’argument  tiré  dé  la  bulle  d’or,  en  disant 

que  cet  acte  n’élablissoit  l’indiyisibililé  que  pour 
les  états  électoraux,  etquc  la  Bavière  n’étoitpas 
de  ce  nombre  à l’instant  où  ilaVoil  été  promul- 
gué. Quant  à la  convention  faite  avefc  l’électeur 
palatin  , ellqdéclara  qu’elle  n’avoit  rien  de  con- 
traire^aux  lois  de  l’Empire  , qui  laissoicnt  aux 
étals  là  faculté  de  s’accommoder,  sauf  les  droits 
légitimes  d’mi  tiere,  et  que  cette  faculté  scroit 
Riiéanlie , si  un  éüit  étranger,  à l’affaire  se  per- 
mettoit  d’y  intei'venir  ,‘el  s’instiluoit  juge  d’ime 
contestation  élevée  au  sujet  d’une  suceessiofÊ, 
privilège  qui  n’appartenoit  qu’à  l’empereur.  Elle 
dit  aussi  que  Joseph  11  n’avoit  pçiut  violé  .sa 
capilulatiou , jiarce  qu’il  u’avoit  pas  eu  le  droit 
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de  s’opposer  à une  convention  f;iite , conformé- 
ment  à la  bulle  d’or,  par  l’inipératrice-reine  et 
l’électeur  palatin  , parce  que  les  fiefs  dévolus  à ’777~*779* 
l’Empire  avoient  été  occupés  par  les  troupes  du 
cercle  , parce  que  loin  d’en  avoir  disposé  sans  * 
le  concours  de  l’Empire,  l’empereur  ne  les  uvoit 
p:is  encore  conférés  , et  que  l’acte  de  prise 
de  possession  portoit  qu’elle  ne  préjudicieroit 
en  rien  aux  droits  d’un  tiers.  Joseph  II  offrit 
de  soumettre  ses  prétentions  à la  décision  de  la 
dicte,  et  affecta  beaucoup  d’empressement  à 
écouter  les  réclamations  de  l’électeur  de  Saxe  , 
de  la  maison  de  Mecklenbourg  et  du  duc  dô 
Deux-Ponts  , et  à négocier  un  accommodement 
entre  eux  et  l’impératrice -reine.  Enfin,  on  ré- 
pondit à l’arguinent  que  l’électeur  palatin  n’a- 
voitpu  transportera  une  autre  maison  une  par- 
tie de  l’héritage  de  la  sienne , que  ce  prince , 
étant  héritier  principal  et.  possesseur  légitime  , 
avoit  droit  de  disposer  ffé  doute  mutie  de  ses 
états  pendant  sa  vie , et  que  les  prétentions  du 
duc  de  Deux-Ponts  ne  pourroient  être  admises 
que  lorsque  par  la  mort  de  Charles -Théodore 
sans;postcrité , il  seroit  devenu  représentant 
principal  de  là  maison,  (i) 


(i)  Nous  avons  consulté  , au  sujet  de  la  succession 
de  Bavière  , lesMe'moires  de  la  Guerre  de  1778  , dans 
les  Œuvres  posthumes  de  Frédéric  II , el’les  düTérentc» 


♦ 


» 
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— - Durant  la  discussion /le  cette  «fiiiirc , qui  fui 

ch.  c\M.  j'i  portée  devant  la  diète  de  l’Empire , on  Ht  . 

*777— >7'’e‘  j|{.^  deuît’ côtes  des  préparatifs  de  guerre;  et 
Jo.scph  et  Frédéric  se  rendirent,  l’un  dans  la  Si- 
lésie , et  l’autre  dans  la  Bohème , pour  prendre 
le  cominandemcnl  de-leurs  îu’niées  respectives, 
Daiw  cctle  conjoncture , l’empereur,  qui  avoit 
perdu  l’espoir  d’obtenirle  concours  de  la  Fnuice, 
ouvrit  une  correspondance  particulière  avec’'  # 
le  roi  tle  Prusse.  Joseph  joignit  à sa  première 
lettre  le  projet  d’une  convention  > par  laquelle 
Frédéric  auroit  reconnu  la  'validité  de  celle  qui 
avoit  été  faite  entre  l’impératrice-reine  et  l’élec- 
teur palatin , et  l’empereur  auroit  approuvé  d’a- 
vance l’incorporation  des  margraviats  d’Ani» 
'pachet  de  Bai-cithà  l’électorat  de  Braudebouiig;'^ 
ou  tout  échangé  qui  pourvoit  en  être  fait , selon 
la’ (Convenance  du  roi  de  Prusse.  Le  projet  ]>or- 
toil  Aussi  que  les  nouvelles  aetpiisilions  ne  se- 
roient  poiii^  limitrophes  des  états  respectifs,  (i) 
Frédéric,  qui  ctôit  plus  intéressé  à prévenir 
l’agrandissement  de  la  maison  d’Autriche  qu’à 


4 ' 

pièces  qui  ont  etc  produites  do  part  et  d’autre , et  qu’on 
trouve  dans  le  Kecueil  des  Déductions,  des  Traités,  etc., 
qu’a  d6nné  Ilerizberg. 

(i)  Correspondance  au  sujet  de  la  Bavière,  GEuvre» 
posthumes , tOm.  Y , p.  3Ç)5. 
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i’avorjser  celui  de  la  sieifuc  propre  , rejeta  la 
proposition.  . ' ' 

. La  correspondanccenlrc  Ic’s  (leux  monarques 
devenant  toujours  plusinutile , Je  roi  de  Prusse , 
quis(|^ipçonnoit  que  rcnipci  eur  ne  vouloitquc  • 
pigner  xlu  temps , renv(\va  la  discussion  à ses 
ministres: Lecomte  de  Cobcnzl  fut  dépêché  par 
l’impératrice  - reine  à Berlin  , avec  des  pleins- 
pCidivoirs  pour  continuer  la  négociation  , qid 
n’eut  aucun  siiccèsi  A la  fin , la  cour  impériale 
déclara  que  si  le  roi  de  Prusse  refusoil  d’accep- 
ter ^ comme  devant  former  la  base  d’un  traité 
préliminaire , les  propositions  qn’elle  avoit  faites^ 

tout  accommodement  à l’amiable  deviendroit 

. ^ 

impossible  , et  toute  auüe  cX[ilication  super- 
flue. (i) 

Les  armées  respectives  avoient  été  ra.sscm- 
blées  au  mois  de  mars.  Joseph  II,  assisté  des 
conseils  dü-maréchal  Lascy , occupa  , avet  cent 
mille  huyimes  , la  célèbre  position  de  Konigs- 
grabs,  au-dessus  du  coufluent  dcl’.Vdler  et  de 
l’Klbe,  position  (jne  rendoieht  presque  inexpu- 
gnable divers  ouvrages  (^  des  inondations.  Le 
maréchal  London  devoit  défendre , avec  une 
armée  de  cimjuante  mille  hommes , les  fron- 
tières de  la  Saxe  et  de  la  Lusace.  Le  roi  de  Prusse 


(i)  Herizberg,  i^m.  II,  p.  i55. 
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coilimonça  Ic’ft  liosliliu'scii  outrant. dans  la  Bow-*a. 


Ch.  5 juillrl.-ll|>ril  i\acJiod,  ü’avaiiça  jusqu’à 

.'C?:— W?'j  [^11,,.^  cyfro  Konqu^alz  et  Jardhiil?! , et  assit 
( arpp  vis-à-'vis,.ççlui  dr  l’oini^rour.-  üne 


# aube  af  niée  <1$  Prassiens  et  de  Raxon,%;  qne 
co/riinancloii  le  prince  Henri,  força  le  poste.<le. 


♦ ^ 
Â 

, • 


Gabel , et  fit  quinze  peills  liuinnie%prisunaieji.'K 
Celle  niatuï-uvre  oliligea  London  à se  reuK*v^ 
mais  ayant  pris  poste  à Munehengralz  , demii 
l’iser,  il  a.ssnrasa  communication  avec  le  camp 
de  l’empereur en  couvrit  le  flanc.  Fou|üe^ 
tirer  de  ce  posta  in^ortant , un  corps  d&Jrou^af5“* 
prussiennes,  aux  ordres  du  général  IMaten  , so  •, 

S porta  dejrière  lui , et  répamlHlu  consleriKilion  - 

• dans  Prague.  London  tint  ferme,  cl  le  détach^ 
(fuient  retouriu^^ur  ses  pas.'  Frédéric  , après»- 
te  tt  Sejifi  avoin  fait  le  dé^t , sé  repUa  sur  la  Silésie , et  le 
p^nce  Henri  se  retira  <lans  la  Bolièmc  et  laLu- 
sace.  Ainsi  linil,  sans  qu’il  y eût  eu  un  seul 
siège,  .sans  qu’il  se  fût  livré  un  senl  combat 
in I portant,  cette  campagne  singulière  , qu’un 
jeune  souVerainV q*'i  l,)rqloit  de  se  signaler, 
avoi^'ommencéc  à la  tète  d’une  armée  1011111-  “^ 

dable.  « 

« 

Les  causes  principales  de  cette  niaction  fm'ent 
la  répugnance  *que  Maric-Tliérèse  avoit  à conti- 
•nuer  la  guerre , et  sa  résolution  de  conclure  la 
jiai.'C.à  des  conditions  raisonnables.  La  mort  du 
duc  de  Bavière  avoit  je\é  ceUe  princesse  en  da 


Le  a3. 

« 


e . 
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p*and«s  alarm^  , 1[i)  ei  elle  avoit  ^îc  l’empe- 
rcur  et  le  princ0-*de'K,aiinilz/le:})cser  ses  dtx4Q||^ 
avec  ealuic  et  iriipartia!ité^,et  de  so  Wçn 
vaincre  qu’jl^tissçnt  légitimes,  avant  d^liiire 
‘prcfRlrc  possession  traiîcune , piirjk|i <le  snoh  * 

cession.  La  fongtïe  de  Joîjçph  IWoil  pinpoHé  , . * 

s;nis  avoii’  entièrenieiil  délruil'ees  dispositions  * 
pacifiques.  Lo^que  l’ainiée  jinissienne  fut  eji-*  * ^ 

tfiée  C71  Bohème , l’impératricc-reine  fil  iin  ett'orl 
exiraonlinairc  pour  ouvrir,  à rinsn  de  scm  fils, 
(iç^^rrespondance  avec  Lrédér^.  Elle  lui  en- 
jyâ,  sous  un  caractère  auppos^jHe  baiam  lie  *».t 
Thlignl,  qui  fut  chargé  de  ilire,  en  propres  ter- 
mes ,,à  ce  prince , « qu’elle  éloit  désespérée  de 
î)  yoir  qu’ils  fussent  sur  le  point  de  s’arracher 
»-^*^àl’aulrc  leurs  cheveux  querageavoilblan-  ^ 

(i)  La  négociatipn  que  M^ie-Thérèse  et 
Frédéric  entamèrent  alors  , sansi  l’entremise  de 
])ereonne,  n’eut  |;as  ui\j|pc4Aaplus  hcureux^ue^'  ^ 
t’eue  qiù  l’avoit  prv  céalée.  L’in>péritci^-reine'e% 
fut  ]uaili)ni'énie^afl1igée.ii^e]^trt|p^^nttou|ié§  ^ 
les  elforls  qu’elle  faisoit  imurîroUre  çm  terme 
aux  hostilités,  elle  lui  cnvoy».,  par  le  comte  de 


(1)  Sir  R.  M.  Keith  lord  Suffolk,{\es  28  mars  te  11 

avril  1778.)  ' 

(2)  Celle  particulari^  a été  communiquée  à l’auteur 

par  un  de  ses  amis , qui  la  tenoit  du  baron  de  Tbi^ut 
lui-même.  • ‘ . » ' 
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-,  Tlosenbcrg^,  yn  nouveau  pl^n  de.pociBcttioa, 

«"  ■ Jj’eui])ereur  rei'ubu  posilivcnieiUde  rejvQiukeJa" 
“‘/79-  jiégoeialion  tapt  que  les  afinées  seroient  en eam^  ‘ 
pagne.  Il  n6  cacha  pas  qu’il  jlrui^voit  honteuses#! 


les  aonditi^|p|^.^ue  ^ uièr^  avoit  proposées,  li 


décloi'a  lucuuv  Que  «elles  du  roi  de  Prnsse 


éloient  iiecepléça^  .il  sé  relireroil  à Aix- la-Ch.-v- 
pèjle,  et  qu’il  rél^rux)il  dans  i^Mle  Yill»4^a^i- 
cieutie  rcsidcnce  des^  empereurs  ..Enfin  /^a  ini»- 
sion  de  l’iu'dii.dac  Léopold , qui  alla  It;  U ouv^ 
âJ’armcCjJi’eut  d’aulre  efl'efquede  dcsui^r  JieS' 
lieux  frèr^‘,  qui  jusqu’alors aVoiejU  vécu  dans 
ini  accord  parfait,  (i)  • • . ’ . * 

- Marie -Thérèse ‘iféloit- pas  moins. contrariée 
par  le  |irinee’de  Jwaunitz,  qui  jugeoit  quç  ses^^ef- 
lorts  jx)ur  rcnouei\4a  négociation  n’étcaent  ni 
i'ails  à propoi^  ni  conhu-mes  à la. dignité,  de  la 
niaisonjl’Autfiche.  (:i)  Persuadé  que  le  roi  de 
russe  désiroit  la  paix , il  censuroit  , avec  une 
4ilx-  rté  extraordinaire  , le  désir  extrême  que 
J?’  Pinipératrlce-i’eiue  montroit  dç  nicltrc  fui  à la 
guecfc  , et  il  disoit  que  plus  de  fermeté  feroit 
obtenir  des  conditions  plus  avantageuses.  Ret^ 
iiiic  par  l’imposition  que  inettoit  son  fils , et 
pe^uadée  j^r  l’éloquence  de  son  ministre,  Ma- 


(i)  Œuvres  posthumes,  tom.  V,  p.  aig.  — Sir 
'jl.  M.  Keith’ s Dispalches.  (Août  et  septéiubre  1779.  ) 

* ^a)  Œuvres  posthumes,  tom.  Y , p.  267.  ’’’ 
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l lc-'Hicrt-sC'Woulïnl  la  roulinuation  des  liostili- 

* • . • • qIj  CX\i 

lés.  Cependant  ellêjie  ralentil  poi'nt  ses  efl'oits  ; 
et  lorsque  la  caiiipagne  l’ilt  terininéç,  elle  i-é- 

elnnia  la  ruédiatibn  de  la  France  et  de  la  Rttssie. 

• • 

Le  traite  de  1766  ob^igeoiÿ  la,France  à Yourhfa’  • 

à la  iiraison  d’Autriche  un  corps  de  troupes  çon-' 

sidéi  able-;  et  plusieurs  fois  la  éoHr-de  Vîcnnô 
. . . ,çf-  • » 

invita  œt  le  puis.tanceai'eni|)hr  scsQiigfagenienls, 

Iai  niinistcre  français  se  trouva  dans  un  grand 
embarras.  Kn  fournissant  le  secoin-s,  il  poiiv'oit. 
concourir  à ragi-andmernent  de  l’Autriche,  et  il  . 
s’en^agfioil  dans  une  guerre  de  terre.  En  eonli- 
nuant  à difl’érer  l’jicconiplisSement  du  truité , il 
ciaignoit  de  voir  la  cour  de  \ieune  renouer 
avec  les  puissances  inarilhnes.  La  demande  de» 
cetto  cour  lut  éludée  sous  divers  préte.xlcs,  et  • 
l’on  fit  une  offre  de  médiation.  Marie-Tliérèse, 
tant  qu’elle  se  flatta  d’obtenir  des  sceoi^ou  de 
conclure  un  accommodement  séparé,  repoussa 
l’intervention  de  la  France;  mai»  fnlstr(î||desotv 
attente,  elle  s’acjgfessa  de  nduv^jipi  à la  c^ur  de  ^ 
Veiÿiailles,  qui  aofjppta  avec  ^ihpnïSMtpient  la  ^ 
proposition  de  pacifier  l’Empire  , et  jiromil  de 
soutenu’  les  offres  qui  avoieiit  éléjaites  à Fré- 
déric. k 

L’impératrice  de  Russie  éloit  également  inté- 
ressée à voir  cesser  la  guerre  en  Allemagne. 

Elle  avoil  continué  de  recevoir  de  la  Prusse  un 
subside  de  5oo,ooo  couronnes , à condition  • 
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qu’elle  secourroit  celte  puissance  aussitôt  qu’elle- 
nièinc  aurait  fait  la  paix  avec  la  Porte -Otto- 
niaue.  Kij  Qon.seqiieiice  , elle  n’étpit  pas  plutôt 
entrée,  en'  négociation  avec  ]eS  Turcs  , qu’elle 
avôit'  déclaré,  qu’à  ntditts  ‘que  J’inipératrice^reîne 
ne  Jonn4t  satisfaction' aux  princes  de  l’Empire 
sujet  de  laCBavière , elle  fourniroit  au  roi  de 
Pï  •lisse  l<i  ^leiyürs  qu’elle  lui  ’deVoit  ; et  bientôt 
elle  envoya  un.c.orpS  de  vingt  mille  hommes 
vers  les  frontières  de  la  Galieie. 

La  déclaraliorf  de  l’impératrice  de  Russie  sur- 
.prit  Marie-Thérèse  et  déconcerta  le  prince  de 
Kaunitz.  Mais  Joseph  U la  reçut  avec  beaucoup 
de  satisfaction.  Comme  la  paix  n’étpit  pas  faite 
avec’les  Turcs,  il  espéra  que  Catherine'Il  ne 
* pourfoit  psendfe  aucune  part  aux  affaires  de 
Allemagne  f et  il  arracha  de  sa  mère  l’ordre  de 
faire  uni  recrutement  de  quatre  - vingt  mille 
hommes,  (i) 

^Avant  que  la  déclaration  de  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  eût  été  uotiliée  à celle  de  Vienne , 
l’iinpératrice-reine  avoit  réclamé  les  bons  offices 
de  Catlm-ine  11 , et  l’avoit  priée  de  joindre  sa 
médiation  à celle  de  la  France,  L’offre  ayant 
été  acceptée  par  l’impératrice  de  Ru.ssie , Marie- 
Thé  lèse  lui  écrivit , « pour  lui  témoigner  son 
J)  estime , son  amitié , sa  confiance  et  sa  défé- 

• (i)  Œuvres  posthumes , tom.  y,  p.  367.  • 
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» rence.  » BHl;  s’efforça  ensuite  de  instilier  l’en- 

’ Ob  CXXI» 

trée  de  ses  troupes  dans  la  Bavière , et  fit  valoir 
la  inodération  qui  l’avoit  portée  à oflVipde  rcs- 
tituer  ses  acquisitions,  si  le  roi  de  Prusse  con-* 
sentoit  à se  désister,  de  ses’  prétentions  illégales 
an  sujet  des  margraviats  d’Anspaeh  fet  de  Ba- 
reitlr.  Elle  finit  sa  lettre  en  disant  , que  sans 
» plus  rien  écoi»ter  que  le  plaisir  qu’elle  preuoit 
» à ])ouvoir  déférer  aux  instances  de  S.  Bd.  I. , 

J)  elle  lui  îibandonnoit  le  clioix  des  moyens  do 
« conciliation, queconjointementavecS.M.T.C. 

» elle  jugeroitles  plus  équitables  ou  les  plus  pro- 
» près  au  prompt  rétafilissement  de  la  paix , per-  < 

» suadée  qu’elle  ne  pouvoit  metti-e  en  de  meil- 
» leures  mains  ses  intérêts  et  sa  dignité,  » '(i) 

Ce  langage  fiatta  la  vanité  de  Catherine  II,  qui, 
en  conséquence , ne  soAÜnt  point  sa  déclàralion 
avec  force , et  finit  par  renoncer  à la  résol^tio^ 
qu’elle  avoit  prisé  de  seconder  de  tout  son  poû-' 
voir  le  roi  de  Prusse. 

De  son  côté,  Frédéric,  qui  comptoit  sunlt 
coopération  la  plus  complète  de  la  part  d^  là 


(i)  Lettre  manuscrite  de  Tioipératrice-reine  à l’im- 
pératrice de  Russie.  Je  m’en  suis  procuré  la  copie  pen- 
dant mon  séjour  à Saint-Pétersbourg. 

* Celle  lettre  • ètc  rotnmuniqucc  à It  diètr  de  l’Empire  le  6 janvier  1779  { el  On 
la  tro<bv«  «Uni  PHisloircdu  Régna  de  Maru^Thêrèic  , p.  5if, 

^ du  tr^mettur. } 
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Russie , et  qui  éloit  enrmiragé  en  secret  par  la 
France,  61evM  sesdêniandcs  : il  exigeoil l’aban-^ 
don  ToiHjiel  de  toute  la  Bavière.,  et  le  parement 
d’une  sonmic  dç  'io, 000, 000  de  couronnes  pour 
i’électenr  de  Saxe,  il  j’ut  trompé  daîis  son  at- 
tente. Là  France  vouloit  en  même  temps,  empê- 
cher l’agraiulisscoient,  et  sauver  l’honneur  de  la 
"maison  d’Aulriché-;  et  la  Rus.sie  , que  la  déinar- 
cIk*  ^1  a rie -Thérèse  avoit  adoucie  , refu.sa 
xrap])uyer  la  nouvelle  proposition  du  roi  de 
l’russe,  que  la  cour  de  Vienne  rejeta  avec  in- 
dignation. Les  liostilités  recbmmencèrent  sur 
les  coniius  de  la  Bohême  et- de  la  Silésie.  Frédé- 
ric , ne  se  voyant  pas  soutenu , retira  sa  de- 
, mande,  et  soumit  au  ministère  de  France  un 
projet  de  paciËcatipn  , presque 'semblable  à ce- 
lui que  l’impératrice  - feine  avait  proposé  en 
^efnier  lieu.  Miu*ie -Thér^e  l’ayant  approuvé  , 
on  se  disposa  à -tenir  un  Congrès. 

Dans  le  temps  qu’on  négocioit , Jo.sej)h  II  fit 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  qu’on  ne  conclût 
dci^prélimiiiaires  de  paix.  On  étoit  sur  le  {joint 
de.6ignér  nue  suspension  d’aimies  , lorsque  , 
dans  le  des.sein  de  pou.sser'le  roi  de  Frusse  à 
continuer  les  bosliliti'S , il  envoya  dix  mille 
hommes  bombaider  î^eustadt.  Les  .intentions 
pacifiques  de  l’lm{)ératrice- reine  et  de  Fréd«^ri6 
firent  échouer  ce  dessein.  On  signa  un  armistice, 
et  le  cougi'ès  s’oux  rit  le  10  niius  à Tescheu , pe- 
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lile'ville  de  la  Silésie  autrichienne.  Le  baron  de 
Iheteuil,  plérlipotenliairc  delà  France^  qui  éloit  ^ ’ 

al  taché  à l’  Autriche  , et  protégé  par  ALuàe-An-  *777—' 77^ 
Éoinctte  , dicta,  de  concert  avec  le  plénipolcn- 
tiuiie  russe  , les  condiüonçde  la  paix,  qui, mal- 
gré l’emj)ereur  qui  ne  cessa  tl’y  mettre  ojiposi- 
tioLi  (pie  que  lorsque  la  c«ur  de  St.  Fétei'sJjourg 
cul  traité  avecla.sid)lime  Porte,  fut  signée  le  l'o, 
jour  tle  la  naissanee/le  la  souveraine  bienveil- 
lante , qui  rendit  aiitsi  le  repos  à l’Allemagne.  ^ 

L’impératrice- r'eiue  et  l’éleetcur  palatin  con- 
clurent une  couveuLion  qui  auuulla  celle-'du  5 
janvier  177^ , et  par  laquelle  celle  princesse  re-  ‘ , 
nonçâ  à toute  prétention  à la  succession  de  Ba- 
vière.F.lle  abandonnaa  cet  électeur  laseigij  ^Vie 
de  Mindelhcim;  et  pour  faciliter  l’accomyiode- 
ment  c[u’il  devoil  faire" avec  l’électeur  de  SaXe , ^ 

elle  lui  céda  tons  lesilroits  de  la  couronne  de  '4l- 
Bohème  surdes. seigneuries  de  Glauclia,  de  Wal- 
denbergh  et  de  Lichtenstein.  Marie  - Thérgse  • ^ 

s’engagea  aussi  à conférer  à l’électeur  palatin  le»  ; 
licls  (|ui  dépendoient  de  celte  même  couronne,  ^ 

cl  élüient  situés' dau5  le  Haut- Palatiuat.  £uiiu, 
elle  ])romil  de  reqûérir  l’empereur  et  l’Empire 
tic  conférer  à la  branche  palatine  leÿ  fiefs  impé-  • 
riaux  de  Bavière  yl.de  Souabe,  dont  la  bmnche 
bavaroise  a voit  été  investie  sépaiémeul.  En  rc-  * 

tour , l’électeur  abandonna  a la  maison  d’Au- 
triche  celle  partie  du  cefcle  de'  Burdkhau.seu , 
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qui  se  trouve  enü  e le  Dunube  , l’inii'  et  la 

Si.llz.(i)  ..  • 

*779»  ^ • ■**  1 

Il  fui  aiissi  œnclii , entre  l’électeur  palatin  et'  ^ 
t l’électeur  «le  Saxe , une  lonveptuni  par  laquelle' 

« lej)remier  «le  ees  princes  prit  l’engagement  nie 
jKiyer  à l’aiitjx'  iiiic  somme  de  G, 000,000  «le  ll«j-r 
rins,  ét  de  lui  ee«ler  s«is  droits  seigneuriaux  sur 
(Jl.'nu  lia , sur  aUlenbcrget  Lk  htenstciii , pour 
ses  prétentions  aiix  leiT«^  allodiales  «le  la  sni;-. 
«ession.Le  «lue  de  Deux-Ponts  aVcéda  aux  .deux 
c«>nvenliüus  en  s«i  «piaillé  d’ilérillcr  pn-seiupld' 
de  la'^iûuson  palatine.; 

■ uiôine  jour",  nü  traité  de  paix  fut  signé  ‘ 
aunoinderimpéralriee-reLieel  du  roide  Prusse, 
tia^té  qui  garantit  les  pactes  de  Ilunille  entre  les 
Ijfünefies  palatine  et  bavarois«,\Les  dcnx  souve- 
railiseonfiriiièrenl  également  la  convention  con- 
clue cnlrerélecteur  palatin  et  l’électeur  de  Saxe. 
L’impératrice-reine  s’engagea  aussi  à ne  point 
s s’cÿiposeràlan'runion  des  margraviats  d’  Airspaeh 
eldeBareillr,aux  domaines  électoraux  «le  la  mai- 
son deBranilcbourg.  Enfin , le  «lue-  de  Meeklen- 
büi^gpbünl  le  |)rivilége  tl’atlmini.'Urer  la  justice 
dans  ses  états , s<uis  appel  aux  tribunaux;  supé- 

1 (i)  lLe,«ercl4  de  BurclutiseD  ^loit  une  acquisition 

'•^vantageuse , en  ce  que,  Lien  qu’il  .soit  peu  efendu  , il 
est  très- fertile  , et  qu’Uj[ai.soit  coiniininiquer  rarchi— 
duché  d’AutrichcdirecteAeul  avec  le  Tirul. 
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TÎetirs  (le  l’£inpirc';*Tjes  'pui.ssailces  méâialMccs 
• ' £;:irantirent<^  les  deux conVenlions  elle  CXXI. 

» JtwcpliHyaeréda,  cutniiic  liériticr  et  co^ré^éSl 
' ^tlc5çiatsantridiicÔ9,  él  ils  l'nreut  raliliés  par  uii  li  28  F«ij. 
, ,acU:  du  corps  germanique.  (1) 

MarioTliéi  i'sc  a declan-  plusieurs  fois  qu’an- 
euii  évcne'ineul  de  sou  règne  ne  lui  à procuré  • 
plus  desatisi’lctionque  la  conchisioH  du  traité  de 
paix  de  Tesclien.  Enrecevaut  fa  nouvelle  que  le 
roi  de  Prusse  avoit  accédé  aux  cond!tions  (jue 
les  puissancês  nu'dialrices  avoieiit  proposées, 
elle  s’écria  : <(  Je  spis  ravie  de  joie  ! on  sait  que  je 
» n’ai  point  de  partialité  ])oiir  rrédéric.  Cepen- 
^ T>  daut  je  dois  lui  rendre  la  justicedcreconnoîti'é  “ 

))  ([u’il  en  a agi  noblement,  il  m’avoit  |)roniis  de 
liiire  lapaixà  des  conditions  raisonnables , et  il 
))  m’a  tenu  parole.  Je  ressens  un  boidieur  inex- 
» primabledejuévcniriincplus  grande  etiusii^ii 
» de  sang.'»_(j) 




4b.  « 
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(1)  Iicciifil  Je  llerl2l>erg , loin.  H , p.  2G7  - 291.  *rv 
(Euvres  jiosiliuiiips  , loin.  V,  Mêinoirps  Je  la  Guerre 

de  1776.  — Kocit,  toin.  Il  , art.  l’aix  de  Teschen.^  i 
relie  paix  éloit  . ilepiiîs  l’avéncmrnt  de  Marie  - Tlié-^ 
rèse  , la  seule  par  laquelle  la  maison  d’Al^icUe  n’eût  < 
fail  aucune  perle  de  Irrritoire.  - 7 . 

(2)  r.omiminicalioii  faile  à l’aiileur  par  la  personne 

nirine  à «nii  ce  discours  a été  adressé  par  Marie- Flie- 

*S:  " 

rese.  ■- 
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C’élolt  au  prihce  de  Kaunilz  que  la  direcliotl 
Ch  CXJCI.  pj.incij)ale  des  ncgocialions  relatives  à la  Bavière 
•777~'779*  avoit  été  remise.  L’inipératrire-rcine  et  l’eni^e- 
j reur,  ëncbantésdu  Zèle  et  de  l’habileté  qu’il  ayoit 

, montrés  en  cette  conjoncture , lui'en  témoignè- 
rent tout  leur  contentement.  Ce  nmiisti^e  avoit 
i.  eu  beaucoup  à soullï  ir  de  la  différence  qui  exis-^ 
toit  entre  l’opinion  de  la  uAre  et  celle  du  fils  ; 
et  la  paix  ne  fut  pas  pliltôt  conclue,  qu’il  solli- 
cita sa  retraite.  11  ne  put  résister  aux  instances 
des  dcuxtjouverains , qui  le  pressèrent  de  con  - 
server  le  limon  des  ailkires^  ni^iis  il  obtint’ d’eux 
la  ci  éation  d’un  office  de  vice-cbaucelier  de  son 
y^-ministère  ; et  à sa  demande , ils  nommèrent  le 
comte  Philippe  de  Col>enzcl,  qui  avoit  été  pléni- 
potentiaire au  congrès  tle  'l’escben , et  qui  pos- 
. sédoit  la  confiance  et  ramilié  de  Joseph  II.  (i) 


(i)  Sir  R.  Keith  to  lord  Suffblh  , ( le  22  mai  1779.  ) 
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\779  - '^7^0.  . ' 

MtcONTENTEMEr^  T que  la.  conduite  de  la  France 
donne  à la  cour  de  Fienne.  — Efforts  que  fait 
celte,  cour  pour  se  rapprocher,  de  1' AngleJ.erre  et 
de  la  Rtis.<iie.  — Majue  - TliknksE  refuse  de 
soutenir  les  colqnies  anglaises  de  V jtmérique  , * 

révoltées  contre  leur  métropole.  — BJotifs  qui 
portent  cette  princesse  à rechercher  l'alliance  de 
la  Russie. — 2'ahleau  de  lacout  de  Saint  Pé.lers- 
bourg.  — F isile  de  l'empereur  à Catherine  IT.— 

Ce  prince  fait  cesser  l' influence  que  la  Prusse 
avait  en  Russie.  — E'archiduc  Maximilien  est 
• nommé  coadjuteur  de  Cologne  et  de  Munster.  '' 

Quoique  la  France  rut , par  le  traité  de  Tes- 
chen,  fait  oblcnii!’ à la  nmisoii  d’Aulrit  lic  des  Ch.cXXll. 
conditions  lionorables,  son  refus  d’accorder  les  i779-i;*o. 
secours  qui  éloient  stipules  pai’  le  traité  de  1756, 
et  l’opposition  secrète  que  cette  puissance  avoit 
mise  an  déineinbrcincnt  de  la  Bavière,  avoient  % 
exil  èmenient  aii^ri  la  cour  de  Vienne  ; et  l’iin- 
]iérieux  Josej)!!  II  en  avoit  conçu  une  grande 
indignation.  Ildéelainoit  contre  ce  qu’d  appeloit 


4o4  MAH  IK-TlIKKl^SE, 


Cil.  CXXII. 
•779 — >780. 


♦ 


la  pcrficlieel  la  duplicité  de  la  cour  de  Versailles, 
et  préicndoit  que  sa  maison  n’avoil  relii-é  ni 
avantage  ni  honneur  d’une  alliance  qui  du- 
roil  depuis  pitisde  vingt  ans.  11  coniparoit  les 
principes  politiques  de  l'Angleterre  et  ceux 
de  la  France  , elsembloit  désirer  de  voir  ré- 
tablir les  anciennes  liaisons  de  rAntriche  avec 
les  jntissances  inarilinies.  (l")  Marie  - Thérèse  , 
qui  inontroit  plus  de  modération  dans  l’e.xpres- 
sion  de  son  ressentiment , n’étoit  guère  moins 
mécontente  que  l'empereur.  Sa  tendresse  pour 
sa  fille  li\  portoit  à fermer  les  yeux  sur  la  eon- 
duifS  de  son  allié;  et  elle  craignuit de, se  déta- 
cher de  la  maison  de  Bourbon,  dans  laquelle 
eiiKj  de  ses  enfants  éloient  entrés  j)ar  leur  ma- 
j iage.  Le  prince  de  Kaunilz  ne  poîivoit  s’empê- 
cher non  plus  de  voii’  ce  qui  se  passoit  ; mais  il 
ne  vüuloit  pas  délruiie  un  ouvTuge  qui  long- 
teinjw'avoil  fait  son  orgueil , et  qui  de\  oit  fonï 
der  l’estime  qu’il  altendoit  de  la  ])oslérilé.  Gui- 
dée pai'cessentinients  opposés,  la e.ourde 4 icnne 
monfradcl’irrésülutiopidiaissa  conduite;  cl  quoi- 
qu’elle ne  fût  ^as  disposée  à ronipije  avec  la 
France,  son  ressentiment  la  }>pvta  à se  1 appro- 
cher de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Russie.  (2) 


(1)  Sir  R.  Keith’ s Dispaiches. 
(a)  Sir  R.  Keith’ s Dispatches. 
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Depuis  la,paix  de  Paris,  l’Angleterre  éloit  agi-  " 
léc  par  des  dissensions  intestines.  LelordBnte, 
abartdoinié  de  eeux  qui  l’avoient  porté  au  mi- 
nislère,  s’éloit  retiré  en  j7()5.  Durant  les  six 
premières  années  qui  s’éloient  écoulées  depuis 
l’époque  de  sa  retraite  , on  avoit  compté  six  ad- 
ininisli’/itions  sucQessiyes,  chacune  desquelles 
ne  s’éloit  occnjiéequ’à  rompre  les  mesures  qu’-a- 
voil  prises  celle  qui  l’avoiLprécédée.  C’est  sur- 
tout dans.la  conduite  du  gouvernement  à l’égard 
des  cul(jnies  d’.\mériqne,  que  ces  changements 
et  ces  contradictions  ont  été  extrêmement  nui- 
sibles. La  France,  au  commencement  dei^leiir 
soulèvement,  avoit  aflecté  de  garder  la  neutra- 
lité ; niai^’‘ellc  les  avoit  soutenues  en  seeffet,  et 
elle  finit  par  reconnoître  formellement  leur  iu- 
flépcndance.  Le  niinistère  français,  après  avoir 
mûri  ses  projets  pour  priver  de  cette  TOurce  de 
Commerce  et  de  puissance  maritime  la.Grande- 
Bretagne,  envoya  des  troupes  au  secours  des 
insurgents.  Il  avoit  agi  avec  tant  de  circonspec- 
tion , qu’il  étoit  parveiro  à tromper  la  cour  de 
Vienne , et  que^e  prince  de  Kannitz  avoit  ré- 
ponduplusienrsfoisdelasincéritédclaFrance.(i) 
Mais  lorsque  les  faits  eurerït  démenti  ces  protes- 
tations, et  que  les  hostilités  eurent  commencé, 
cette  cour  témoigna  toute  son  horreur  de  la  ré- 


(i)  Sir  R.  Keith' s Dîspatches. 
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--  bollion , et  l ofiisii  de  recevoir  les  agenls<le  VA- 

Cli.CX.  II.  Ellft,fit  jdns , elle  prolriba  tout  com- 

•779— uieice  entre  les  Pays-Bas  et  les  colonies  rdvol- 
tées.  Josepli  II  dit  à sir  l^obcrt  Keifh  , qui  lili 
à ce  sujet  les  reinercînicnts  de  S.  M.  B.  : « La^ 
» caus^de  l’Avigleterne  c.st  celle  des  souverains»* *  . 
jijl.ssonl  tous  intéressés  au  maintien  de  la  si>i 
))  IxirdiiKilion  efde  l’obéLssançe.  aux  lôis  dans 
» toutes  lesmonWchicsqnilescnvirûnnent.  ))(i) 
Marie -Tliérèse-^’exprima  de  même.  « Je  m’es-< 
y>  limelicureuse,  «dit-elle,  « de  voir  que  S.  M.  B. 

« rend  justice  aux  sentiiuents  d’amitié  qui  m’ont 
« faià  défendre^, 1*;^  çommunidltion  avec  l^s 
» colonies  ro#iiltée3StVai  une  haute  eatime^our 
» le  tt)i  d’Âugletei /ejgid  je  désire  sincèrement  le 
)>  rétablissevent  de  niléissance  et  de  lu  tran- 
» quillitédaus  toulcslefepaities  de  ses  ét*ts.Mon 
jf  amitié  pour  lui  et  mon  aUacheftient  héréditaire 
J)  jjour  toute  sa  famille  ne  se  sont  jamais  diimen- 
« lis,  (pioique  latliversité  de  nos ojiinions  poli- 
« ticiucs,  (diversité  dont  je  ne  jniis  m’empèchcr 
« d’imputer  la  cause^«iï|roi  de  Prusse)  ait  pré- 
y>  venu  un  échange  plus  fréquent  de  bonS'oflices 
3)  entre  nos  deux  couronnes.  Je  me  suis  elVorcée 
y>  de  déciilcr  l’afliiire  d’Ostendede  la  manière  la 

■ ■ • ^ m.  \ , 

(1)  Pendant  ha  guerre  d’Amérique,  on  demand.s  à 
Jose()h  11  vers  quel  parti  il  penclioit.  Ce  prjnce  répondit: 

•1  Mou  métici'  à moi  est  d’èlrc  royaliste.  » 
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» plus  agréable  au  roi.  Cette  aiTairc  est  peu  de' 
y>  chose;  nuds  S.  M.  B.  nie  rendra  sùrtmejjft  la^ 

» justice  de  ctoii*e  qu’ellettt’uuruit  trouvée  au^î  *^79— '<*<>• 
» ravoi  ablenient  disposée  pour  un  objet  de  plus 
» grande  importance.  »*(i)  . • 

La  jiaix  deToschcn  ful  à peine  conclue , que  ’ 
le  prince  de  Kaunitz  oflVil  à la  Grande”- Breta- 
gnê  nnlerveuliüu  de  sasüüvendnc,poiu‘*^|pérer 
•une  réconciliàliou  entre  celte  puissance  et  la 
, ï'rance.  L’o(fte  ne  lut  pas  acceptée;  mais  le  mi- 
hislre  autrichien  n’en  copliimà  pas  moins  à c#fc  f 

rcsscr  le  ministère  britannique,  dans  IVspoir 
qidil  aidcroilla  cour  de  Viepyc  à se  concilier  la  , 

bienveillance  de  l’impératrice  de  Russie.  ® ' 

Marie-Thérèse  ëtoit  paçv^nne^procufer  des 
.établissements  à deux  de  ses  fils  puînés.  Léopold 
étoit  gi^uid  - duc  de  Toscane,  Ferdinand  étoit 
gouverneur  de  Milan  ; et  par  son  mariage- avec*^ 
M;n*ie-Béatrix,  lilleunique  du  duc  deModène, 
il  deyoit  posséder  un  jour  lés  états  (Te  ce  pBÎnce. 
Maximilien  , qui  seid  Vi’étoit  revêtu  d’aucune 
dignité,  avoit. pris  Wfcrdrcs,  et  sollicitoit  les 
Coadjuloreries  de  Cologne  et  de  Munster  ; mais 
il  éprouvoit  une  grande  opposition.  La  France 
étoit  intéres.sée  à faire  écheoir  l’électorat  à un' 
prince  d’une  maison  moins  puissante.  Cepen- 
dant Marie-Antoinette  parvint , malgré  les  re- 


(i)  Sir  R.^vith  io  lord  Stormont , ( le  12  juin.  } 
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— * 
pi'éaëqtutiuBs.divcumte  de  Tergenne»,  à obte-> 

Guiuieiitairnt'de  Logi«X\  f ; maisl^éleo- 
tion  du'jeuiil  arc  liid||»  .u’eii  fiil  pàs-nmaià  {vm^  *, 
vei’sée  p^r.le  roi  de  l*russ<‘ , ^ui  usa  ilê  tojjte 
euJi  ^niluence  sur*  Ip  chapitre^  (j),  Cojiiiné  la 
Russie  en  avoil  beaueouj) . uupsi’,  il.  étoil  esaen- 
tiel  dVlîtbniV  le  coiicours  de  cetlepuissanéft  II  , 
étoil  f m-ore  plus  inipcu  tant  pour  AliirioTüéièse 
de  tféti  uire  l’ascciiduiil  que  l' rédérit  H avoil  sur  ' * 
la  tour  tle  Sainl-Pélersbourg  ) iimiÿ  l’çntreprisd  • 
épvbii  élue  c.vtrèiuemçiit  diliiciie*  ' / 

Cutiu-rine  11  étoLt  douée  d’une  con/^eplion  fa- 
cile, d’une  imagination  brillante  cl  d’un  esfbit 
sou])le.  Ses  parents  l’avoient  élevée  avc&join , _ 
cl  clic  s’élcûl  appliquée 'avec  une  alteniion  par- 
ticulière l’^Jlude  de  la  polilique.  Son  couj-age^ 
et  son  génie  l’élevoient  au- dessus de,snp  sexe, 
'ciuoiqu’t  llccn  consei’vàt  toutes  les  grâces;  mais 
les  beureuses, qualités  dp  cette  princesse  étoient 
coiiüt  baliâlcécs  pair  ies  dél'auts  qui  proviennent 
d’une  imagitialion  brùlaiiteeUruneàme  sensible, 
lillemanqooil  de  jugement  cl  de  uigdéraliondans 
lu  prospérité,  jiVcnoil  desrést)lutions  pvécipilcerf, 
et  lenoit  opiniàtrément  à scs  opinions.  La  > unité 
élÿ^il  toutefois  ce  qui  dominuil  le  plus  dans  son  . 


(0  dans  le  Recueil  de  Ilertzberg  , toin  II  , 

p.  ^77,  la  lettre  de  Frédéric  lia  l’électeur  de  Cologne  , 
et  aux  chapitres  de  Cologne  cl  de  Muiisie». 


»♦- 


maI^b-thkIIIîse.  '^Î^9 
caraotèrOi  Epi^«e  d^e  longue  sjûle  H’évéü^ 
^sntsHeUreuxJ  lefdea^pplandissemenls  qu’elle 
i;ece\oit  de  lôiitciîes  pwlies  de  l’Eui-d^ff^,  elle  *’^^’^** 
■ etoit  ^isatluble  de  tfeuJingcs.*  Bllefrô^^^^es  ta- 
lents c^iiux  à sa  pujssaudSl^t  attend oIuTésîioi)i-  ^^*4 
niugcs^iublûbles'à  ceux  qu’oii  rènÔ  à laidi^i-" 
iiiité.-  •••,.■  ■ 

L’espnt  de  Pierré* le- (jraiid  sembla  révisée 
sous  le  règne  de.  Caiherine  II.,  Les  arts  et  le||  • 
science» fuient  protégés,  encouiygés  et  réconl-  ^ 
pensé.»  avec  magpilioence  on  fe’vit  l<ÿ"lois  pé- 
nales; la  lorfnre  fu^ipprbné*;  on  perfectionna 
l’jigiiculturc;^t  les'eflbrts  que  celte  jgjâncesse  a 
faits  |>dbr  augnacnlerJe  nombre  et  lés  prwiléges 
des  bourgeois,  snfEroic'utj^feuls  poujç^lui  faird 
assigner  une  Y>b>ce distinguée  pigmii  les  souve- 
rains les  {dus  éduivé§  de  soji'leinjis.  Mais  détoit  * 
sm’tuiil  par  ses  opér  itîons  au -dehors  que  Catbe^ 
rine  11  avoit  acquis  le  plus  cle-gl^ire.  Pour  la  p^-^ 
jiiière  (bis , la  médiat  ion  de  la  Russie  avoit  domié 
la  paix  à l’Allemagne  , et  ,celle  puissance  etoit  • 
devenue  l’iübitre  de  l’Ef^ope.  Les  Turcs  fré- 
inissoient  encore  à l’idée  des  défaites  sanglantes 
et  midtiplices  qu’elle  leur  avoit  fait  essuyer;  la  ^ 
Suède  et  le  panemai-cl^  étoient  dans  sa  dépeÿ^ 
dance;  la  Pologne  n’étoit , pour- ainsi- dire, 
qu’une  province  de  son  empire  ; et  les  souve- 
rains les  plus  puissants  briguoient  son  amitié  ou 
suUicitüient  ses  secoui's.  Eniiu,  l’ardente  imagv- 
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nation  de  CaÜierlné  avoit  enfanté  le  projet  ro-  » 
*■  manesquo  de  faire  revivre , en  faveuv  d-’un  do^ 
•779—^80.  pPfifs  - fils , l’empire  des  drecs , dans  Athènes  ^ 
oi>  dans^nstanl^iople.  ' * ' • ,,  ( • T-t 

^ Celui  qui  avoil  le  pins  d’nscendant  sur  l'esprit 
elci(kÜiéfcno‘II  cloit  le  prince  Potcinkiil,  qui 
h’ctmt  fait  remarquer  par  cette  frinccsse  pen- 
dant la  révolution  qui  l’avoit  placée  sur  le  trônel 
11  avoil  su  louche?  son  cœur;  et  après  avoir  clé 
supplante,  il, a voit  conservé  tout  son  crédit. 
Doué  d’iyie  imagination  semblable  à celle  de  "sa 
sciuvei’aiue  , Poteuikin  cloit  l’âme  de  tous  ses 
projelfi.  il  enlretcnoit  la  défiance  que  lui  inspi- 
roit  Ic^ranéf-duc  son  fils;  et  il  lui  avoit  per- 
suadé (jue  lui  seâl;pouvoit  faire  échouer  toute 
lentativd^ui  lÿuroit  pour  objet  dè  la  détrôner. 

11  étoil  rapace  et  disaipatcUr.  Quoiqa’il  eût  le 
conmiarùlement  de  l’armée  , qu’il  fût  chargé  de 
])lus  d honneurs  et  de  titres,  cl  comblé  de  plus 
"d^)i{>nîails  qu’oi^n’^uroit  dû  en  ciilasscr  sur 
. un  sujet,  il  ispiroil  à être  taiilôl  duc  de  Cour- 
lande,  laulôt  hospodar  de  Moldavie'cl  de  Valu-  ‘ 
chie,  et  même  il  tourna  scs  vues  vers  le  tronç 
de  Pologne.  11  avoit  une  grande  subtilité  Ü’es- 
l^il,  des  talents  divers,  des  connoissances  su- 
perficielles, et  surtout  l’art  de  saisir  le  ridicule 
de  chaque  chose.  11  étqit  capricieux,  léger,  in- 
téressé et  vain.  Quoique  ualurcllement  indo- 
lent et  voluptueux , l’impulsion  du  momeiit  lui 

ï. 
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donnoit  ntwî  activité  extraordinaire.  11  n’avoit 

• ^ Ch  CXXll* 

point  mie  politique  fixe.- On  l’a  Vu  tour  à tour  ' 

jparûsan  de  la  France  et  de  l’Angleterre.  Peu- 
.^ajit  lagueiTe  de  la  succession  de  Bavière,  i|. 
fut  gagné  par  le  roi  de  Prusse , q\ii  le  berça  de  g, 
l’espoir  de  seconder  les  eiforts  qu’il  .se  prupqroil 
de  faire  pour  jpbtenir  le  duché  de.  CourlaAllc , 
et  de  lui  pro(nirer  la  main  d’une;  princesse  alle- 
mande, (i)  . . , . 

Le  comte  Panin,  qui  avoit  été  gouverneur  du- 
grand-duc,  étqit  premier  ministre,  et  devoit  ' 
son  élévation  à son  intégrité  çt^i:ç.  services  qit’à 
i’cpoque  de^  la  révolutioii  il  avoit  rendus  à Oi- 
thcriue  11.  Cependant  il  n’avoit  que  peu  d’in- 
lluence.  11  étoit  funp:diste,  lent  dans  l’expédition 
des  Jiffaires , et  livré  entièrement  aux  plaisirs  de 
la  société.  Sa  dissimulation  le  rendoit  Wpéué- 
trable,  et  il  étoit  consommé  dans  l’intrigue.  En- 
nemi déclaré  de  l’ Angleterre  et  de  la  ;)naison 
d’Auti'iche,  il  étoit  dévoué  au  roi  de  Prusse , et 
par  conséquent  à la  cour  de  Versailles. 

Depuis  la  paix  de  Hubcilsbourg,  Frodéric  II 
s’étoit  attaché  à gagner  I’inq)érati  ice  de  Russie  ; 
et  pjh’  des  ilutteries  excessives  et  une  déférence 
ail'ectee , il  s’étoit  concilié  l’estime  et  l’amitié  de 


• • 


(i)  Voyez  à l’Appendix,  n.“  V , de  Mes  Voyages  en 
Pologne  , en  Russie,  etc. , 5.*  édit. , diverses  anecdotes 
sur  le  prince  Poteiukin. 
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cpU e prit) cesse.  Pour  forUficr  son  crédit , il  avait 

1 Ij  CWII 

cuvoyc  «leux  fois  à Sainl-Pétersbonrg  le  prince 
»7,5— '7®®  llcnri,  son  frère,  qiû  av oit  négocié  le«ihariage» 
du  grand-dne  et  de  la  princesse  de  Wirtemberg. 

, Durant  une  partie  consul éndde  de  son  règne, 
4’alherine  H avait  cnlreteivu  l’amitié  qui  subsis- 
tait dcjmis  si  long-1enq)s  èntcc  l’Angleterre  et 
la  Russie;  iiwis.elleavôilétécboqnéc  diitiingagë 
liage  et  de  l^opiniàtrcté  du  niinist«Ve  britanni- 
<iué,  qui  n’avoil  voulu  ni'cbndescendre  à la  flat- 
ter, ni  ap|)rouver  ses  graiîds  projets  de  con- 
quête. La  cour  de  V'ersailles  proiita  de  cette  mé- 
‘siutclligencc  avec  son.adresse  acctjutiïmée.  La 
«:«jrres])ondance  que  Cathernie  entretenoit  avec 
plusieurs  littérateurs  français  , (i)  servit  à lui 
persuader  que  nulle  part  on  n’apprécioit  mieux 
qq’à  J^ansson  mérite  et  sa  puissance.  Le  roi  de 
Prusse  l’ennemi  le  .plus  iM-harné  de  l’Aiigle- 
^ ^ terre,  appiiyoit  avec  îjèLe  les  desseins  de  la  cour 

de  Versailles,  ctétoit  parfaitement  secondé  par. 

• •’  le  comte  Panin.  Le  monar()ue  cl  le  ministre 

désiroient  d’établir  une  liaison  iatime  cnti'e  la 
France  et  la  Russie,  et  ils  p:(rvinrcqt  non  seu- 
% lèment  à empêcher  l’impératrice  de  lournir  des 

secours  à la  Grande-Bretagne,  niais  à faire  celte 
déolift’ation  (jui  a amené  la  neutralité  armée. 

Eu  cet  état  des  choses,  les  desseins  deMaiûe- 


(i)  Voltaire  , Diderot , d’Alembert: 
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Thérèse  ne  pouvùienl  être  accomplis  que  par  un. 

, „ 1 * • , T 1 Ch.CXXUi' 

envoyé  xl  un  ordre  trcs-supci  icur , et  Joseph 

lueme  Se  chargea  de  la  mission.  Saclianl  qhe'Ca- 
. iheriueseproposoil  de  visiter  ses  nouvelles  acqui- 
sitions de  Pologne , H témoigna  au  prjnçedeGal- 
litzin  , ambassadeur  de  Russie  près  la’ cour  de." 

Vienne, le  désir  qu’il  avoit  de  connoltre  une  sou- 
veraine qui  avoit  étendu  Si  loin  la  gloire  de  son 
nom , ci  demanda  <|u’il  lui  Fut  pcïmis  de  lui  famé 
sa  cour  pendant  son  voyage.  Celte  marque  d’atr 
tenlion,de  la  pari  dti  ]nemier  monai^jue  de  l’Eu- 
rope , llatla  la  vanité  de  Callieriiie.  Assurée  que  j 
sans  le  concours  de  l’Autriche,  il  ne  lui  seroit 
pas  pos^ic  lie  réaliser  ses  projets  contre  la  T iir-  ^ 
quie,j|Jii^essaillit  de  joie  en  recevant  la  pro- 
position de  l’empereur , à laquelle  elle  fit  une  ^ 
répocà^ariiicalc.  Cette  princesse  désigna  Mohi- 
l^pour  le  lieu  de  l’enbcvue;  et  à lademande 
elle  consentit  à bannir  toute  cti- 
qWeÜe,  toute  pompe,  tout  cérémonial  superflu. 

L’erapereu»  arriva  le  s5  du  mois'de  mai  à 
Mohilofl  , et  l’impératrice  le  26.  Il  fiit  présenté , 
sous  Iç  titre  de  comte  de  Falckenstein  , par  le 
comte  de  Cobenzl , ambassadeur  de  la  cour  de 
Vienne.  Catherine  il , qui  étoitdéjà  pi-évenui^n 
Faveur  de  ce  prince  , lut  frappée  de  sa  physio- 
nomie-expressive^ de  scs  maniérés  aisées,  (?t  de 
sa  conversation  enjouée  et  vive.  L’etnpereur  fit 
des  efiftrts  extraordinaires  pour  rendre  cette 
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impression  durable.  Toute  sa  "conduite  fut  ré- 
sur  le  caractère  ot  les  senliments  de  l’inipe- 
>779— *7*o-  ralrice.  Il-  sut  allier  en  sa  présèhcc  le  respect  et 
la  liberté;  il  luijii, outra  cette  francliise  qu’il  sà- 
voit  affecter  ; et  par  la  flattèrie  la  plus  adroife  et 
•'la  pins  délicate , il  parvint  à lui^inspirer  une  es- 
time qui  alla  jusqu’à  l’enUioiisiasme.  L’empereur 
ne  manqua  j)as  non  plus  d’applaudir  auxprojets 
chimériques  dé  Catherine.;  et  sans,  lui  donner 
**  .une  promes.se  positive  , lui  persuada  qu’il 
étoit  dispos^.à  les  Invoriserr  En  même  temj)s,  il 
J,-  buLgagner  Potemkin , en  supj)ortant  ses  caprices 
et  en  flattant  .sou  ambition. 


f 


L’ini])éralriee  pressa  Joseph  do’  la  suivre  à 
Saint-Pétersbourg,  ce  qu’il  fit;  et  il  dcmeui*a 
dariS^ette  c;q)ilale  jusqu’à  la  fin  du  mois  de  juil- 
let. Une  réception  si  favorable  confondit  Paninj^i 
elle  parti  prussien.  C’etoit  fen  "tain  qu’ilsavoieut 
voulu  prévenir  le  voyage  de  l’empereur;  et,  ce 
fut  plus  vainement  encore  qu’ils  tentèrent  d’a- 
larmer Callieriiie  II,  en  le  reprc.st'ntanl  cominc 
un  prince  dévoré  d’ambition,  et  qui,  sous  le 
voile  de  la  franchise  et  de  la  simplicité , cachoit 
les  desseins,  les  plus  dangereux.  Joseph  , outre 
le§,  efforts  qu’il  fil  pour  se  concilier  la  bienveil- 
lance de  l’impératrice  et  de  son  tout-puissant 
favori,  ne  négligea  aucun  moyen  de  conserver 
.l’influence  qu’il  vouloit  acquérir  tlans  le  cabiuct 
de  Saint-Pétersbourg.  Assuré  que  la  'Erance 
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cont»RrioU  scs  efforts,  il  cultiva  avec  soiiiTaiiii- 


ChCXJtlI.' 


tÜ  (lu  cabinet  britannique , lui  promettant  de'lç 
seconder  à son  tour , lorsqu’il  seroit  parvenu  à 
renverser  le  jwrti  prussien.  L’Angleterre,  bien 
^convaincue  de  l’aversion  que  Frédéric  II  avoit 
conçue  pour  elk,  saisit  avec  empressement  l’oc- 
**casion  de  détruire  l’ascendant  d’un  ennemi  si  i 

dangereux,  et  de  rétablir  ses  relations 'avec  la 
n^son  d’Autriche.  Joseph  II , par  son  adresse 
consommée  , et  à l’aide  de  sir  James  Harris^  qui  " * ^ 
.est  aujoui’d’hui  si  célèbre  sous  Ic^iorn  de  lord 
Malmcsbfiry , et  qui  conuoissoit  parfaitement  IiT  n 
cour  de  Saint-Pétersbourg,  près  de  laquelle  il 
rés^oit  en  qualité  d’ambassadeur , réussit  à sub»p-  ^ 
lifuer  son  crédit  à celuidu  roi  de  Prusse.  Ainsiç^  ^ 
par  une  singulière  combinaison  politique  ^ la  ^ ^ 

inaisçn  d’Autliche,  l’alliée  intime  de  la  Francy,  ^ ' 

lit  soutenue  pa#le  ministre  britannique;  et  les 
intérêts  du  parti  prussien  furent  embrassés  avec 
autant  de  chaleur  par  le  marquis  de  Vérac , 
l’ambassadeur  français. 

. L’admiration  que  Frédéric  H avoitsu  donnera  • 
l’impératrice  de  Russie,  déclina  rapidement  de- 
puis l’entrevue  de  Mohiloft’.Ce  n’étoit  plus,  disoit 
cette  princesse , qu’un  vieillard  rapace  , attaché 
exclusivement  à scs  intérêts , et  guidé  par  une 
politique  tortueuse  et  perfide.  Elle  se  répan- 
doit,  au  contraire,  en  foiianges  sur  la  franchise 
ttl’ainénité  de  Josephll,  qu’elle  vantoit  comme 
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Hii  <lcs  hommes  les  (iliis  accoin[j)is  de# son. 
temps.  ^ # 

L’empereur  ayant  obtenu  le  point  important 
, • qui  lui  av(jil  fait  entreprendre  son  voyage  , 
quitta  Saint- Pétei-shourg.  La  manière  Mont  if 
prit  congé  de  l’impératrice , pomn-irdonner  tme 
^ idée  de  celle  au  moyen  de  laquelle  jl  éfuit  par-^ 

venu  à se  côncili<a- , à un  degré  si  haut , l’estime 
de  cette  princesse.  îi  Je  me  suis  montré  *tcl 
■4  * ■ » je*nis,  » lui  dit-il , « et  je  n’ai  elhplpyé  ni^r- 
■ ))  tifice  ni  ai^  auprès  de  votre  majeslâ  impériale., 

g ♦ . * peut  donc  juger  de  mon  cara^^re  et  de 
» ce  que  je  j)uis  valoir.  Comme  je  n’ignore  pas 
qu’aus^lot  cpie  je  me  serai  éloigné,  on  s’e&r- 
V “»-cera  de’me  ciilomnier  et  de  me  noircir  pria 

^ f d’elle,  je  la  suj|>])lie  de  consulter  son  propl-e 

r *'  ’^'^yugémen gavant  de  croire  auxrapp'orts  qn’oiA 
» pourm  lui  faite.  Je  ne  suis  j^nt  tlaUeur  ; nia^jp 
» je  dois  reconnoître  que  votre  majesté  impé- 
» riale  m’a  pani  bien  supérieure  encoi  eà*la  haute 
» réputation  dont  elle  jouît.  Je  considéi  étiti , 

))  cotnflie  le  temps  le  plus  heureux  de  niavif  , 

» comme  celui  qui  a le  plus  servi  à mon  ins- 
jj  truction  , le  petit  nombre  de.  jours  que  j’ai 
» passés  près  d’elle.  Tf)  L'impératrice,  alleiidrie 
• de  ce  discoufs,  que  rendit  plus  ilalteur  eii- 
I P core  l’air  de  noblesse  et  de  candeur  que  Jo- 

seph su  Cgr  en  dre  eh*l^rononçant,  \^sa  dcÿ 
• ' -T  lanuflk;  et  lorsque* ce  prince  se  fut  àvi^cé 
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pour  luhbaiser  la  niaîiî , elle  Ip  serra  fortement 
• entre  ses  bras,  (i) 


Ch.cxxu'  • 

& 


L’absenee*  de  l’empereur  n’ellaça.  point'  de 
l’esprit  de  f atheriiie  11  l’im])ressiüii  favorable 
•que sa  pit'sence  avoit  faite  ;.elle  se  fortifia  même  •'  ’ 

par  la  eon^.spoiulance  intUiie  et  régidière  qui 
* s’élabli^eiitne  Six.  Fjédéi'ie  il,  pour  recouvrer . * % 

finllueme  qu’if  avoit  perdue  , .envoya  à Saint-  » 

^’cleisbourg  le  prince  royal  de  l’russe  , sou  ne- 
•veu  , (pie  .sjf^iqisonne  et  .ses*|jlrnts  rendoient  ® • 
peu  propre  à éclipser  Joseph  lL\U,jie  vint  point  . 

iiicognittf’^  comme  ravüitfaill’empereur. Le  roi,  . 
qui  avoit  présidé  à la  formaliou  de  ses  équipa-* 

Hcs , les  avoit  ordonnés  avec  un  singulier  nié-  • * ' -ît 

lange  de  parcimonie  et  de  faste,  (a)' L’iûijHii  a-*^  ^ 

Irice’retint  Frédéric-Guillauiue-pliisiciirs  jonr^  ♦ f 
à Riga;  et,  jjuus  divers  prélextes^elje  difli^ra  T»-  , 

l’entrevu^ jusqu’au  27  août.* Elle  ne  fut  salisfai-  * 
sanie  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre.  Catherine  II 
1 roifva  le^princa  timide  et  lourd  ; el',  de  son  côté , 
l'iédéric-Guillyi|îineingeafroideetpeu  flatteusela 
. ■ rct^iLion  que  rimpératrice  lui  lit.  Cette  prince'ss* 


% 

•>. 


( I ) Renseignements  parUcnliers  communiqués  à l’au- 
teur. 

(2)  L’imperatrice  prît  beaucoup  de  plaisir  aux  plai-  ^ ^ 

ganteries  que.Potemkiu'et  le  prjnce  de  Ligne  firent  sur  . 

réeoBomie  prussienne  , et  sur  l’aspect  incohérent  et  bi- 
^rre  qu’oiTroit  la  suite  du  prince  de  Prusse.  • • ; 

jü  d . ’ 


ms  r.  w;  la  maimis  D’au  tb.  - t««.  v. 


B- 


• • 


*1 


4i8  MAnTr--Tnf;KèsB. 

éloitexlrèmenienlalliible,  el cependant  a peinr 
* • cil  CXXlI.  Juj  donna-t-elle  une  seule  marque  de  considéra- 
*779-»;8o.  pj,  public.  Lii  noblesse  suivit  l’exemple  de 
la  souveraine.  Le  prince  de  PrusSe  ne  fut  ni  fete 
ni  suivi  comme  l’avoil  été  l’empereur.  Partout 
on  l’accueillit  froidement , ce  qui  oe  fit  que  re- 
doubler son  embarras,  et  par  conséqulïnt  l’éloi- 
gnement de  l’impératrice  pom  lîn.  Quoiqu’il  eût 
un  grand  nombre  d’amis  puissants , sa  mission 
- • ^ fnt  entièremi’nt  vaine.  CatheiiVIe  alla  même 

pjsqn’à  signiliet  au  comte  Panin  que  celte  vi- 
site lafatiguoit.  Frédéria- Guillaume ^ qui, loin 
de  la  diminuer,  ctmfirma  la  bonne  opinion  qüe 
celle  princesse  avoit  conçue  de  l’emperetir^, 

^ ’l'  quiimSmnl-Pélersbourg  Ircs-mécontcntj  et,  k 

• ijsnn  retour  en  Prusse  , il  perdit  encore  de  sa 
'coVisi(]érat^n  dans  l’esprit  de  son  oncle. 

Tous  les  efforts  de  Frédéric  11  pour  cmpè- 
clier  que  l’a^cbidiK;  Maximilien  ne  fût  élu  co- 
adjuteur de  Munstci’ , lurent  vains.  Ijini])é— 
ratrice  de  Russie  répondit  par  un  refus  posi- 
tif à toutes  -les  propositions  qu’il  lin  lit  à cet 
égard.  Elle  déclara  qu’elle  avoit  résolu  de  sôu- 
tcnii’  de  tout  son  pouvoii'  l’impérali  icc  - reine  , 
et  donna  l’ordre,  d’écrire  à tous  scs  ministres  , 
près,  des  différci^s  cours  d’Allemagne  , de  fa- 
.«  • voriser  l’élefction'deÆiIaxlmilien  , qui , en  coij- 

, tj^nendB,  eut  lieu.  Ce  lut  là  le  terme  de  La 

<.  faveur  dont  la  Prusse  avoit  joui  à la  cour-  de 
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Saint-Pétersbourg  ; et  Marie-Thérèse  eut , la 
dernière  année  de  son  règne  , îa  satisfaction  de 
rétablir  les  anciennes  relations  de  sa  maison 
avec  la  Russie. 
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CHAPITRE  CXXIII. 

1780.  ■ 

Maladie  f mort  el  portrait  de  Marie-Tuéeese. 
— Postérité  de  cotte  princesse.  — Acquisitions 
tjue  la  maison  d'Autriche  a faites  sous  son  règne. 


CXXm.  La  paix  de  Teschcn  et  le  renouvellement  des 
1780.  relations  avec  la  Russie,  ont  été  les  deux  der- 
niers actes  importants  du  règne  dé  Marie  - Tlié- 
rése.  Depuis  long  - temps  cette  princesse  éj>rou— 
•voit  des  sufl'ocations , eflefs  de  son  extrènit» 
grosseur , et  ses  jiuubes  s’enlloienl.  Après  un 
déclin  destuité  progressif,  elle  fut , le  19  no- 
vembre 17^0,  saisie  de  la  maladie  qui  mit  lin 
])romptement  à ses  jouis.  Au  milieu  de  souf- 
l’rances  dont  les  assistants  pouvoieiit  à peine  suj)- 
porterla  vue , Marie-Tliérèîie  ne  laissa  pas  échap- 
per une  seule  phiinte , pas  un  soupir,  pas  un  seul 
mouvement  d’impatience.  Soumise  aux  décrets 
de  la  Providence  , elle  ciaignoit  .seulement  que 
la  résignation  que  lui  douuoit  la  religion  ne  l’a- 
bandonmil , si  sa  tète  s’égaroit.  «Dieu  veuille 
» que  cela  |iuiss«  bientôt  ! » s’écria-t-elle  en  sor- 
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tant  (l’une  crise , a sans  quoi  je  ne  sais  si  je  pour- 
» rai.  le  supporter  plus  long-tcnqis.  » Ce  fut 
dansjc  inênic  esprit  qu’elle  dit  àJ’arcliiducMaxi- 
milieu  : v.  Ma  fcrmeté  et  ma  constance  ne  m’ont 
))  point  abandonnée  jusqu’à  ce  moment.  Pru^zle 
» ciel,  versleqnel  tendenttousmes vœux, pour 
V que  je  les  conserve  jusqu’au  dernier  instant.  » 
Après  une  suffocation  , elle  vit  l’empereuf  fbn-«  ^ 
dre  en  larmes,  k Je  vou^  supplie  de  nt’épar- 
))  gner , » lui  dit-elle , « car, cette  vue  pourroit 
))  me  faire  perdre  toute  ma  fermeté.  » (i) 

Après  avoir  été  administrée,  Marie-Tliérèsé 
rassembla  toute  sa  famille  autour  d’elle  ; elle 
prononça  qe  discours  ; a Mes  chers  enfants,  je 
3»  suis  munie  des  sacrements  de  la  sainte  église , 

» et  je  sais  qu’il  n’y  a plus  d’espérantx;  de  guérir  . 


(i)  M.  Coxe  a puisé,  dans  l’Hisloire  du  Règne  de 
Marie -Thérèse  ,'qui  a él?  publiée  à Bruxelles  , Icspar-^ 
tfc.ularilés  de  la  mort  de' celle  princesse.  . Pour  rendre  , 
en  propres  termes,  autant  qu’il  étoit  possible  de  le  faire, 
les  discours  que  , dans  ses  derniers  moments  , l’impéra- 
trite-*eine^a  adressés  à ses  enfants,  nous  avons  copie 
dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  nous  avons  distingué  par 
des  guillemets.  Nous  en  avons  fut  autant  ,■  chaque  fois 
que  l’auteur  a entrecoupé  son  récit  de  citations  tirées  de 
livres  français.  Autrement  nous  aurions  été  obligés  de 
traduire  une  traduction;  et  il  est  facile  de  concevoir 
tout  ce  que  Itsens  y auroit  perdu. 

^ Note  du  traducteur.  ) 
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4aa  MARIE-THÉRÈSE, 

» de  ma  maladie.  Vous  devez  vous  souvenir 
» avçcqiielssoins  et  quelles  sollicitudes  feuTem- 
» pereur  votre  père  el  moi  avons  contiimelle- 
» ment  travaillé  à "Votre  éducation  , roinbiea 
» nous  vous  avons  toujours  aimés,  ei  nous  nous 
» sommes  attacliés  à vous  procui  er  ce  qui  pou- 
» voit  faire  voire  bonheur.  Copime  tout  ce  que 
» j’aiiiu  monde  vous  appui  tient  dç  droit , » dit- 
elle  ensuite  en  repardanl  Josepli  II , « je  ne  puis 
» en  disposer.  Mes  enfants  seuls  m’appai  tien- 
j)  nent  , et  seront  toujours  à moi.  Je  vous  les 
» remets  ; soyez  leur  père  ; jé  mourrai  tranquille 
J)  si  vous  me  promettez  d’avoir  soin,  d’eux  en 
y>  tout  et  pju"tout.  b Adressant  la  parole  à ses  au- 
tres enfants,  elle  reprit  : « Regardez  dorénavant 
3)  l’empereur  comme  votre  souverain  ; obéissez- 
B lui , et  respccte^le  comme  tel  ; suivez  sescon- 
» seüs,  m'^^ez  en  lui  toute  votre  confiance  , ai- 
, 3>  mez-le  sincèrement,  afin  qu’il  ait  tout  sujet  de 
•3)  vous  accorder  ses’ soins ,,  son  amitié  et  sa  bien- 
» vcillance.  » Après  ce  discours,  Mai  ic-Tliérèse 
donna  à cliacun  d’eux  sa  bénédiction  ; tous  plcu- 
roient,'sanglottoient.  Voyant  leur  pi  ofou^c  af- 
fliction , elle  leur  dit , d’un  air  tranquille  : « Je 
3»  crois  que  vous  feiii  z bien  de  passer  dans  une 
3)  autre  chambre  pour  vous  remettre.  » 
jiCliaque  fois  qu’elle  revpnoit  d^ln  évanouisse- 
ment , Mai  ie  - Thérèse  s’occupoit  des  soins  du 
^uuverneaicut  avec  l’empereur.  La  veille  même 
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xle  sa-niort , elle  signa  toiUcs-les  dépêches  de  sa 
propre  main.  Elle  écrivit  au  prince  de  Kannitx, 
pour  le  remercier  des  fidèles  services' qu’il  lui 
avoit  rendus  dans  le  cours’ de  son  règne.  Elle 
chargea  le  comte  d’Esterhazy , chancelier  de 
Hongrie,  de  remercier  en  son  nom,  la  nation 
hongroise,  de  tout  l’atlàchementet  de  la  fidélité 
qu’elle  lui  avoit  montrés,  et  desseçours  d’elle 
en  avoit  reçus,;  et  en  même  temps  die  la^  prier' 
d’en  iigir  envers  l’empereur,  son  fils  ét  son- suc— e 
cesseur,  comme  elle  en  avoit  agi  env'er»-elle. 
Dans  la  nuit  du  28  au  29,  elle  paila  long-temps 
à Joseph  U,  qui  l’invita  à lâcher  plutôt  de  pren- 
dre quelque,  repos.  Elle  lui  répondit  : « Dans 
» quelques  heures , je  dois  paroître  au  jugement 
3)  de  Dieu  , et  vous  voulez  que  jfe  puisse  dor- 
y>  mil  ! » (1)  H 

Si , dans  ses  derniers  moments , Marie  - Thé- 


Ci)  Selon  la  Relation  authenti({ue  de  la  maladfe  et 
de  la  mort  de  Marie -r  Thérèse  , envoyée  de  Vienne  4 
Bruxelles,  5o  novembre  1 780  , l’empereur  tâcha  de 
persuader  à son  auguste  mère  que  le  mal  n’étoitpas  si 
avancé.  Elle  demanda  alors  quelle  heure.il  étoit.  On  lui 
réponditideux  heures,  Elleregardahxement  l’empereur, 
et  dit  en  allemand  : « Eh!  que  faisons--nous  là  à cette 
« henre-ci?  n II  parott  que  ce  fut  là  une  légère  aliéna- 
tion d’esprit.  Histoire  du  Règne  de  Marie -Thérèse,,, 
App.  p.  M et  13. 


( Note  du  traducteur.  ).  . 
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r^so  rPgtcUa  la  vie  ^ ce  ne  l’nl  point  poiif  jouir 
C.  exuu,  çp^-ore  clcs  vains  lionneurs  de  la  royauté;  elle 
erainnoit  que  les  personnes  que  soutenoient  ses 
rjiariléssccrétes  ne  fftssentprivècsdetont  moyen 
• . ^ • de  siibsistanpc  Jorsqu’elle  ne  seruit  pliis.  « Si  je 
I . » désirois  rimmorlalité,  » dit-elle  peu  d’instants 

avant  d’exjiivef  seroit  pour  soulager  les 

î>  nuilhrnreiiy.  » (j)  Elle  conserva  , jusqu’au 
• dernier' feoiiibnl,  juue  sérénité  d’vsprit  qui  pa- 

, 'S’oissoit  au-dessus  de  la  nature  humaine,  et  qui 

ne  pouvÎHt  provenir  que  d’un  seutknent  profond 
* * de  religio*!^,  et  de  la  conscience  d’avoir  toujours 

fait  son  dev«jir.  Cette  grande  princesse  mourut 
LesyNov.  |g  jy  novembre  ^780,  (3)  âgée  de  soixaiUe- 
troisans  six  mois  et  doi^éjburs  dans  la  qua- 
rante-et-unième  aj^piée  d^yn  i-ègue. 

^ ( f)^'oiis  nVrons  poinltrouvé  Cette  particnlaritc  «laiii 
* l’ouvrage  tjue  nous  avons  cité  à la  fin  Je  la  note  prccé— 
JentOk  Ainsi , il  est  probable  que  M.  Coxe  , ou  l’a  ap- 
prise à Vienne, oûj’^^ré'*  J®  la  dépêche  que  sir  Roliert 
Keilh  a adressée  au  lord  SloripoM,  le  2 déccpibre  1780. 
Quoi  qu’il  en  soit  fia,  générosité  ou  la  charité  de  Marie- 
Thérèse  étoit si  grande , que,  selon  M.  W>axall , cette 
priuce88ç.iai.sôit , tous  les  ans  , pour  deux  millions  tour- 
nois de  pensions  sur  sa  cassette.  ( Trâd.  ) 

_^(a)  A neuf  heures  moins  un  quart  du  soir.  Marie— 
’îppérèse  expira  sur  une  chafse  longue.  Tout,  le  temps 
que  dura  sa  maladie  fut  impossible  de  garder  le 

lit.  {Trüd.) 
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Le  rt)rpsc1e  Marie-Thérrsf  fut , tlepuîs  le iV'îjk^^ 

décembre  au  Tiiatin  iiisqu  au  à (lu  meme  mois,  ‘ ••  . 

* ».  • • . • ’Tfo- 

expose  sous  un  \etcmcrit  lies» simple  , comme 

elle.  J’avbil'  désiré.  L’urne  qfti  penfermoit  «on  ^ 

caMir  fut  portée,  le  a au  soir  ^daiis  l9  clpipelle  ' ** 

de  Notre-Dame.^e^Lorrclle  , qui  est  attenante  » 
au  palais.  Ses  entrailles  furentx1è^(^esdmi8  uA  ^ • 

caveau  pi-àticiiiè  devant  le  mmtre-aui^^^  !’<>-  ^ 

glise  iiiétropolWiûuc’de  Saint -*Etionfie o»i  so||» 
trouvent  cellçi  des  autres  princes  et  p^nce.sses» 
de  la  mai.son  a'Autriclie,  Le  3 déceml|re  ilq  soir,  « 

son  corps,  placé  sur  on  char , (i)  fut  conduit  à 
TégUse  des  Capucins,, -.puis  descendu  dans  le  ca- 
veau où  elleavoit  fait  élever  un  monument  pour,  » 

elle  - niènie  et  pour  Fraiïiigii^on  éjioux.  Cette 
dernière  cérémonies^ la  pompe  accou- 
tumée; mais,  selon  l’ordi;)f|^e  Marie -r Thérèse 
en  avoit  donné , on  ne  prorîônça  point  d’fl 
funèbre.  , . - 

Le  caractère  ddipette  princesse  est  trac^d’uqe 
manière  assez  distincte  i>ar  l’hist<îlTe  mime  dé 
son  règne , jiour  -qu’il  nous  siilfis»;  de  dire  ici 
qu’elle  étoit  de  facile  accès  ^ qu’elle  aiiiioit  avec 
tendresse  tous  scs  enfants,  qu’elle  étoit  remplie 


(i)  Scion  l’étiquette  de  k cour  de  Vienne,  te  corps 
de  Marié-The'rèse  aurait  dit  être  porté  par  scs  cham- 
bellans. Comme  il  étoit  d’uae  prosseur  excessive  , elle— 
jneme  avoit  ordonué'qu’il  fût  place  sur  un  char.  {Trad.) 
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de  bonté  pour  ceux  qui  étoient  attachés  au  ser- 
vice de  sa  personne,  et  qu’elle  avoit  une  charité’ 
sari»  bornes  ,^dont  elle  exerçoit  les  œuvres  sans 
ostentation.  Ellp^satoil  contilieruhe  strfete  éco- 
noinieav(^  la génr l’.osité  d’une  souveraine,  unir 
la  condescendance  à la  dignité',  l’élévation  de 
l’igné  à l’humililé  d’cs|)rit,  et  les  vertus  privées 
aux  qualités  brillantes,  qui  font  l’ornement  du 
trône.  On  ne  doit  pas  dissiûiulei;  est  vrai , que 

Marie-Thérèse  a tenu , ])ar  quefques  foiblesses , 
à la  nature  huniaine.  Elle  prétoïC  facilement  l’o- 
reille aux  espions  et  aux  délateurs  ^ et  se  plaL- 
soit  à pénétrer  dans  les  segrets  des  himill^s.  Sa 
grande  dévo.lion  la  rendoil  minutieuse  dans  les 
pratiques  de  la  religion,  et  son-«èIe  lui  a sug- 
géré des  actes  d’intolérancoqui  jettent  une  om-, 
brc  •sur  sa  mémoire.  Mais  elle  étoil  adorée  de 
Jous  ses  sujets  , et  sa  mort  les  a plongés  dans  la 
douleur  la  plus  vivo.  Son  règne  lut  consiiléré  , 
par  eux  j comme  une  ère  de  gloire  et  de  félicité  ; 
et  les  joui-s'de  Marie-Thérèse  sont  l’àge  d’or 
pour  les  peuples  de  la  maison  d’Autriche.  ^1) 


(i)  Les  dëlails  suivants  nousont  paru  susceptibles  «l’in- 
téresser lelecteur.  No'us  les  avons  tirées  «le  l’ouvrage  qui 
a pour  thre  : Memoirs  of  the  courts  of  Berlin  , Dresden, 
Warsaw  and  J^ienna , in  the years  1777  > *77®  » *779» 
\’^Qo,bjr  K.  TVilliam  If'raxall,  es<j.  Mémoires  des 
Cours  de  Berlin , de  Dresde  , de  Varsovie  et  de  Vienne  ^ 
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Six  fils  et  dix  filles  Mnt  issus,  du  mariage 
de  Marie -TluTcse  et  de  François -Etienne  de 


C.CXXHI. 


1780. 


pour  les  années  1777  , 1778  , 1779,  1780.,  par  N.  Wil- 
liam Wraxall  , écuyer.  Nous  avons  lieu  Je  croire  que 
cet  ouvr-ige  , qui  a eu-en  Angleterre  un  succès  mérité  , 
n’a  point  passé  en  notre  langue.  Nous  en  laisserons  par- 
.1er  l’auteur.  > 

Vienne,  le  11  Wvrier  1799. 


» Que^qucs  personnesqui  ont  assisté  au  couronnement 
cle  Marie-Thérèse  , «lonl  la  cérémonie  s’est  faite  au  mois 
de  juin  1 74  ■ < mon  t assuré  que  c'él.oit  une  des  plus  belles 
femmes  qu’il  y eût  en  Europe.  Sa  taille  éloit  élégante  et 
son  maintien  ni.ijestueux.  Tous  les  portraits  que  j’ai  vus 
d’elle  en  font  foi.  Ses  yeux,  quoique  d’un  gris  clair, 
étoient  expressifs  , et  ji.eins  de  douceur.  Elle  relevoit 
de  coq'che  , et  l’air  de  langueur  qu’elle  conservoit  en- 
core , prêtoit  un  nouveau  charme  à ses  attraits.  La  con- 
ronng  se  trouva  trop  large  lorsqu’on  la  lui  essaya,  et  il 
fallut  la  garnir  de  coftssins  pour  la  soutenir.  La  poids 
luién  deven.inl  insupportable,  Marie-Tliércse  , qui  dîna 
en  public  , l’ota  lorsqu’elle  se  fut  mise  à table.  La  cha- 
leur du  temps  , et  l’étnotion  que  lui  donna  la  cérémonie , 
qui  fut  très-longue  , répandirent  alors  sur  son  teint  une 
rougeur  qui  aje^^ta  encore  à l’éclat  de  sa  beauté.  Scs 
cheveux  retoniboient  en  ondes  sur  ses  épaules,  et  tout 
étoit  ctichanteur  en  elle.  Ce  portrait.,  qui  n’est  point 
flatté  , doit^oujqurs  être  présent  à la  pensée  , lorsqu’on 
se  rappelle  l’enthousiasme  que  celte  princesse  a su  ins- 


A» . 
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1780. 


Lon  aine,  Neuf  d’entre  eux  ont  survécu  à leur 

« 

auguste  mère. 


pirer  aux  Hongrois.  

• • • • * • » . . . 

» La  personne  de  Marie-Thérèse  n’offre  plus  aucune 
trace  des  charmes  que  la  natufe  lui  avoit  prodigués. 
Son  âge  , le  grand  nombre  d'enfants  auxquels  elle  a 
donné  le  jour  , et  enfin  la  petite  - vérole  , ont  extrême—- 
ment  altéré  ses  traits.  Elle,  a gagné  celte  maladie  en 
1767  , près  de  la  seconde  femme  de  l’empereiu' actuel , 
et  sa  vieita  été  en  danger.  On  m’a  assuré  qu’auparavant 
elle  pouvoit  encore  )>asser  pour  belle,  .quoiqu’elle  fût 
devenue  très-grosse  et  très-lourde.  Un  accident , qu’elle 
a épeouvé  ensuite  , a fini  par  la  rendre  méconnoissable'. 
Allant  de  Vienne  à Pre.sbourg',  dans  une  calèche,  elle 
fut  renversée. , et  tomba  si  rudement  la  face  contre 
terre,  que  son  visage  en  fut  tout  meurtri,  et  que  l’in- 
flammation et  l’enflure  qui  Vensairirfenl , faillirent  à 
hii  fa'ire  perdre  la  vue.  On  est  penrenu  à la  lui  conser- 
ver ; mais  il  a été  impassible  de  rentédiér  à l’altération 
causée  par  Iq  déchirement dè  U peau.  Cependant  la  plus 
grande  bonté  est  toujours  empreinte  dans  les  traits  de 
Maric-'l'liérèse.  Cette  prin’cesse  n’a  point  du  tout  re- 
cours à l’art  dans  sa  toilette.  Ses  cheveux  sont  relevés 
très-plots  sous  sa  coiffure  de  crêpe  'noir,  et  coiipés'trèS- 
courts  sue  le  tou..  Comme  elle  les  a gris  , elle  porte 
toujours  de  la  poudre.  ■*  Çepuis  la  most  de  l’empereur, 
elle  n*a  pas  quitté  le  grand  deuil.  L’affoiblissement  de 
ses  jambes  l’empéche  de  marcher  long-temps  , et  même 
pour  les  soutenir  ôn  les  lui  serre  dans  des  guêtres.  Lors- 

• C'éloil  gcorraietu«ai  la  covttuae  de* don  Ump}.  ( TrwL  ) 
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i."  Joseph  II,  qui  a succédé  à Marie-Thérèse.  C.  . 

1780. 


qu’elle  ctoit  jeune , elle  aimoit  beaucoup  la  danse , les 
mascarades  et  tous  les  divertissements  publics.  Les 
jours  de  gala  , elle  joue  aux  cartes  dans  la  salle  d’as- 
semblée 7 mais  dans  aucun  autre  temps  , elle  ne  se  livre 
à cet  amusement.  Quand  il  y a bal  à la  cour , elle  y 
reste  jusqu’à  onze  heures.  Pour  témoigner  la  douleur  de 
la  mort  d’un  époux  qu’elle  aimoit  tendrement,  elle  n’a 
jamais  , depuis  celte  perte  , habité  le  premier  étage  du 
palais  de  Vienne.  Ses  appartements  sont  au  second  et 
exposés  au  midi  , quoiqu’elle  -soit  si  peu  sen.sible  au 
froid  , qu’au  milieu  xle  l’hiver  même , elle  tlc'nne  ses 
fenêtres  ouvertes  toute  la  journée,  et  que  souvent  elle 
fasse  éteindre  le  feu.  L’empereur  qui’  au  contraire, 
est  très-frileux  , est  obligé  de  passer  une  fourrure  lors- 
qu’il lui  fait  visite.  » ■ 

L’antiquité  n’a  pas  laissé  de  plus  parfait  modèle 
de  tendresse  conjugale  que  cejui  qu’offre  l’impératrice- 
reine.  Le  dix-huitième  jour  de  chaque  mois,  ejlç  des- 
cend au  caveau  des  Capucins , où  sont  déposés  les  restes 
de  son  époux  ; et  elle  passe  dans  la  retraite  et  la  prière , 
au  château  de  Schœnbrunn , tout  le  mois  d’août , qui  est 
celui  où  ce  jprince  est  mort. 

U Voici  la  mamère  de  vivre  et’les  oçcupations  ordi- 
naire^ de  Marie  - Thérèse.*  Elle  se  lève  à cinq  heures 
du  matin  en  été , et  à six  heures  en  hiver.  Après  ses 
prières  particulières  , elle  entend  une  messe  , puis  elle 
s’occupe  d’affaires.  A neuf  heures , elle  a'ssiste  a.  une  se- 
conde messe.  Elle  dîne  ensuite  très-sobrement,,  et  pres- 
que toujours  seule.  Immédiatement  après,  elle  se  remet 
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a.®  Léopold , qui  a été  grand-duc  de  Toscane , 
puis  euipercur,elsouvcraindt‘sélalsauU-icliicns. 

3.”  Ferdinand ,«  qui  a été  gouverneur -de  la 
Lombardie  autrichienne , et  qui , en  vertu  de 
son  mariage  avec  Marie-Béatrix , fille  d’Hercule 
Renaud , duc  de  Modènc , possédoii  le  droit  de 
réversion  sur  les  duchés  de  Modène , deReggio 
et  de  laMirandole.  ‘ . 


au  travaiJ.  A Scbœnbrunn  , si  le  temps  le  permet,  elle 
passe  quatre  ou  cinq  heures  sous  un  berceau  , dans  les 
jat-dins.  Une  ceinturé  tient  altacbé  , devant  elle  , un  pe- 
tit coffre  rempli  de  divers  papiers  et  mémoires,  qu’elle 
lit  avec  la  plus  grande  attention.  'A  six  heures  du  soir  , 
elle  assiste  à la  bénédiction  ,’et  elle  exige  que  scs  filles 
y soient  toujours  présentes.  Lorsque,  par  ba.sard  , elles 
s’eu  dispensent , elle  fait  demander  si  elles  ne  sont  pas 
malades  ; et , dans  le  cas  contraire  , elle  les  réprimande 
fortement.  Au  mois  de  mars  dernier  , elle’est' restée  , 
depuis  trois  heure.s  du  soir  jusqu’à  six,  à genoux  dans  1% 
cathédrale  «Je  Vienne,  occupée  à prier  Dieu  de  détour- 
ner le  fléau  de  la  guerre,  dont  la  succession  de  Bavière 
la  nienaçoU. 

» Marie-Thérèse  donne , h jour  fix£  ,, audience  à tous 
ses  sujets  indistinclement.  L*  mardi  , elle  reçoit  tous 
ses  ministres.  Le  prince  de  Kaunitz  seul  e.^t , à sa  pre- 
mière demande  , admis  «n  sa  présence , en  tout  temps. 

, I» 

% • 

Letter  XXX , vol.  If  ,‘p.  28g  — 223. 

( Acte  du  traducteur.  ) 
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4. *  Maximilien , grand-maîtVe  de  l’ordre  teu- 
toniqne,  coadjuteur  de  Munster  et  électeur  de 
Cologne. 

Filles:  * . 

1. "  Marie- Amie,  abbesse  de  Prague  et  de 
Clagenfurth. 

2. “  Mai  ic- Christine,  qui  a eu  pour  époux 
Albert  de  Saxe,  fils  d’Auguste III , roi  de  Po- 
logne .*Çe  prince,  en  se  mariant,  a reçu,  à titre 
d’apanage  , la  principauté  de  Tesclicn.  Marie- 
Clirlstine  et  Albert  ont  été  nommés  conjointé- 
naenl  vice -rois  de  Hongrie , et , à la  mort  du 
prince  Charles  de  Lorraine , gouverneurs-géné- 
raux-des  Pays-Bas.' Marie  - Thérèse  avoit  unef 
grande  prédilection  poyr  Marie -Christine,  qui 
eut  en  partage  les  charmes  de  sa  mère. 

5. “  Marie- Elisabeth , abbesse  d’Inspruçk. 

4. “.  Marie  - Amélie  , femme  de  don  Ferdi- 
nand , duc  de  Parme.  . 

5. “  Marie-Charlotte -Lôuise , femme  dç  Fer- 
dinand IV  , roi  des  Deux-Sici)es,  (i)  dôitson 
mariage  avec  ce  prince  à la  mort  prémaliu'ép 
de  Jeanne  et  de,  Josephe  - Gabrielle,  ses  deux 
séèurs.  Jeanne  avoit  été,  à l’àge  de  douze  ans  ,•« 
fiancée  à'Ferdiriand;  mais  peu  de  temps  après, 


(i)  Le  changement  de  dynastie  qui  s’est  fait  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles , n’est  pas  encore  reconnu 
en  Angleterre.  ( Trad.  ) 


» ** 

a 
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elle  élolt  moi  le 'de  la  petite -VQi’ole.  Josephe- 
Gabrielle  fut  destinée  à la  remplacer.  Lps,  fian- 
çailles se  firent  le  8 août  1767  ; le  iiianagc  dé- 
voit être  célébré  , le  i4 , par  j^ocureu^,  et  l’on 
disposoit  tout  pour  le  départ  de  la  princesse,  qui 
étoit  daus  la  Heur  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté. 
Josephe-Gab#telle  témoigna  le  plus  v^regrct  de 
se  séparer  de  sa  faïuiye;  et  pour  trislç 

satisfaction  d’ajroser  encoi’e  de  sespleul 
dre  de  son  père,  elle  dçscendit  dalÉTle  Ci 
où  le  corps  lie  ce  prince  est  déposé.  Dîftî 
troublé  d’esprit  qu’elle  éprouva , elle  fut  ai 
saisie  de  la  |>etitc‘ vérole , qui  la  mit  aû  tom 
en  une  semaine , et  le  jour  mêhie  où  elle  devd 
eritrépéendre  son  voyage.  (1)  ^ 

6.”  Marie-Antoinette,  femme  de SiBuis,  dw- 
phîn^'puis  roi  de  France. 

t)epuis  l’avéncmcnt  de  Charles  \ I,  la  mai- 
son d’Autriche,  avoit  perdu  les  royaumes  de  Aa- 
ples  et  de  Sicile , les  duchés  de  Panne  et  de  Plai- 
sance, le  duché  de  Sdésic,  le  comté  de  Glalz, 
et  les  provinces  situées  au  «delà  du  Danube.  Ma- 
rie - Thérèse  compensa  en  quelque  soi  te  ces 
pertes  par  l’acquisition  des  royauines  de  Gali^ie 
et  de  Lodonierie  , et  par  celle  dé  la  Biiehdvinc 
et  du  cercle  de  Bui-ckliausen.  La  maison  d’Au- 


, (1)  Renseignements  particuliers  pria  à Vienne,  et 
Histoire  du  tlègue  de  Marie-Thérè.NC , p.  ig3. 
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triche  acquit  auæi  quelques  états  qui  açcrurent  ' - 

^ son  influence  en  Allemagne.  Ce  lurent , i'.“  le  G.  CXXIll. 
comté  de  Hohen-Ems  qui,  àJa  mort  du  der-  ‘ 

nier  comte  Guillauqie-Maximilien^  qui  ne  lais- 
sa point  de  postérité  masculine,  fut  conféré  à 
cette  maison  ; il  donnoit  place  sur  le  banc  de 
Souabe.  "3.®  Le  comté  de  Falckeosfein  , qu’en 
1667,  Güillaume  Wiric,  ç^mtc  de  Dauii,  ven- 
ait à Qharles  III , duc  de  Lorraine , qui  le  con- 
féra à Charles-Henri,  prince  de  Vauclémonf , son 
fils  naturel  , à la  mort  de  qui  le  duc  Léopold  le 
réclama.  Après  une  opposition  inutile  de  là  part 
des  comlçs  de  Mundersheid  et<le  Loweuhaupt , 
cet  état  fut , par  lé  traité  de  paix  de  1 ySô  ' laissé* 
à François.- Etienne,  qui  le  transmit 'à  son*fiIs 
aîné.  Le  comté  de  Faickenstein , quiMonnoit  à 
. la  maison  d’Autriclie  place  sur  le  banc  des  prin- 
ces, est  remarquable  ten  ce  que  Joseph  II  en  • 
prenoit  le  nom  dans  ses  voyages.  3.“  Le  bailliage  ^ 

. d’Orlenau  en  Souabe , que  Léopold  I.*^  avoit 
conféré  , comme  un  fief  masculin  , au  prince 
Louis  de  Badé,  et  qui,  en  1771  , à la  uiort  du 

niargrâve  Auguste-Gectrge,  qui  ne  laissa  point 
' depostérité,  retoumaàlamaisond’Autrrche.(i) 

**  *"  - — ■ . I * I 

(.iJ  De  Luca  , Lesebuch,  vol.  Il , p.  4^5 , 4g6.  — 
fi^ebing , art-  Hohen-Ems^  Falckenstein  et  Orteiiau.  ' 
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CHAPITRE  CXXIV. 

îySq  — 1784. 

• ArÈNF.MEyr  de  Joseph  II.  — Caractère  <de  ce 
prince,  — Situation  politique  delà  maisor}  d'Aut- 
triche.  — Rèfonncs  que  fait  JosEPlI  II , et  .sys- 
tème de  gouvernement  qu'il  adopte.  — I^oyag^ 
du  Pape  à Vienne.  — ' ylboUtlon  de  la  servitude 
féodale,  et  nouvel  unpot  assis  sur  le.s  terres  dans 
les  étals  autrichiens.  — JOSEPII II  favorise  la 
culture  des  lettres.  — Etablissements  qu'il  forme 
pour  la  propagation  des  sciences  et  l'instruction 
publique.  — Réglements  qull  fg.it  au  sujet  du 
commerce. 

• . 

0 • 

Les  regards  de  l'Europe  éto'ient  fixés  sur  le  suc* 
cesseurde  Marie- Tl lérèse,  couim'csurun prince 
qui  étüil  dans  lu  force  de  l’àge , et  dont  les  talents , 
soit  dans  l’administration  civile , soit  dans  l’ai-t 
de  la  guerre,  dévoient  élevel"  la  maison  d’Au- 
triche à un  degré  de  puissance  bien  supévieui’ 
à celui  où  jamais  elle  hit  pai  venue. 


9 
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Joseph  II,  qui  avoit  pris  naissance  en  1741 , 


— y 4 

c.  CXXIV.  étoit  dans  la  quarantième  année  de  son  âge,  lors- 

178*-i784.  ,„onta  sur  le  trône  de  ses  pères.  La  nature 
l’avoit  doué  d’une  grande  vivacité  d’esprit, 
d’une  conception  facile  et  d’une  imagination  ar- 
dente; mais  son  éducation  avoit  été  négligée. 

On  l’avoit  entouré  de  pédagogues,  qui  lui  avoient 
Pendu  l’étude  odieuse,  et  d’ecclésiastiques,  qui 
l’avoient  astreint  à suivre  les  pratiques  d’une 
dévotion  minütie'use.  En  conséquence , il  parois- 
soit  timide  dans  sa  jeunes^q  , et  rien  en  lui  n’an- 
nonçoitles  heureuses  dispositions  avec  lesquel-  \ 
les  il  étoit  né.  Sa  réservé  s’accrut  par  la'froideur 
et  la  sévérité  que  lui  montrèrent  Marie -Thé- 
rèse et  François,  qui  sembloient  réserver  leur 
tendresse  pour  l’archiduc  Charles , leur  second 
fils , prince  qui  donnoit  les  espérances  les  plus 
flatteuses.  (1) 

Les  grâlids  événements  de  lîi  gucirc  de  sept 
ans  tirèrènt  Joseph  U de  l’engourdissement 
d’esprit  où  il  paroi^oit  plonfi':  U avoit  alors  en- 
viron se^teans.Lesexploits  de  I rederic  fl  échauf- 
fèrent l’imagination  du  jeune  prince , et  lui  ins- 
* pirèrent  le  désir  de  marcher  sur  les  traces  de  ce 
redoutable  ennemi  de  lamaisond’Autriche.  Il  de- 


(0  s Memoirs.  ^ 

‘ Ce  f rinoe , qui  étpikné  en  1 74$^ 

î ' ■ ' ' ' 

V. 
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manda  de  servir  contre  les  Prussiens.  Ayant  re- 
çu un  refus,  il  retomba  dans  son  inertie , et  il  ne 
parut  plus  avoir  d’autre  soin  que  d’éviter  les  oc- 
casions de  donner  de  l’inquiétude  à ses  parents. 

■ Joseph  n étoit  âgé  de  vingt-trois  ans  lorsque 
la  mort  de  son'  père  le  lit  asseoir  sur  le  trône 
impérial,  et  nommer  co-régent  des  états  autri- 
chiens et  commandant  de  l’armée.  Ce  fut  alorrf 
qu’il  commença  de  faire  connoîh’e  l’-nctivité  de 
son  esprit.  Le  long  règne  de  sa  mère , la  mort 
d’une  épouse  adorée , le  peu  de  part  qu’on  le 
laissji  prend  re  aux  opérations  du  gou  verrvement, 
et  les  loisirs  d’une  longue  paix, lui  permirent  de 
se  livrer  à la  piission  qU’il  avoit  pour  les  con- 
noissaiTccs  utiles.  L’Europe  vil  et  admii'a  un  em- 
’ pereiH’ , qui  voyageoil  sans  aucun  faste  et  comme 
•un  simple  pai  ticulier,  qui.  examinoit  tout  avec 
la  plus'grapde  attention,. la  marine,  les  troupes 
et  tout  ce  qui  tient  •à  la  guerre , les  CouVs  de  Jus- 
tice , les  établissements  de  charité , les  aiis  et  les 
manufactures,  et  q,ui renouveloit4’ea»mple que 
Pien  e-Je-Grand  avoit  dominé  et  qu’aucun' autre 
souveniin  n’avoit  suivi.  Il  se  luontroit  appliqué 
aux  affaires,  et  d’un  accès  facile. Dans  la  société, 
il  avoit  de  la  politesse  et  de  l’enjouement,  et  oon- 
"versoit  d’une  manière  agréable  et  vive.  , Il  étoit 
tempérant  et  brayoil  la  fatigue  elle  danger.  Pen- 
dant les.voyagtS  fi  équenls  qu’il  faisoit  dans  les 
ét£tts  autrichiens , il  examiuuilla situation  de  se^ 
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sujets, surtout  de  ceux  de  lu  dernlcre  classe.  Il  * 
C.  cxxiv,  .^,|.^i(,,i|ies(.haumièrcs,8’iufünnantdesbcsouisdc3 
injjiipmenxellessoulageant.  Ilniontroit  leclésir 
■ d’affi  auclûr  les  paysans  du  joug  de  la  scrviUïde , 
et  il  déclara  queson  plus  grand  lioniK^r  seroildfe 
régner «ur  des  hommes  libres  On  raconfe  plu-  • 
sieurs  traits  par  lecpiei  il  signala  de  bonne  heure 
‘ . son  Ininianité . Nous  nous  bornerons  à rapporter 
celui-ci.  Joseph  II  alla  un  jour  , sans  être 
attendu,  chez  un  pauvre  ollieier,  père  d’uno 
nombreuse  famillc.'îl  le  ti-ouva  à table*,  avec  dix 
de  ses^nfants , et  un  orphelin , dont  il  s’étoit  en- 
core chargé,  malgré  son  indigence.  L’empereur 
sui'pris,  lui  fil  celte  question  : <rJe  savois  que 
» vous  ayiez'dlx  enfants;» mais  qui  es^le  on- 
» zième?  — C’est , » répondit  l’officier,  « un  oi^  ‘ 
))  plielin  que  j’ai  trouvé  exposé  à la  porté  de  ma 
» maison.»  Joseph  II,  attendri  jusqu’ayx  lar- 
mes, dit<  « Je  veux  que  V>usces  enfants  soient 
» nre.spensionnaires,etquevousconlinuIezàleur 
. » donner  des  exemples  de  vertu  et  d’honneur. 

» Je  ])aic^ deux- oënts  ilurjns  par  an,  pour 
» chacun  d’eux.  Passez  demain  chez  mon  tré-* 

)>  sorier , vous  y. toucherez  le  premier  quartier. 

» J’aurai  soin  de  votre  lils  aîné,  qui  est  lieule- 
» liant  ».  (i)  . 

A celte  bienveillance  Joseph  11  joignoit  l’a- 

— ' ■■  ' ' • — « "" 

(0  Histoire  du  Règne  de  Maric-Tüércièy  p.  227.  ^ 


Digitized  by  Googlej 


'*  ^ JOSEPH  II.  . . ■ 43g 

niour  (le  la  gloire , qui  a distingué  les  plus  illus- 
très  de  ses  ancêtres.  Durant  la  gjiei  re  qui  a été 
allumée  par  la  succession  de  Bavière,  il.inontra 
• Jilus  (Fcmpressemçnt  que  Frédéric  H'kii-même , 
pour  engager  une  action.  Il  partageoit  avec  ses 
fnnipes  toutes  les  fatigues,  tous  lc{»  dangéas.  (.1) 

Il  dorinoit  couché  sur  la  lare , escarniouchoit 
avec  leS  postes  dvancés , et  làisoit  dcs’reconnois- 
sances.  Aussi-toute  l’àrnjée  répéta-t-elle  ce  dis-  ^ - 
cours  d’un  Grenadier  qui  s’écria  : « Lorsque  je" 

» vois  la  couronne  de  uion  souverain  aussi  êx-^ 

» «posée  (|ue  mon  bonnet,  comment  pourrois-je 
)).ine  plaindre  des  dangers  que  je-couiw.?  » 

Assisté  des  conseils  du  feld-maréchal  Lascy, 
Joseph  II  changea  l’organisation  de  l’année;  et 
il  y introduisit  t;e  système  d’économie  et  d’or- 
dre (|uî  caractoi’ise  la  constitution  militaire  de 
l’Autriche.  11  avoit  déjà  jiroposé  plusieurs  régle- 
ments salutaires , (jue  Maiie-Thérèse  avoit  iido^v 
léâ.  On  savoit  que  ses intcntifins  ctoient  pures; 
et  commfe  son  pouvoir  dunnoii alors  uu  jibre  es- 
sor à ses  talents,  le^  politiques. éclairés  et -les 
étrangers  impartiaux  crurent  voii'  à’son  avène- 
ment j le'  (éonunencement  d’une  ère,  qui  éclip- 

».  ^ ^ 

(1)  «.Sa  toilette  est  celle  d’un  soldat,  » cenvoit  un 

de  ses  compagnons  de  voyage  en  1779,  « sa  garde- 

» robe,  celle  d’iin  sous -lieutenant , sa  récréation,  le 

■ travail  , sa  vie',  le  inouvenicnt  perpétuel.  » ^ic  de 

l’empereur  Joseph  11 , par  Carraccioli',  p.  1 
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sei-bit  k gloire  des  temps  de  l’wiliquitc  les  pins 
C.  ^^^^•'^•'rerioinuiés,  et/croit  oublier  tout  ce  qu’on  avoit 
•780— >784.  (jg  mieux  dans  les  temps  modernes.  Jamais 

' prince  n’étoit  parvenu  à la  couronne  sous  dei  ■ 
auspices  plus  favorables.  Mais  ces  heureux  pré- 
sagesw  ont  été  Irotnpeurs;  et»il  n’y  a pas  dans 
rhisloire  d’autre  exeniple  d’un  souverain  qtu  ait 
si  peu  répondu  à l’attente  publique, .ni  qui  soit 
mort  moins. estimé  et  moins  regretté  que  Jo- 
seph II:  . 

^ La  monarchiewutrichienne , à l’avénement  de 
ce  prince , présentoit  une  superficie  de  1 80,000 
milles  carrés, peuplée  de  34,ooo, 000  d’habitants. 
Ôn  y comptait  -autan  t donations  quede  jiro  vinces, 
toutes  différant  de  langage,  de  religion,  de  gou- 
vernement, dejois,  de  coutumes  et  de  moeurs. 

La  plus  grande  partie  des  états.  héréditairelS 
étoient  contigus  ; mais  lés  Pays-Bas , là  Lombar- 
die et  les  possessions  dé  Souabe,  étoient  entiè- 
rement détachés.  Xe  système  féodal  subsistent 
partout.  En  quelques  provinces  on  états , il  étoit 
modéré  par  desdois  écrites,  et  par  k coutume. 

En  d’autres,  et  notanuiient  en  Hongrie,  il  exis- 
toit/duus  toute  sa  force  primitive,  c’est-à-dire, 
qu’il  étoit  aussi  absurde  que  tyrannique.Le  clergé 
et  la  noblesse  étbiçnt  tout-puissauts,  les  citoyens 
des  villes,  peu  considérés,  et  les  paysans,  excqpté 
dans  les  Pays-Bas , dans  le  Tirol  et  dans  l’Aiïtri-» 
chc  propre , en  état  de  servage,  La  religion  ca-. 
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iholique  romaine  Qlolt  dominante,  et  les  ecçlé- 
...  -J  - , J '1.  • c.cxxiv. 

siastiques  po.sséd oient  des  ncnesscs  immenses,. 

Chaque  province  ^foit  repn^cntée  par  une  as- 
semblée  d’états,  que  couiposoient  le  clergé,  la 
nobles.Se  et  quelques  délégués  des  villes  royales 
et  libres  , et  qui  partageoient  avec  le  souverain 
le  droit  d’admimslrer  la  justic^,  et  d’établir  .des 
im|K)Is  quI  pesoient  principalement  sur  la  der- 
nière classe  du  peuple.  Une  monarchie,  ainsi  ' 
constitue^,  ne  pouvoit  acqucni'' celte  vigueur 
qui  auroit  dû  résulter  de"  son  étendue  et  de  sa 
population.  Le  seul  lien  qui  en  tînt  toutes  les 
parties  réunies,  .étoit  le  souverain;  la  misère  et 
J’oppression  étoieii  t le  partage  du  plus  grand  nom- 
bre; l’ignorance,  l’orgueil  et  la  corruption  for- 
inoienl  celui  du  reste, 

La  situation  déplorable  de  ses  sujets  avoit 
attiré  l’attention  de  Marie-Thérèse , à une  épo-* 
que  peu  avancée  de  son  règne,  et  la  nécessité  de 
résister  aux  entreprises  dé  la  ligue  Jbuméè  con- 
tre ellc.avoit  forcé  cette  princesse  à augmenter 
ses  revenus  et  son  armée.  Eu  travaillant  à ce 
grand  ouvrage,  elle  avoit  réduit  les  privilèges 
excessifs  de- la  noblesse  et,<lu  clergé,  et  allégé , 
en  plusieurs  rencontres,  le-faix  qui  pesoit  sim 
les  habitants  des  campagnes.  Ses  rcforuics 
avoient  été  modérées  et  successives.  Mais  cette 
manière  d’agir  ne  se  Qoncilioit  point  avec  te  ca- 
ractère ardçnt  et  impétueux  de- Joseph  11,  qui 
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voulut  recueillir,  ]>our  ainsi <|ire,  avant  d’avoir’ 
semé.  Ce  prince  conçut  le  pvoiet  impraticable 
de  faire  cesser  toute  distinction  de  langage  et  de 
coutumes,  et  déclara  qu’à  l’avenir  il  n’y  auroit 
])lus  de*pïx>vinces,  qu’il  n’y  auroit  qu’une  nation, 
■une. famille  et  un  tanpire.  11  se  proposoit  donc 
de  ne  faire  de  tant  d’états  et  de  peuples  divers, 
qu’un  scid  grand  corjis,  gouverné  pa<*  un  Sys- 
tème d’administration  iirf.ct  simple,  et  mu  par 
un  intérêt  coinmuu;  il  se  proposoit  dé  rompre 
le  joiig  de  la  féodalité,  dlanëantir  la  superstition, 
d’enco«ragcrl’indu.strieJ  l’a^iculUlic , les  arts, 
le  commerce  et  les  manufactures , et  de  donner 
au  corps  politique  une  force  proportionnée  à sa 
grandeur,  et  à sa  position  entre  des  ennemis 
puis.s.-mts-et  <les  voisins  jaloux. 

Jo^pli  II  commença  l’exécution  de  son  vaste 
plan  (le  réforme  , par  supprimer  les  juridicli(uis 
])articulières  qui  étoient  eu  si  grand  nbnilji>e;  et 
il  (li^  isa  la  monarchie  autrichienne  en  treize 
gouvcn’iieraents,  (1)  cliacun  desquels  fut  pafl-tagé 


(1)  1 , la  Galicie  ; 2,  la  Bohême  ; 5 , la  Moravie  avec 
la  Silcsie autrichienne  ; 4,  la  Basse-Autriche;  5,  l'Au- 
triche intérieure,  ou  la  Stirie,  la  Carinthû*  et  la  Car— 
niole  ; 6 , le  Tirol  ; 7 , l’Autriche  antérieure  , ou  le» 
possessions  de  Souahe;  8,  la  Transilvante;  <4 , la  Hon- 
grie avec  le'bannat  cte  Temeswar;  10  , la  Croatie  ; 


« 
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en  corclps.  A la  tète  de  chaque  cercle,  il  mit  un  — 
magistral  qui  eut  kl  titre  cle  capitaine,  avec  la 
mission  de  faire  exécuter  les  lois  et  de  protéger 
les  ])aysaus  contre  les  ghus  du  système  féodal, 
l'iie  cour  de  jî^tice,  divisée  en  deux  chainbres, 
runc  pour  la  noblesse  et  Pautre  pour  la  bour- 
geoisie, fut  i nsi  ituée  dans  chaque  capitale  de  gou- 
vcrnenieiil.  L’appel  de%  jugements  devoit  être 
porté  à une  seconde  cour , puis  à une  troisième, 
et  enfin  au  tribunal  suprême  de  ^S^mie.  La  po- 
lice fut  remise  à un  maais^l^al  subordonné  au 
coniniandant  militaire  et  au  gouverneuC'^éné- 
ral , qui  présidoiçnt  les  tribunaux. 'Ainsi , le  gou- 
vernement futcomposé  de  quatre  départements; 
le  premier,  pour  la  politique,  le  second  , pour 
l’adininistratiou , le  troisième , pour  la  justice , et 
le  quatrième  pour  lu  guerre.  Tousses  magistrats 
et  officiers  furent  subordonnés  au;x  conseils  ou- 
chancelleries  d’état. de  Vienne , de  qui  les  réso- 
lutions étoient  soumises^  l’approbation  du  sôu-  . 
verain. 

Quoique  Joseph  II  eut  simjdifié  la  forme  du 
gouvernement,  et  qu’il  eût  siqiprimé  un  grand 
nombre  de  tribunaux  inutiles  cl  d’ollices  féo- 
daux, q^Lii  ne  servoient  qu’à  opprimer  les- peu- 
ples , H introduisit  un  plus  grand  mal , en  luisant 
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1 1 , la  Loiubardit-  ; 12  , les  Pays-Bas  ; \5  , les  comte's 
de  Goritz  et  de  Gradisca  avec  la  ville  de  Trieste. 
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de  la  volonté  absolue  du  prince,  la  base  de  l’ad- 
niinislrallon.  La  violence  et  le  despotisme  ac- 
compagnèrent l’exéaition  de  ses  projets.  Les 
états  provinciaux,  qui  limitoient  le  pouvoir  du 
nionai'que,  furent  ou  supprimés  ^ réduits  à un 
état  do  nullité , par  diverses  modifications.  Quoi- 
que par  la  lettre  circulaire  qu’il  leur  écrivît , à la 
mort  de  l’impératrice-rçine,  il  eût  reconnu  les 
droits  pt  les  privilèges  des  états  de  Hongrie , il 
ne  voulut  poinl*être  couronné, :pour  ne  pas  les 
confirmer  par  un  serment  solennel.  Il  poussa 
l’cxtgayagnncei  jusqu’à  faire  ■ enlever , de  vive 
force,  à Prêsboiug  et  transférer  à Vienne,  la 
couronne , le  sceptre  et  les  autres  marques  de  la 
royauté,  pour  qui  la  na(ion  hongroise  conserve 
un  resjiect  superstitieux. 


Tout  en  déclarant  dominante  la  religion  ca- 
tholique romaine,  Joseph  II  diminua  l’autorité 
du  ]>ape.  H enjoignit  aux  évêques  de  iie  recon- 
noîlrc  jiour  valide  aucune  bulle , qui  ne  leur  au- 
roit  pas  été  transmise  par  le  gouvernement.  Il 
soumit  les  ordres  religieux  à la  juridiction  de 
l’ordinaire,  et  il  ne  Voulut  point  qu’ils  reconnus- 
sent celle  des  génériuix  établis  à Rouie.  Il  érigea 
quelques  évêchés,  en  réupit  d’autres, et  rédui- 
sit les  revenus  des  plus  riches.  Pour  faciliter 
l’eXercice^lu  culte  pubjic , il  i'unda  quatre  cents 
paroisses  nouvelfes.  Il  supprima  quantité  de  mo- 
nastères, et  tous  les  couvents  de  filles,  cxcejité 
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ceux  des  Ureulines  et  des  dames  de  la  Visitation , 
qui  s’occupoient  de  l’éducation  de  la  jeunesse,  (i  ) 
Les  couvents  suppiimés  furent  transformés  en 
hôpitaux , en  maisons  d’instruction , et  en  qutir- 
tiers  pour  les  t|:oupes.  Dans  les  suppressions  de 
ce  genre,  Joseph  II  se  rendit  coupable  d’une 
injustice  criante  envers  les  i-eligieux  des  deux 
sexes  , qui  furent  chassés  de  leurs  maisons.  La 
pension  qu’il  leur  fit  ne  put  suffire  à leurs  be* 
soins;  et  un  grîind  nombre  d’entre  eux^Au’ent 
réduits  à une  extrênæ  indigence.  * 


Dans  le  dessein  louable  d’épurer  la  reli^im  du 
peuple,  Joseph  II  défendit  les  pèlerinages  ,^èt  fit 
dépoùiller  de  leurs  ornements  plusièurs  images. 
Un  catéchisme,  politique  et  moral  fut  composé 
pour  Téilucation  de  la  jeunesse.  Ce  prince  ne 
songeoit  pas  que  de  la  sorte  il  attaquoit  l’essence 
de  la  religion  même , au  milieu  d’un  peuple  ac- 
coutumé aux  cérémonies  religieuses  ,tit  trop  peu 
éclairé  pour  apprécier  un  rit  plus  timple.  Le  droit 
de  i>rimogéniture  fut  aboli , elle  mariage  rSdujt 
presqu’à  un  état  de  cOncuBinoge,  par  là  déclara- 
tion que  cen’élüit  qu’un  contrat  civil,  parles  fa- 
cilites qui  furent  données  au  divorce , et  par ,1e 


<(i)  En  1780,2,024  couvents  furent  supprimés  dans 
les  états  autrichiens.  Il  n’en,  resta  plus  alors, que  700  ; 
«t  56,auo  religieux  des  deux  sexes  furent  t;éduils  à 
2,700.  jPcîs/,/^.  107. 
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droit  de  succéder  qui  fut  accordé  aux  enfants 
c Oxxiv  * « 

' naturels.  Les  honneurs  funèbres  furent  défcn- 

i,8o  1784.  prétexte  que  tout  est  de  nive;m  dans 

la  tombe  : tous  dévoient  être  inhumés  avec  les 
mêmes  cérémonies,  ou  plutqtavec  lanlêmesim- 
< plicite,  C’étoit  réprimer  une  des  plus  nobles  af- 
fections du  cœur  humain,  le  désir  vertueux  d’ho- 
norçr  les  ceiuli-es  de  ceu.x  qu’on  a perdue,  désir 
, qui,  bien  qu’il  se  satisfisse  quelquefois  par  une 

pompe  vaine,  n’a  jamais  été  nuisible  à l’Etat(j). 

^ Une  Aose  qui  qcpeudant  afaithonneup^  Jo- 
* sepfe.  Il,  etqili,  pat.lwnheur,  a survécu  à ses 

innovations  , est  son  célèbre  édit  de 
tolérance , qu’il  donna  le  j3  octobre  1781,  et 


(i)  La  plupart  des  édits  de  réforme  les  plus  absurdes 
et  les  plus  impraticables  que  Joseph  tl  a donnés,  sem- 
blent avoir  été  dictés  par  les  économistes  français.  ••  Ce 
■ qui  ne  peut  échapper  à l’esprit  du  lecteur,  » dit  Ca- 
raccioli , « c’est  de  voir  prcs<jue  tous  le.s  plans  de  l’As— 
• semblée  Nationale  , qui  se  tient  actuellement  ù Pa— 
» ris  , ébauchés  par  l’empereur.  Abolition  de  la  servi- 
» tude,  du  droit  d’aînes.se,  des  dîmes,  des  chasses  iifi- 
» pénales t curés  salariés  { selon  son  expression),  Juifs 
>•  et  Protestants  déclarés  citoyens,  tolérance  civile  ac— 
X cordée,"  nombre  de  paroisses  diminuées,  tout  sujet 
• » capable  de  parvenir  aux  premiers  emplois  , places 

» données  au  concours  , projet  de  mettre  toutes  les  pro- 
*>  vinces  en  départéments.  l’elles  sont  scs  réformes, 
n Rien  de  plus  ressemblant.  > Vie  de  Joseph  II,  p.  i^o. 
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auquel  il  fit  des  aufrmentalions  en  divers  temps. 
JPar  cet  acte,  il  accorda  le  libre  exercice  de  leur 
culte  à tous  les  membres  des  églises  gred*jiie  et 
protestante,  qui  furent  qualifiés  de  non-catho- 
liques (i  ) ; il  déclara  égaux  en  droit  tous  les  chre- 
<ticns,  quelle  que  fût  leur  dénomination  ; il  au- 
torisii  toute  aggrégation  de  ti’ois  mille  âmes  à 
faireédifier,  en  quelque  ville  que  ce  fût,  tm  tem- 
ple, à charge  de  fournir  un  fonds  sufilsant 
l’entretien  d’un  ministre  et  pour  le  soukigement 
des  pauvres.  Il  ordonna  aussi  de,  f ure  en  all^ 
mand  une  nouvelle  traduction  de  la  Bible.  Quant 
aux  Juifs,  il  leur  permit  d’exerper  les  arîse\  les 
‘inétiei’s,  et  de  se.  livrer  à l’agriculture  : il  leur 
accorda  même  Ib  droit  de  fi-é’quenter  les  écoles 
publiques  et  les  universités. 

Des  innovations  de  ce  genre , faites  avec  une 
précipitation  si  grande,  par  le  premier  potentat 
de  l’Europe , par  un  prince  dont  les  ancêtres 
avoient  témoigné  un  ztle  si  ardent  pour  le  main- 
tien de  la  religion  catholique,  alarmèrent  le 
Saint-Siège , et  portèrent  Pie  VI  à entreprencïft 
son  mémorable  voyage  de  Vienne.  Après  avoir, 
clans  une  coiresjiondance  intime , fait  d’im/tiles 
représentations  à Josejih  II,  ce  souvexaiti  pon- 
tife , qui  se  reposoit  sur  son  éloquence , se  per- 
suada que  , par  cette 'démarche,  il  pourroit  ar-.s 
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' Vêter  le  cours  ilé.rcfonries  si  dangeroiues.  L’em- 
C’ pèreur  déclara  cependant  que  la  pr&ence  du 
•77®-^7®‘-  Pape* ne  changeroit  rien  à ses  riÿdjfï  lions.  Pie  VI 
-■  n’en  persista  pas  moins  danaJa tienne,  et  mal- 
r > gré  son  âge  avancé , malgré  le  déclin  de  sa'^anté , 

, et  la  rigueur  de  la  saison,  il  se  mit  en  marclM 

^ le  a7  février  1782. 

'■  Le  chef  de  l’église  fut  reçu  avec-toutes  sortes 
H ■ dft  témoignages  de  respect.  Joseph  II  à sa 
rénconlt-q^à  quelque  distance  de  la  capitale , mit 
' ■ ÿied  à te^  à son  approche , s’inclina  respec- 

tueuseufent  devant  lui,  et  le  conduisit  à Viennfe 
* dans  son  propre  carrosse.  Accompagné  du, 

• -^'ince  fle  Kaunitz , l’empereur  suivit  le  Pape 
• à la  chapelle*  particulière  du.^palâis , où  l’on 

chanta  le  Te  Deuin,  en  reconnaissance  de  son 
heureuse  airivée.  L’hôte  vénéray.e  fut  logé  dans 

* lés  appartements  que  Mar]e-Thérèse  avolt  ha- 
bités. Ce  furent  là  les  seuls  fruits  qu’il  recueillit 
de  son  voyage.  Toutes  ses  représentations  fu- 

’ renl  écoutées  avec  fi  oideur,  et  on  le  surveilla 
de  si  près , qu’il  lui  fut  impossible  de  recevoir 
personne  , sans  que  le  prince  en  eût^nnois- 
sance.  Sa  piésence  nième  n’arrèla  point  l’exé- 
cution dfs  projets  de  réforme.'fc’archevèque  de 
^ ^Goi  ilz,  qui  s’étbit  monti’é  le  plus  Contraire  aux 
'"'•édits  de  l’emperaur,  fut  renvoyé  dans  spn  dio- 
<5cse,  et  plusieurs  couyents  de  Lou^baidi^iii  eiit 
supprihics. 
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Le  Lape , profontléincnt  affligé  de  nnneKljai- 
lilé  de  Joseph  11,  humilié  d’im  vaiij  o^rémo-  ^ 
uial  cl  d’une  vçnératiou’afléctçe  pour  le  Saint-  *7*®' 
W(^e  , laiidis  qu’on  le  dépouifloit  dé~ses.préro-  ^ 
t'îUivcs  les  plus  avantageuses , quitta'Viênne, 
après  être  reste  un  mois  en  suppliant  an  pied- 
tl’iin  trône  que  Ip'fouJres  du  Vaücîm  avoient 
cïuaulé  si  souvent.  * • 

L’aI)olitioji  de  la  ^servitude  ïéojl^e,  aVeuas-^ 
nous  dit,  faisoit  aussi  pai-tie  du  plâu  dé  réforme 
gj^îcrale.  Ce  fut, dès  l’année  1780  que  Joseph  II 
proimilguâ  'Spn  édit  célèbre > qui , en  changeant  ‘ • 
' la  nature  de  l’impôt  assis  sur  les  terres âvoit  ^ 
ppur  objet  principal  d’allranchir  cntièpeinent  les’  • 
pay^^nis.  Ce  pi  ince,  ayant  ordonné  qu’il  fôt  fait  ini 
cadastre  dans  tous  ses  états  hèrédilaii-e^,  abolit , . 
çlaijs  ceux  d’Allerpagne , tous  les  droits  sèigneu-  4- 
riaux’,^  tels  qû.e  dîmes , .corvées  , etc.  Comme  on 

pr^endoitqucc’étoitpour^urerlçpaieiheatJe. 

l’impôt  que  le  serf  étoit  allaché  à la  glèbe,  l’em- 
pereur enleva  ec  prétexte,  en  agtoriikiHt  les  ha- 
bitants de  chaque' village  à clu)isir,çiüre  eux  un 
collecteur  des  taxes  , qui  en  versevôit  lè  nioij- 
tant  dans  Je  trésor  public,  et  de^*k, sol  validité 
duquel  Ils  seroient  responsables.  Mumuuiilé 
u’aurpit  pu  qu’applaudir  à un  dSarrqni  leniloit 
à réduire  les  inconvénients  de  la'féudalifé  , si 
l’on'ir’avoit  négligé  d’ihdémnîsef  les  pt’opj’iétai- 
ics , ci  si , en  plusieurs  lieux , le  nouvel  in'qwl 
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lénilovlal  ne  sVloit  élevé  au  faux  énorme  de 
c.  cxxiv.  |K)ui’cenf.  Kn  cotisé(|ucMee , l’cdit  ne 

1780—1784.  jj^oiluisil  point  l’eflét  ^|ue  le  )>rinco  en  avoit  at-  , 
teiulu',.et  il  fui  iiu|ios.sible  de-, l’étendre  sur  la 
Hongrie  siiŸ  les  provinees  annexées  à ce 
i-oyaume..  • 

Joseph  II  surpassa,  en  un  point  Frédéric  II , • 
d^nl  il  monlroil  l’éuiule.  Quoiqu’il  ne  fût 
p(ünl  Icllréj  et  qu’il  h’aft'e^tàt  point  rriionon  r, 
ni  de  protéger  les  littérateurs,  il  encouragea  les 
• sciences  et*  lès  arts  utiles;  et  dqns  le  peu  de  temps 
^ qu’a  'duré  son  régue , il  a concouru^  plus  qu’au'- 
ctiii  autre  souverain  de  l’Europe,  à leur  avan- 
• .cenient.  Il  institua  une  université  dans  celles  de 
ses  proviiices  qui  n’en  avoierit  point , et  pér- 
^ l’ectionnu  lesétahlissenients  du eq genfc qui  exis- 
» • toien’t  déjà.  11  fonda  des  hiblioÜièqües  jiiibliques , 
créa  (les  chaires  dc  médecine  , deainntfgie , ije 
l)otaiii(jue  ,.‘jl(^)hy8i(pje'et\riiistoii-e  naturelle , 
et  édilia  nn  grand  nonil^re  d’observatoires  et  de 
laboratofires.  I.a  censure  dés ‘livres  fut  .enlevée 
aux  eccl(i8ia.sticpies  qui.  l’uvoient  exercée  sur 
toutes  leS  branches  des  co!i  noissances  linmaines, 
de  titlle  sorteQu’un  b(_)iï  ouvrage  étent  presque 
toujours  uh  ouvragevléfendu.  Ellediit  rétnise  à 
des  gens  dé" lettres  éclairés,  auxquels  le  prince 
laissa  II  rte  grande  liberté  (lans  leins  jugements;- 
mais  par  une  contradiction  singulière  , et' quoi- 
qu’il eût  déclaré  qii’il  ne  voujoit  x-égner  que  sur 
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ries  hommes  libres,  il  réprima  une  Juste  curio- 
silp,  en  flérendurit  à tr)us  ses  sujets  de  visiter  les 
pays  clnmgers  avant  IVige  de  vingt-sept  aiw/ 

Le  commerce  fut  aussi  au  nombre  des  oljjets 
(pii  ultirèfent  principalcinent  Pattentidn  de  Jo- 
seph II.  de  prince  prêta  clés  sommés  corisidéfa- 
bles  à des  négodans-,  ot  fôurnif  «’  des  méeaqi- 
ciens  peu  favori^'S  de  fa  fortune  de  l’argent  pour 
faciliter  leura  travaux.* Avec  une  intention  Ipiia- 
blc , mais  par  un  faux  .calcul , l’entrée  ^cs  mar- 
chandisi^s  étrangères  fut  soumise  à-  lui  droit 
.énonne , l’équivalent  d’une  prohibition  ;d>solqe. 

Les  inanufaclui’es  nationalé.s  -fth-ent  enuihra- 

• 

gées,  et  on  en  établit  de  œton,  dq  laine  etdcglii- 
ces.  La  circulation  intérieure 'des  marchandises 
fut  facilitée  par  la  suppressiou  des. douanes  pro- 
YinciafeSÿet  il  fut  pennis  aux  diverees  psovitices 
d’éclAnger  entre  élles  leurs  propres  productions, 
cè  qui  jusqu-’ulors  Iciur  avoit  été  inteidit.  Denc^p* 
veaux  chemins  furent  ouverts  à très -.grands 
frais  (i).  Ou  creusa  des  canaux, 'on  en  répara 
d’autres.  Trieste  et  Fiume  furent  déclarés  porfs 
francs,  et  un  port  fut  (-(jiistriut  à Cinfo-*Pagô, 
sur  la  cqtc  de  la  üafniatie  autrichienne.  * ' 
Ce  fut  snr-tout  à étenllre  le  comqierce  de  fa 


c. 

f 

1780 


(1)  Le  chemin  que  Joseph  II  a fait  faire*  depiiia  Car- 
lostadt  jiisqh’aii  port  de  Carlo-Pag;o , n’a  pas  coàté  luoips 
de  3,000,000  de  florins.  * 
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Hongrie  que  Joseph  ‘U  s’appliqua.  Les  prlncî- 
paux  aiiicres  d’exportation  de  ce  royaume  con- 
sistent  en  grains , en  fourrage  , en  vins  , et  en 
plusieurs  autres  denrées  , qu’on  ne  peut  trans- 
porter au  foin  par  terre.  Les  ports  dç  Fiume , de 
Segni  et  de  Carlo-Pago  étant  à une  trop  grande 
distance , et  le  canal  de  la  Morlaquie  trop  toiu*- 
menté  p^r  les  tempêtes , le  Duj^be , qui  coupé 
, en  deux  la  Hongrie , qui  en  reçoit  toutes  les  ri- 
vières navigables,  et  qui  tombe  dans  la  mér 
Noire,  -éfoit  le  seul  canal  par  lequel  on  pût  faire 
passer  ce  commerce  impoi  tanl.  Cfjmme  depuis 
les  Confins  du  Bannat  de  Temeswar,  ce  fleuve 
coule  sur  le  territoire  de  la  Poiiq-Ottomane , 
Joseph  II  obtint  d’elle i envi784,  la  libre  navi- 
gation du  Danube,  et  çelle  de  la  mer  Noire  pis- 
qu’inix  Ptu  dancllcs;  et  il  accorcU  à uhc  compa- 
^ gnie  tle  négocians  italians,  une  exemption<fe  tou  t 
droit,  èlmêmeuneprHne  ,pourle»grainsqu’i1s  . 
üi-ffioient  dç  la.  Hongrie  * et  des  piovinces  an- 
nexées à cç  royaume.  Ce  fut  en  1786  que  se  fit  • 
- la  première  entreprise.  Vingt  navires  chargés  de 
blé  desw^direnlle  D^pube  jusqu’à  son  embou- 
diure..Le  blé  fut  transporté  sur  des  vaisseaux 
v'enusdê  Trieste  etde  Fiume,  etconduitàGènes 
et  à MiU'seille.  Mais  la  gueii«',  si  ’éonü'aire  à la 
politique,  que  Joseph  II  a faite  ensuite  aux  Turc^, 
a mis  fîn-ÎLce'cotnnierce,  et  a frustré  les  espé- 
rances cle  la  nation  hongroise. 
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CHAPITRE  CXXV, 

. 1781  — 1785. 

' • % 


SECbND  voyage  de  Joseph  II  en  France.  ~ 
Changement  qui  s'opère  dans  les ^aentimenie 
de  ce  prince.  — jibrogaliorr  du  traité  de  la  Bar<- 
rière.'—JCorUeslation  de  Joseph  II  avec  les  Pro- 
vinces- Unies. — Convention,  de  Fontainebleau, 

'Joseph  Jl,  pour  aSsurerfl’exéciilion  de  ses 
plaiisde  réforme  et  de  perfectionnement , devoit 
s’cü'urcer  de  vivre  en  |)aix  avec  tontes  les  puis- 
sances. Cependantson  règne  entier  n’offrequ’unè 
suite  ^e  projets  conçus  par  l’ambition,  et  de 
mesures  conseillées  par  une  faiisSç  politique;  et 
ce  prince  s’est’  jeté  lui-méiiic  en  de  si  grands 
embairas  , qu’il  s’est  vu'  forcé  ,de  révoquer 
•jilusieurs  de  ces  édits  qu’il  avoit  promulgués  dans 
l’orgueil  desoucœlir.  L’avei-sion  qu’il  avoit  déjà 
liiontrée  pour  la  Francfe  parut  redoubler  à soVi 
avènement.  Durant  les  six  premier^  mois  qui  le 
suivirent,  il  ne  daigna  pas  le  dissinuder;  êt  tou- 
li‘foi.s , avant  la  fin  de  l’année',  un  second  voyage 
qû’il  fit  à Paris  opéra  une  révolution  totale  dans 
• ses  sentiments.  Ce  cbangement  fut  l’elfet  du  cfésir 
e.vtrême  qu’il  avoit  d’abroger  le  li'aitè  de  la  Bar- 

« 
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rièrc,  qjiesainaison  considéroit  comrl'ie  un  signe  ' 
de  dc|)cndance  honteux’.  La  cour  de  Versailles 
profila  de  cette  disposition.  L’empereur,  au  lieu 
de  la  réservé  qu’on  lui  avoil  inontréq|à  son  pre- 
mier voyage reçut  toutes  sortes  de  myques  de 
confiance  *et  d’amitié.  Lu  reine  favorisant  les 
vues,  du  mipislère,  usa  du  pouvoir  qu’elle  avbit 
sur  l’tsiirit  dë  son  frère,  et  parvint  même  à dé- 
tru'u-e  lea,préjugés  défavorablesàiosephll,  qui 
s'étoient  enracinés  dans  l’esprit  dë  Lquis  XVI. 
Charmé  de  sa  récejition  à la'  cour  dVVei'sailles> 
l’empereur  n’accepta  point  l’invitation  que  Geor- 
ges III  Iniavoit  faite  de  passer  en  .^nglel^’è, 
pays  que  ce  pi  ince  avoit  toujours  déliré  de  visi- 
ter. Il  retourna  donc  à Vienne,  plein  de  con- 
fiance dans  nunitié  de  la  France,' et  plus  disposé 
que  jamais  à jirèsser  l’abrogatiôn  d’un  afte  qui 
lui  étoit  odieux.'  * • 

* Depuis laconclusion de l’allihnce entre  l’Autri- 
clie  et  la  France,  le  traité  de  la  Barrière  sembloit 
être  sans  objet.  (Cependant  Marie -Thérèse,  quf 
avoittrqj)  dépruücncepour  s’exposera  offenser 
les  puissaneds  maritiiHes , et  iiour  Se  mettre  à la 
discrétion  de  lîécouc  de  V ersaillcs,  avoit  rejioussé 
toutes  les  sollicitations  de  Joseph  II  pour  qu’elle 
1^  expulser  des  Pays-Bas  les  garnisons  holliui- 
^Bksrs , qu’elle  abrogeât  le  traité  par  un  acte 
fomiel.  Ce'prince  n’avoitpics  assez  de  prévoyance 
pobr  rcconrtoîtrc  que , quoicpi’il  blessiit  l’orgueil^ 

I •' 
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(le  la  maison  (l’AuUicfic,  le  trakc  de  la  ^arrière' 
éloit  avaulageu}{.  de  piU’t  el  d’autre,  et  que  tout 


le.  leiups  (ju’il  serait  eu  ^igueur^es  Français  ne 
ponrroieut  entrer  dans  les  Pays-B;ts  sans  attirer 
^ contre  eux  les  forces  de  la  Grande-Bretagne  et 
delà  Ifollandè.  A la  vérité,  il  considéroitcouinie 
deN’^uit  dui'er  à jamais  , connue  étant  à l’abiâ  de 
toute  atteinte  quclconc|ue,  son  allpncé  avec  la 
Fi  ifiice;  etscs^nllinents  furent  ej^irliués  pa*’  16 
jn  inee  deXaunitz^^daus  une  conlérenca  que  (Æ 
• 'minisUc  cut^vetjje  comte  \\  assenaar,  jdénipo 
tentiaire 'dés  l’rovinces-Unies.  « ^empereur,  » 

' dit,- il,  « iie-veu^  plus  entendie  parler’de  la  Bar- 
» rière, parce  <^ic,da,nsîelait,n|lp  n’exialc  plus. 
» Tout  traité  quLri’u  plus  d’objet ^ doit  être  sans 
))  eilel.*'lie  traité  de  la  Barrière  étoit  dirigé  contre 
))'hi  Frauée.  Aos  jelijtions  avec  t^'llç  puIsyMicc 
■ ))  lerendént  iiwlile  j’el  nous  proeurjent  nue  •bar, 
))  rièr-e  plus  sûre  (iu»l’au4,rc,(pii  étoit ill^soir'4». 
M.  de.V^  às8<iuaai‘î«^ant  reprtîseulé  au’iÂinistre 
qu’ici-bas  tout  est  sujet  au  chal^einent,,  le  prince 
. <^e  Kaunilz  lui  ré|»liqua  Les  relations  que-ki 
» niafcioii  d’Autriche  a Târmécs  sonples résultats 
» d’un  système  fixe  et  prémédilé  : elles  doiVept 

i)  durer auiuoiusceiitans. S’ils’élevoitdansleca- 

» bii  let  de  Ver-'^ailles*  ou  dans  celui  de  Vienne,  un 
)>  ministre  assez  insensé  pour  vouloiH^j^oiupre,. 
•)1  loiiul’y  parvpiiir , ilseioit  cuv(né,aujiPeütës- 
» Maisons.  L’empereur  agit  diuis  vos  interets,  et 
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» vous'ii’avez  rien  à crahidre  ni  de  lui, 


•m 


ï' 


1-85.  ^’^m^iojiisdeseptans,  a^rcsoeuw 

" <;onlîrence»,  Jqtie|iJi  vu  sepissoiidve  soji'al^ 
liance  avec  cetfê  jui.ssahcef  et  lea-Pays'-Bas  s 
révolter  conlre.luîf  . ^ ’ 

^LVinjK‘icurre«pnnulsanspeiiV\jfiS>ln)^ier^ 
(jui  éloit  déclarée  entre  la  Grande-Bpela!j;n*e  et 
les  Provfncca- Unies,  Ini  fottrnissoit  ,|>oiir  l’exé- 
culibn  de  se^desseins  , une  occtision  qui , pêuL-* 
eU(‘  ; n'ose  rc]H-é»cnterolt prug.^ii conséqnc'nce, 

^ JH“ii)e  iyl-il  tic  retour  à- Viehnef  qu’il  donna' • 

' l’ordre  de  démanteler  tmitet»  les  Ibrteres^fBÎiÿdes  * 
Pays-BJhv'  ejorcplé  Luxenibou|jg,*Osf(!nde.,  et  ' 
les  piladcHcs  d«*IVnmur  et  d’Ai&ers.  lies  états 
generaux  uiixnit  l'cquis  de  rappeler  les  garnisons 
t^ds  avuiunl  dans  les  plaças  de#  la  Barrière,  eç 
qiFils  Brcnt,  api  ès  des  rüpré^ea^MtioAs  inutiles. 
LadifciKtéavccJatjnèlIeJosèjliiJl'gagnaVrpniMi , 
Iciil  étendre  ses'vu^, cl  deuiaiider  que  les  limi- 
tes lussent  rétablies  cordbrnjémenl  à'ia  ligiUMjui 
aVoit  été  tracée  que  convention  .que  le  mi . 
tl’LsjiagneetlcpProvjÇpcs-irniesavoiciitcoridije  • 
fil  i66.^.  il  aiiffouça  S*n  dessein  d’une  mhiiièrc 


(i)  La  substance  cle  cet  entiielien  curieux  a cle  pu- 
bliée à Ca  Haye , dans  un-  parnpblet'tjul  a pour  titre  : 
« Rédexiotas  sur  une  conversation  ministérielle  entre  le 
>>  priyce  de  Kauiîitz  et  le  comte  de  Wassenaar.  «Le  miJ 
uistre  avitrickieu  fut  trës-pinué  de  cette  publication^. 
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1^,  çxtraôi'diinaue.'lJnsoJJatxIe  k iStrnisorih9llaM- 
âaise  fie  IJefkenshùek,  Jbil  situé  sur-r€sca«it^ 
:^élautnu)rf,  lut,  selon  irtlyiméflhnsleci- 

j'  .^ietiei*etruv^Ji»ge dcDoclc, doutlîisouycfîûneté 
apjiartciroit  à rAuti-icbç.  Ùu  détiicbeniont  de  la 
...  garnison  de  GîHid^’çxljuuùt  le'coips,  et  le  jct^ 
ihuTsde  fossé  d u fort  .TJn  autre  détaclieinentj^v-  ' 

tit»de.. Bruges,  et  occupa  les  for^s  hollandais  cle»  Le  g Not. 
Saint-Donat , de  Saliil-JÇaul  eljde.Saint-Hiel.'Au  >;83. 

• •^oinnicnceinciit  de  Uaniice^ivanLe , làgaruiso^ 
tUiViiv^rs.surjj>ât  le  A'ieax'LiUp , fort  situé  près  * 
diLnoü.\;eai4i:.iHo^‘'devin)t.letprel  était  posté  le 
^ • navire  qui  interd^oiUl’ehti'ée. de  r^scaut.  ‘ . 

' Püurréglçrçcsdîfférentls, ilseifHtàB^'uxelles  ,.3;, 
des  co'nJféreBQîs  «lire  les’plémpotentCiircs  im- 
pé#iaiwS:çlr  holiohdhLs.  JosepU'JI-i  -éttlriclaiït  se.s. 
prétentions,  dfhiftndu-,  outre  le té4abli*)^nïeut 
dosi  anciennes  Iktiités  ,'i“.  la  dèijïoHtKm  doxelF- 
. taiiiH  4>rl8*,  ordonnée  pair- le  U-aité  de 'paix  dé 
W estphalie  5 ât*  onfvei’tti  de ‘ ses-  droits  snr  le 
•.  tepitoii’e  qui-  borde  l’Escuiut  depuis  Anvers  Jus- 


qü’à  Sainnguen,*irélqigpeinent  da  vaisseau  jcle» 

- -..1-1 r î ..  • 


garde  mis  devant  le  fort  ftiliâ;  5.  Hi  restitution 
fie  plusieurs  villages, *quê  Içs  ProvIncPa^ Unies 
s^étoient  appropries.,  coninjé  dofe  déiiendunccs 
de  Bois-le-Duc , mais  qui  appartenoieirt  quar- 
tier d’Anvere;  4.'’i’abbaye'et  Jovillagptl^t^ostel^ 
5!*  ^kufenonciatlon  au  droit  de»souveraiuclc^Mi'' 
ies  Ilollaudais  cxcrçoiéut  sur  plusieurs  villagl» 


^ # 'r 


..ti- 


TTiv-  ^ 


M 


ij8i — J785 


f ■> 


458  josçpji  II.  . 

— ' 
- cle.s  çnvîroriB  tlç  Maesti4cîit,.villages'qui  ètoienl 

d.  Cxx\.  dç  racl;jlt.;‘6.'’,  l^cessioh  dip'iStiës- 

Iriclil cfdu Ocjpilé  de  Wronhm  en,  et  let|iiartici^" 

«rOulre- Meuse  LollandaLs,  conlppn^nicnl  au 

dix-jluiilièwie  article  du  traité  d’alliance  Cp^n 

, le  5 avWl- 1 670,  entre  Charit^  U'^’Toi  d’^Espagiie , 

etyles  JVovHu-es-Unies.;  ^7.  v enüii , le  piiieiiienl 

•ilè'certJiiiiea  aoninies  dues  au  souvemm-pt  ,îri^ 

sujet»  des  Pays-liiis.  Le{j  étals  généraux  deruan- 

clèrvnl,>ile  leur  c«)té,  les  arréi^ges  du  subMd^* 

’ sliprilé»  par  le  ü'âité  de  la  Barrièce , Ijes  frais  de 

réparatioQ  de  la-cUtideUe  de  INanutr  et  d’autres 

iui  teresses,'  et  diverses  soniu\^  jxrètées  à la  jimi-  ' 

àdu  d’.A^lridy , qui  les  avoil  b^'j)c^tliéquéess^ 

1(^.  duinaines  de,  la  Silésle-»Lepi^s  iréq|^atibiis 

/u{xuit,ÿijjitenues  psu:  lyi  appel  ôilainétlijtiUuir.de 

la  Jk’rançe,«t  piu*  la  jiiarcfie  d’u*  corpjj  (fe  tHOi>- 

p^  qui  se  rendit,  de  Biçda  a ^aëslrlclit.  ^ 1 ^ 

* On  diseutdit  les  pTétentîdns  te^ertiv^s , Ic/i's-, 

c[u’uu  iliois  d’août  178  *,  Jôseph  ll  décldra  qull' 

.se  désisteroit  d^  siennes,  a tH)n‘diti»,i>  quelajiâ- 

. vigatiutvde  l’Eseaiit  wroH,  libre , et  que  tuii8*.sos 

sujets, des  • Bas  ^ouiToienl  iiiire  un  coin- 

ineixe  dirçclavecie3'Iudes‘ürientale8.,Ce  prince 

amiouça  en  niêmç  temps,  qu’il  coiisîdereroit 

•.  couiiné'une  déclaration  Ue  guerre  toute  oppem- 

tion  d(||iu  çarl  des  Étàts-:G.énéi'atlx.  Le  5 octobre 

ccyendutit,  le  bri^anüii  impérial  d’Ostende,  q'ui 

s’eftorçoit  d’entrer  dans  l’Ls^nl,  fut  saisi  paj- 
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W TTollnn(1aIs,'à  l’emlionrliiirc  de  cette  rivièit; , * 

’ » f 

•et  cüudnilii  inessiiij'iu’.  Lii  vaisseait  d’Anvers 
J’iil  arrêté  à Sallltigiien  j)ar  le  vaisseau  de  garde^*'' 
Ayant  relVisé  de  rétrograder,  on  lira  déssns,  et 
il  fnl  obligc^d’aiiTencr.  L’empereur  s’étoit  peu 
attendu  à cetter?sislance;il  uvoit  nuvnerépdndu 
an  ])riiuede  Kuunitz,  (fui  l’avoit  invité  à ordon- 
lu  r.de  prendre  Icspi  éeautious  nécçssaires  <in  cils 
d’allaqiie  : (( llsne  tire/ oui  pasl  » .Tos(?phlléloil 
en  Hongrie  loi-sque  les  dépêches  de’ Bruxelles 
arrivèrenl  à Vienne^  el  le  ininish’e  les  lui  cii- 
. vovaavec  celle  rourte  reiHurtjue  ;•((  Ils  oui  ti- 
ré ! (i)  )>  Aussitôt  les  conférences  de  Bruxelles 
furent  rom|uiCs  l’aHdpassadcnr  iiupérial^*qiftlla 
l.a  Ilayt'-,  elJ’ordre  fui  donné  de  fiiiiT  lUilvcllcr 
un  coips  de  troupes  contre  les  l’rovinces-Unies. 
Les  llolhuidais  Krent  1(^  plus  grands  prépara-  ^ 
lifs,  el , des.deuîi  c<')lés  ,.on  réclama yaj>fnû  d^s 
a»i1  res  P U issaricesde  l’ Europe  , L’eitipcï  f coin 
toittsiir  les  scçours  de  la  France  et  de  la  Ilussîe 
les  Provii>ccs-Unies  etoient  exciléçfe  en  secrel 
par.  le  roi  de  Brussc',  et  tout  sembloit  annoncer 
une  guerre  générale.  . ..  c 

Cependant  tout  à conp  l’gniperçur  renonça  à 
la  navigation;  de  l’Escaut  ; mais  il  i>ènouvcla  la 


(i)  'Particularité  communiquée  par  le  prince  de  ICau- 
nitc  .à  un  ami  de  l’auteur.  *•  t ■ 


iO’ü  Ju.HKPH  ir. 

(U’jijande.tlc  Mâëstridit^  et  exigea,  cotiline  un 
pPéa^iBle  dgnt  il'  ne  se  dépailiroil  point,  ù<ie 
^)aratiou  éclatante  pour  l’imuhe  qtn  avôit  été 
laite  à s'fHi  paViDon.  Le  cligngetnent  de  résolu- 
.(iun  de  Joseph  11  étoit  dti  à Po]iposition  de  la 
Fraricev  qui  pisque'-là  avoit  paru  agirconfornaé- 
uierilaux  désirs  de  ce  peince , qui  l’avoit  cncoû- 
’ragé.à  rompre  le  traité  de  la  Barrière,  qui  avoit 
allccté-nième  dé  Ifcsoutènir  dansse^'efTorts  pour 
reculer  1rs  limites  de  ÎVr .Flandre  autrichienne, 
mîds  qiii  ne  Vouloit  poihUinéeoiltentér  k's  Pro»- 
vinces-Unies  avec.qtti  ^l«f  étoit  «ur  le  point  de 
roncliife  uUc  .alliance  dont  l’objet  devoit  être 
d’îdTQlblû»-  la  puissance  d^s  Anglais’  dans  l'Inde. 
£Hc;s  opposa' donc  -à*  rôuvçrture*'dc  •l’E.-K'afiit.’ 
j^ouIS'iXyi,  dans  une  lïoll!  (^li  fut,i-emisé  à la. 
!coür  dq  \a(muc,  dédara.sa  résolution- de  soute- 
»vr  jcs  JIolTandAis  parjaîorce  des  armes,  et , en 
même  teins,  d lil  püVe  de  sjtoiédLation.'Ues or- 
. «hes  fuj-elit  donnés  pOui'  rassenibler  défii • ai<- 
nices  d’obsei'vatlon  , l’une.  Anx  environs  de 
Luxembourg , et  l’autre  sur-Ic  Ilhiii. La  cour  de 
Versailles  envoj’^a  inèiAcuiix  Provinees-Utiies , 
..sur  la  dcuiaiYle- qu’elles  lui  eu  dirent , le  comte 
de  M^ebois  pour  <?omnian(ier  leurs  troupes  éii 
qualité  de  géuéialissiiiie , à Ia«placc  du  prince 
Louis  do  Bade , (j[ui  gvoit  été  fofcé  de  remettre 
sa-èoinmissloa. 

J.’inlei-veiition  de  la  France  fut  l’équivalent 

à 
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(l'nn  ortlre  absolu.  Le  niinrstèrc  français  (lirigca  " 
toute  la  négociation , et  Joseph  il  se  sonmü  anx 
décrets  du  cabinet  deVersailles.  Son  honneur  fut 
sauvé  en  apparence  , et  sa  vanité  satisfaite  par  la 
ré|)aration  que  le  comte  de  W asse^ ftar  atlè  baron 
dcL'eydenallèrentluifiire.I^’cinJiercur,quiavoit 
fut  demande  sur  demande , borna  ses  préten- 
tions à de  l’argent,  Après'dc  lobgs  débats^  if  fixa 
la  somme  à ‘dix  millions  dé  florins  de  Hoflandé,. 
et  donna  jusqu’au  21  septeiirlire  jjour  qu’on,  se  / 

déterminât.  Comme  Icsplénipotentiairq^hoHan- 
dsLs-n’étoient  autorisés  àx:ons^utir  qu’au  paie- 
ment de  huit  millions  de’  florins,  et  que  les  com- 
miésaircs  impériaux  étoient  liés  par  dès  ordres 
exprès,  la  négociation  éloit  sur  le  point  tlé  sc 
rompre,  lorsque'  la  cour  de  Versailles  offrit  de 
payer  les  deux  auti'osmillio^  Les  préliminaires  * 
t urent  signés  à Pai'is,  le  20  wptembre  ■l'jSôf  et 
Icjraité  déEiiitif  conclu^  .sous  l'a  garantie  de^ 

Li  ance  ,*  à F oritaineble^ÿ-  Je  8 novembi-e  sui-i 
x ant.  Joseph  H.renon^^à  libre  navigatibn%î' 
l’Escaut  au-delà  de  son  lerritoirêjôt  à ses- préten- 
tions à la  possession  de  Maestricht  et  de  ses  dé- 
dépendances.  Il  acquit  les  forts  Lilio  et!LicP 
Lcnsliœk  , èl  les  limites,  de  la'Flaudrc  irlan- 
daise furent  tracées  selon  la  convention  de  1 664. 
Les*Provinces->UnieSidemandèrent  le'rcnouvel- 
lcment,du  traité  dp  qui  iiiterdisoitteconf- 
iitcrcedeslddeso9ienSyes{tâx  Flamands.  L’chn- 
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])croirr  ne  vpiiliit  pqint  y comentirj  et  il  n’en  fut 
plus  question. 

.i\iu.si,  cette  ronlcslalion  qui  avtût  été  .sur  le 
point  <le  tnxubler  la  ptiix  de  l’Europe,  finit  par 
unàccoauuodenientpéçuiiiaire , ainsi  tpic,.  pen- 
dant le  cours  de  la  négociation , F rédéric  U 1 ’jfvoit 
prévu.  « V' ous  verrez  » , dit  ce  prince  au  marr|uis 
de  Bouillé,  <c  qucfVergennes  finira  piir  forcer  la 
w séiénis.sinie  républujue  à s’accoininoder  avec 
» luon  frère  Joseph’*,  en  lui  douniint  pour 
» boirc  Z»*  . ‘ . 

.V-, fcJ 

* * • * 

(i)  Le  cotitcDU  de  ce  chapitre  est  tiré  principalement 

dt'een.seignomcnts  particuliers.  Nous  avons  aussi  cAn— 
suite  Tes. pièces  oflicielles  et  les  dépêches  de  sir  Bobert 
Keith. 
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CHAPITRE  CXXVI.  . ' 

f . • ■ ■ ’ 

1784  — 1788. 

CoNT'iiiMATiON  de  r alliance  de  Joseph  II  avec 
* • • ' 

. lu  Russie.^ — Ce  prince-  alxle' Catherine  H à con- 

(piérir  la  Crimée,  — Il  projette  d’agrandir  ses  ■ 

■ élcUs  du  frôlé  de  la  Turquie.  — I^a  Trance  s’op- 
pose à I exécution  dé  ce  dessein,  — JospPJt  II 
fait  de  vains  efforts  pour  échanger  les  Pays  Bas 
• contre  la  Bavière,  — I,igliegtrïnhniqùe, — 'Mort 
. de  l'rédéric  II\  roi  de  Prusse , et  avènement  de 
Frédéric-Guilhuitne  II.  — Conduïte  'pcu  amicatb 
de  Li'couP'  de 'Païenne  à l’égard  de  V A àglel^rre. 

Renouvellement  de  l'alliance  de  la  Grande- 
Bretagne  avec  la  Russie.  — Révolution,  de  ilul- 
, Iqnde,  ' , 

• • 

• « « 

JosKPH  H fut  à peine  moulé  sur  le  trône- tle  “ 
M;  irie-  Thérèse,  qu’il  U-availla-à  dortner  plus  de  s’ 
force  encore  à l’ascendant  qti’il  avoit  pris  à*  la 
cour  de  Saint'Pétefsbourg.  Ladisgi’ace ‘du  comte 
de  Pan  in  «ûna  conqilétement  le  crédit  dont,  la 
Prnssc  avolt  joui  en  Russie  j et  il  s’établit  une 
union  jilus  intime  entre  les  deux  conrs  impé- 
riales. Ou  ne  conclut  point  de  traité  formel , pur-' 


I. 
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SÏ?^'*^-ceVquc'feinirrm(fll  clcmamrolfla  SigimlutP 
, (les*  deux  liiinntç^  comnuv  entre  souverains 

>:8ii-i;S8.  ranfî  égal,  ^sepli  II , qui  'ne  pottv^it 

<3É(1er  trn  point  si^^iitraiiH:  à la  dignité  ûn- 
pMiale,  Représenta  qji^il  tenoit  son  droit  des 
électeurs,  qiill  leur  en  de  voit' compte,  et  que, 
jusque^!! , aiicun  potentat  de  l'Èurope  n’ttvoit 
refusé  la  préséance  à l’empereur  d’Allemagne. 
L’impératrice  insista  Ipng-teihps  ; mais , à là  lip  ^ 
il  futavrêté,8urlaitrt)posiliondecelteptibcesse,'  ' 
cjii’aù  lieu  d’un  acte  en  règle,  les  articles  dont  on 
coîrviètidi'oit  scroienl  insérés  dans  uiic  conven- 
tion en  fwriUc  de  lellrCgqué  les  deux  souverains 
sî'gnorpicnl  et  s’a2t’e^î»eroiént  jtespectivemeht. 
Ils  cont^uiCTil  de  la  sdlf^  ûiie  alliance  défensive,^ 
et  sa’ garantirent  L’un  à l’âutre  leurs  états.  On  ne 
fixa  ni  la  qiiatjfité  dçs  sccqurs  ni  la  durée  dël’al- 
liance.  (^)  * • . • • • 

Calherihe’II,  encouw^epar  celte  conven- 
tion, •s’empressa  d’exécuter  scs  projets  pour 
parvenir  à s.’(,unparer  de  la  Criuiéo:  Prenant 
pour  ptÿtcxte  l’article  du  ti'ailé  de  paix  de  Kai- 
ifardji  ^ en  vertu  duquel  le  kliau  devoilêtre  coi|f- 
firme  par  la  Russie , aussi;bien  que  par  la  Poiie- 
Olloiitaiic  j elle  fil  élire  Saliini-Olieray' , sa  préa- 
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turc , et  le  soutint  contre  le  divan  de  Constiinli- 51 

nople  , et  contre  une  partie  des  habitants  de  la  ^ 
Péninsyle,  qui  avoient  élu  un  autre  souverain. 
S.diim-Glieray  futàpeinc  assis  sur  le  trône,  qu’il 
abdiqua,  de  gré  ou  de  force,  et  qu’il  céda  la 
Crimée  à sa  protectrice.  11  s’en  repentit  bientôt, 
s’échappa  , et  voulut  se  mettre  à la  tète  du  parti 
turc.  Ayant  été  arrêté,  il  fut  envoyé  prisannier 
à Voronèje  ; et  les  généraux  russes  prirent  pos- 
session de  la  Crimée,  au  nom  de  leur  souve- 
raine. La  Poi  te  se  pi  épara  à venger  cette  viola- 
tion de  la  neutralité,  et  à reconquérir  un  terri- 
toire (1  une  si  gi-andc  importance.  De  son  côté, 
CalJierine  II  üt  les  elforts  les  plus  puissants.  Elle 
réclama  l’assistance  de  l’empercqr , qui  s’empres- 
sa de  remplir  ses  engagements.  L’internonce  de 
ce  prince  tléclai  a à la  Porte , que  les  deu.x  cours 
impciiales  agiroient  de  concert;  et  en  même 
temps  une  armée  autrichienne  marcha  vers  la 
Turquie.  Joseph  II,  dans  sa  correspondance 
particulière  avec  l’impératrice  de  Russie,  l’assu- 
ra que  uon-seuleiueTit  il  s’acquitt  croit 'envers  • 
elle,  des  devoirs  d’un  allié  lidèle,  mais  qu’il. la 
serviroit  de  tout  son  pouvoir,  et  qu’il  se  consi-'  178t. 
déreroit comme  son  général.  La  Porte,  effraÿéè, 
conclut  le  9 janvier  178^,  une  convention,  par 
laquelle  lasou  veraineté  de  la  Crimée  et  du  Kou- 
.bau  fut  transférée  à la  Russie. 

L’cmpereui',  quoiqu’il  eût  montré  le  désin- 
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tércssement  le  plus  parfait , «lésiroit  cependant 
avec  ardeur  rfe  paiiager  les  dépouilles  de  l’em- 
pire oUoniaii.  il  avoit  convoité  la  Moltj^vie  et 
la  Valacliic.  Cathetilic  s’étoit  oj>posée  à ce  qu’il 
s’en ‘enipanit , et  il  sc  restreignoit  a recouvrer 
les  provinces  situées  au-delà  du  Danube , projet 
pour  l’exécution  duquel  il  étoit  jwsuré  tle  l’ap- 
pui dck cette  prince-sse.  Mais  la  France  y mit  op- 
positiou.Cette  puissance  avoit  pressé  la  Sublime 
Porte  de  repousser  les  invasions  des  deux  cours 
impériales,  et  avoit- même  envoyé  des  officiers 
du  génie  fortifier  les  places  turques  situées  sur 
le  Danube.  Èn  outre',  elle  avoit  ])ropo.té  à l’An- 
gl'etèri’e'de  concl’urc'  üne  ligne  pour  la  défende 
de  l’t^mpii’e  ottôpian.  Cette  proposition  n’ayajdt 
jMisété  acceptée,  elle  avoit  consenti  à» l’acquisi- 
tion de  la  Crimée  par  la  Russie;  mais  elle  avoit 
dii'igé  tous  sesjcfTorts  pour  cinp’êclier  que  la  mai- 
son d’Autriche  ne  s’agi’andU  aux  dépens  de  la 
Turq^uie.  Elle  avoit  menacé  rcmpemir  de  sc  li- 
guer contre  lui  avec  les  rois  de  Prusse  et  d« 
Sanlaigne,  et  avoit  paru  délcrnûnéé  à mettre, 
toute  l’Europe  èn  feu  , plutot*que  desouflrir  un 
'nouveau  démembrement  tle  l’empire  turc.  Jo- 
seph- II , craignant  pour  la  sûreté  de  ses  étals 
d’Italie , et  pour  celle  des  Pays-Bas , dont  il  avoit 
démantelé  les  places  fln-tes , et  n’uyautpu  d’ail- 
leurs obtenir  l’appui  de  l’Angleterre  ,*se  S(>mnit 
CH  silence  aux  ordres  de  la  cour  de  Versailles , 
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qu’il  se  flatta  de  gagnerpçur  un  projet  qu’il  avoit 
encore  plus  à cœur.  • 

La  Bavière  renfermoit  uh%|popuIation  'd^ 

^ 200,000  âmes , qui , sous  itine  bonne  adminis- 
tration, auroit  pu- s’élever  promptement  au  dou- 
ble. Elle  donnoit  un  revenu  de  60,000,000  de 

• « ■ • A ' * 

florins,  qui  pouvoit  etre  porté  beaucoup  pjus 
liant,  par  une  augiDcntâtion  de  taxes  ou  d’im- 
poLs , et  par  la  suppression  de  plusieurs  cou- 
vents, qui  collectivement  jouissoient  d’un  reve- 
nu de  2,ooo,ooct  de  florins^.  Les  états  de  la  mai- 
»oti  d’Autriche,  au  moyen  de  l’acquisition  d^' 
ce  pays , se  seroient  étendus  sans  inierruptioii 
depuis  les  confins  de  la  PologVie  çt  de  la  Tur- 
quie, jnsqidauxriVes  du  Rhin  et  aux  côtes  dé  la 
Médlteri'^née.  Les  armes  du  roi  de  Prusse  et 
l’opposition  secrète  de  la  France  ,•  ayante  soas’  le 
'rè^e  de  âlarie-Thérèse , eu^pedhé  Joseph  U de 
faii'e  la  copquéte  de  la  Bavière,  ce  prince  .eu^ 
recours  à dlaut'res^ioyeQ8lllentretin|l*iniluence 
qu’il  avait  acquise  sur  le  cabmetile  Munich , pçri* 
dant  les  négqfiations  de  la  paix^dé.Teschen  ,*et 
fit  consentir  Wlecleur  à échanger  ses  élatSkCott-' 
tre  les  Pays-Bas , ( Namur  et  Luxembourg  ex- 
ceptés^ qqi  dévoient  être  érigés  ep  royaume  de 
Bourgogne  ou  d’Austrasie.  L’empereur  n’igno- 
i;oit  pas  qu’une  infinité  d’obstacles.s’éléveroient 
contre  l’exécution  de  ce  projet,  et  il  ne  négligea 
rien  pour  les  lever,  il  élpit  sûr  dii  coricours 
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de  la  Russie  ; il  avoit  g^fgné  la  F rahce  par  l’ofifro 
C.  Cxxvi.  Luxembuurg  el  de  Nanuir;  il  jugeoit'  la 
1784—1^8».  Qrajjtie-Brela^e  hors  d’état  d’entrer  en  guerrè 
sur  le  continent , pour  le  maintien  du  traité  de 
la  Barrière,  c,l  il  espéroit  obtenir  de  gré  oü  de 
force  le  consentement  des  Provinces-Ünies.Jo- 
sepb'll  se  flattoit  également  de  se  faire,  parmi 
' les,  princes  et  états  de  l’Eujj)ire,  un  parti. aussi 
puissant  que  celui  du  roi  de  Prusse.  Il  conclut 
des  traités  de  subside  avec  l’électeu^  de  Bavière 
et  le  duc  de  Wirtemberg.  Déjà  il  s’étoit  assuré 
^de  la  neutralité  ou  de  l’appui  des  électeurs  de 
Cologne  et  de  Trèvest.  Enfin  il  se  persuada,  ou 
qu’il  obtiendroit-  le  concours  dè  ses  sujets  deS' 
Paj  s-Bas,  en  leur  jHiisant  rendre  le  droit  de  ,conj- 
mercecaux  Indes  onentales,  ou  que  leur.oppcM 
sitiqn  seroit  contenue  par  la  Fran^. 

. Au  mois,  de  janvier  1786^  Je  comte  de  Ro- 
manzoET,,  ministre  de  Catherine  II,  lit  verbale- 
ment, à Francfort,  la  proposition  au  duc  dè 
Deux-Ponts,  en  sa 'qualité  d’Jiérilicr  présomj>^ 
tlf  de  Charles -Théodore , de  .c(||K>entir  à Pé- 
, change  de. la  Bavière  contre  le» Pays-Pas.  Il  lui 
demanda  réponse  sous  huit  jours,  et  lui  déçlai'a 
qu’en  cas  de'refus  de  sa  part,  on  passeroHhutre, 
Le  fonnidablé  emiiemi  de  la  maison  d’Autri- 
che,  te  prince  qm,  a soixante-et-quatorze  ans, 
éohselwbitlpute'lafort^e'dc  tète  et  toute  la  vigi- 
iaupe  qiÿ’il  ^véit  montrées  à la  flêiii'  de  i’àge  , 
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Fréâërlc  II'  enfin , fit  échouer  ce  cfcsseîn  si  nro- 
fondémènt  conçu.  P:ir  son  conseil,  le  duc  de 
Deux-Ponts  interjeta  appel'  à Irf^France , à la 
Pi  lisse  et  à la  Rus^e comme  garantes  du  traité 
deTeschen  ; et  à la  même  instigation,  les  étata  do 
Bavière  firent  des  remontrances  contre  le  projet 
d’éc*liange.  Le  roi  de  Prtisse  ne  s’en  tint  pas  là. 

* 11  accusa  Joseph  II  d’avoir  violé  les  constitutions 
de  l’Empire; ‘il  fît  des  rejirésentations' à la  cour 
de  Versailles,  à laquelle  U reprocha  de  s’êtrQ 
laissé  gagner  par  l’offre  de  Luxembourg  et  de 
PJamür;  et  il  déclara  qu’il  erhp|ôleroit  ses  der- 
niers moments  à défendre,  contre  la  tyrannie  de 
son  chef,  les  libertés  du  corps  germanique. 

L’alarme  se  répandit  dans  tout  l’Empire  .Char-  ' 
les-Théodore  soutint  idors  aux  états  de  Bavière, 
que  le  bruit  qu’il  avoit  fait  une  cbnyention  avec 
l’emper Ar , étoitfdestitué  de  fondement , et  que 
le  seul  traité  qui  eût  été  conclu , concerOÔU  une  • 

rectificâtioTl  (ïe  linûtès.  • •. 

Joseph  II  parut  tout  aussi  surpris  quç  s’ilayoll  ' 

attendu  l’obéisSance  la  plus  implicite.  D’abord  il 

garda  un  morne  silence , puis  il  déclara  qu’il  n’a- 

voit  eu  aucune  intention  d’arracher  son  conseil- 
. . * 

tement  au  duc  de  Deux-Ponts,  ét  prétendit  que 
l’échange  auroit  pu  se  faire'légalenîent,  d’un  cqii- 
aentemen't  nultuêl.  11  fittenfendre  aussi  qu’il  n’a- 
voit  point  autorisé  les  propositions  de  l’ambassa- 
deur  de  Rui>sie.  Catherine  ÏI,  pour  sauver  l’hoa- 
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ncur  (le  l’einpcreur, déclara  qu’cïle  avoit  donné 
au  comle  de  Roinanzoff  l’ordre  de  suggérer  l’i- 
dée d’un  échange,*  dans  la  supposition  que  ce 
seroit  une  chose  avanlageuse^ux  deux  parties, 
et  que  le.düc  de  Deux -Ponts  ayant' refusé  son 
consentement,  elle  n’àVoit  point  eu  l’intention 
'd’aller  ^lu-delà.  La  France  fit  la  même  déclara- 
tion. ‘ 

Ces  désaveux  ne  satisfirent  ni  Frédéric  IL  ni 
• • ^ . 

les princesetétats  d’Allemagne. En  conséquence, 
une  confédération  entre  le  roi  de  Prusse , le  roi 
d’Angleterre,  comme  électeur  de  Hanovre,  et 
rélecteür  de^S^e,  confédération  où  entrèrent 
l’électeur  de  Mayence,  le  margiaved’Anspach, 
le  duc  de  Deux-Ponts  et  d’autres  princes,  fut 
comluc  à Berlin,  le  3 juillet  1786.  Celte  ligue, 
dont  le  molifapparentétoit  de  maintenir  la  cons- 
titution de  l’Empire  , (jpposa  une  forte  bairière 
aux  envahissements  de  Ik'maison  d’Autriche. 

Josejdi  Hn-eprésen ta  vainement  que  l’associa- 
’ lion  des  princes  étoit  l’effet  de  fiuubition  et  des 
vuQs  intéressées  du  roi  de  Prusse,  qu’il  appela 
l’anti-César,  et  qu’ellç  étoit  plus  propre  à trou- 
, bler  qu’à  maintenir  la  trapquillUé  du  corps  ger- 
manique. n voulut  oppôser'unceontre-confcdé- 
rati(in , et  fit  des  préparatifs  dj;  guerre.  Mais  l’im- 
probation de  tous  lèâ  états  d’Allemagne,  les 
gi-ands  préparatifs  de  la  Prusse, 'la  fenneté  des 
confédérés,  la  timidité  de  l’éleclcué  de' Bavière, 
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la  certitude  i|ue  1;i  France  ne  s’engageroit  pas 
en  des  hostilités , quç  les  Provinces- Unies  n’é- 
toieut  ni  intimidées  par  ses  menaces,  ni  gagnées 
par  ses  promesses,  et  que  la  Grande-Bretagne 
éloit  déterminée  às’opposer  à l’échange  des  Pays- 
Bas,  l ontraignirent  l’empereiu*  à rester  en  paix, 
et  à renoncer  à sôn  projet.  (1)  . 

•La  ligue  germaitique  fut  le  dernier  acte  par 
lequel  Frédéric  li  signala  sa  haine  contre  la 
maison  d’Autriche.  Ce  prince  étoit  depuis  long» 
temps  attaqué  de  maladies  compliquées,  parmi 
lesquelles  on  comptoit  l’hydropislc.  Cependant 
il  tenoit  toujours  d’une  main  sûre  les  rênes  du 
govreernement , et  il  conserva  toutes  les  facul- 
tés de  son  esprit  presque  jusqu’au  dernier  mo^ 
ment.  11  Inourut  le  1 7 août  1776,  dans  lasoixante- 
et- quinzième  année  de  son  âge,’  et  danslaqua- 
rante-septième  de. son  règne  glôi-ieux. 

4 ^ * « 

— n . ■ ‘ I • . 

. ^ -t  ' , . • . 

;(i)  Recueil  de  Hertzberg  , tom.  II , et  RenseignC-i 
ments  particuliers  que  naus  ^ons  obtenus  Je  ce  ininistr«- 
ef  de  plusieurs  autres  personnes.  — Muller,  as.sociatior» 
des  princes.  — Dohn  ùeber  der  Deutscheni  Furslen- 
bùnd.' — Pvetter’s,  De\'elopment  of  tjie  ôtirnanic 
Constitution  , vol.Jll,  p.  2i5.  — Griinoard,  Examen 
' de  la  situation  delà  France en  octobre  1786,  damÿles 
Mémoires  deXouis  AVI,  parSoulaVie , tom.  V.  — Sir 
Robert  Keith’ s Dispatches  and  Papers.  — Peul  ,Cha^ 
facteristic  Josephs  IJ , ch. 
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Ix  raractèreiet  les  exploits  de  «e  prince  sont* 
trojv’connûs,  'poiir^qu’il  soit  nécessaire  ctfilef 
retracer  ici.  11  nous  suffira  de  cfire  qu’il  ^éuuita 
ses  états  hérédiHÜi'es  des  postiessions  (Font  lea* 
habit'into  étoient  au  ncmibre  de  deux  millions; 
qu’il  doubla  presque  les  rewuuij  de  la  raonar- 
chic  prussienne, et  qu’il  laissa  un  tiésord’environ 
, 4}eux  cents  millions  de  livres  tournois  , et  une  , 
armée  de  dcuxccntmille  hommes, qui  se  compo- 
sqit  des  meilleures  troupes  qu’il  y eût  en  Euro))e. 
FrédérÜb-  Guillaume  U,  son  neveu , qui  lui  sue* 
céda, était  ;luns  la  force  de  l’àge;  mais  il  n’av  lit 
ni  l’e8|mi  ni  les  talents  du  grand  Frédéric , dont 
la  mort  est  l’époque  d’un  changement  notable 
^ans  la  politique  de  l’Europe. 

- * La  conduite  équivoque  de  l’empereur  avoit 
extrêmement  irrité'  contre  lui  l’Angleterre. 
Après  avoir  flatté  le  cabinet  britannique,  ce 
prince  avoit  révélé  à la  cour  de  \ ersailles  les 
communications  que  la  courdcLondrcsluiavoit 
faites.  J1  avoit  usé , en  faveur  de  la  France',  de 
son  influence  à Saint-Péltrsbou^  ; et,  pour  plitiro 
à l’impératrice  de  Russie,, il  avoit  accédé  à la 
neutralité  du  nord,  La  mésintelligence  s’étoit  ac- 
crue par  r«b*rogation  du  traité  de  ImBari  ière , et 
par  1m  conduite  de  la  cour  de  Vienne  durant  la  • 
guerre  d’Amérique.  Joseph  II , malgré  toutes 
scs  déclarations,  avoit  souflert  que  ses  su)et$ 
des  Pa^'s-Bas  commerçassent  avec  W colouies 
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révoltées.  Lorsque  le  ciibinct  britanmqne  âvoit 

4 - ' I*  ' • -X.,  • c.  OXXVI.» 

eu  4cceplc  sa  lurdiat^on,  conjoiblciiienl  avec  . / 

celle  de  la'  K ussie  ,il  avoii  proposé  des  condüions'^ 
qui  n’avüient  pu  être  suggérées  que  par  la  cour 
de  Versailles,  et  avxjit  afl’eclé  de  prédire  que  la 
fui  de  la  lutte  seroit  funeste  à’  l’Angleterre.  La 
(léüance,  qu’il  avoit  inspirée  parcelft  conduite, 
s eloil  accrue  par  le*s  ellorts  qu’il  avoit  laits  pour 
éclianger  les  l’ays-Bas  contre  la  Bavière.  Le  ca- 
binet britannique  avoit  donc' renoncé  à l’espolir 
qu’il  avoit  long -Icnips  entretenu  de  renouer  les 
anciennes  liaisons  avec  la  cour  de  \ ienne.  11  s’at- 
tacha à gagner  la  roi  de  iTrusse  qui,  à l’e.x.ception 
de  la  vjeille  haine  conlie  la  maison  d’Autriche, 
se  conduisoit  par  des  principes  directement  op- 
posés à ceux  de  son  j)R:décesseur ,.  cl  qui  lui 
prèlason  aide,  pour  faire  cesse r4’a.sccnd an l que, 
depuis  lu  paix  d’Aix-la-Chapelhe,  la  France  avoit 
pris  sur  les  conseils  des  Provinces-Liiies. 

Un  traité  d’alliance ’avoit,le  lonovembré  1 785, 
été  signé  à Fontainebleau  entre  les  deux  puissan- 
ces, 'et  bientôt  ajÿ  ès  le  jïarti  anti-stathoudérien 
avoit  renversé  l’autorité  du  prince  d’Orange,  qui 
avoit  épousé  lu  saur  de  Frédéric-Guillaume. 
L’Angleterre  réussit  sans  peine  à porter  le  roi  de 
Prusse  à intervenir  dans  cette  aQ’aire..  La  prin- 
cesse d’Orange’ ayant  été  an  èlée  par  les  jviti  iotes, 
comoie  elle  se  rendoit  à La  Haye,  les  troupes 
prussiennes,  conduites  par  le  duc  de  Brunswick, 
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iondîrcnt  sur  la  Hollancle',  et  en  fii-ent  la.con- 

^ c.  fxxvl.  qiÿ 

>78*— ‘788.  diverses  proviiices  furent  forcées  de  bü*- 

• ^ for  leurs  «esolutions , et  le  prince  d’Orange  re- 

^ “ . . ctjj^vra  son  autorité.  • ^ 

y Sept.  1787.  La  cour  de  Versifies  av»it  ténioigné*le  des- 
^ sein  de  soift^nir  les  patriotes  par  la  force  des  ar- 

• mes;  niais , ret^èiiue  yar  les  préparatifs  que  fit  la 
Grande-Bretagne  et  par  rembarras,  toujours 
croissant,  de  ses  finances,  elle  laissa  le  champ 
libre  à cette  puissance.  La  révolution  des  Pixi- 
, vincçs-tJnies  fut  suivie  d’une  alliance  entre  les 

pui^nces  maritimes  et  la  Prusse  ; (1  ) et  leur  in- 
fluence fit  échouer  les-  projets  que'l’ainbitiim 
avoit  suggéré»  à Joseph  11,  pour  l’aghindisse- 
nîenl  de  ses  états  du  ^ôté  de  la  Turquie.  La 
, . France, abandortpeefiar la Pnisse,  meifacée par 

l’Angleteri*e,  et  sans  crédit  en  Hollande,  res.serra 
les  liens  qiu  l’unissoient  à là  cour  de  V ieime . La 
niprt  d(i  comte  de  \ergcnnes',  évéuementiqui 
ai'riva  au  conimencenieitt  de  1787, avoit  nfl'oibli 


(.1)  Recueil  dé  Hertzberg , tom.  II.  — Bowdler , 
I.etiers front  Holland.  (Sept  et  Oct.  1787.  — Ségur  , 
Histoire  de  Frédéric-^Guillaiime  II , tom.  I , ckap.  4-  — 
Lettres  de  IVlirabeau. 

L’alliance  avec  les  Province.s  — Unies  a été  signée  au 
mois  d'avril  1788-,  et  l’alliance  avec’la  Grande —«Bre- 
tagne , au  mois  d’août  de  la  méme^annéet  ... 
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La  tléfiance  svslémaHqiie  qjie  ce  ministre  avoit 
cntretenuec6ntrelamaisond’Autiâèhe.^iecoa4e  ‘ ^ 

i;1eMonlmorin,quiluisuccéda,etensuiteleconate 
de  Bvienne , archevêq  de  de  Toulouse  J traitèrent  , 

l’enipereiir  comme  le  seul  allié  {)uissant  qu’eût-la  . 
cour  de  Yci-sailles.  Joseph  11,'de  soiv;ô^,ex-  ‘ • 

prima  le  désir  de  melfre  à profitai  si  haireiisq^*' 
dispositions:  En  conséquence  ^ reçut  avec  in- 
tUüérence  la  nouvelle  de  la  mot!  def  réd^éric  H, 
sou  irréconciliable  ennemi  ; etau  lieu  d’exécuter 
la  menace  qu’il  avoit  faite  de  saisir  celte  occasiôti  ' 

pour  ■'reconquérir  la  Silésie,  il  fit  assurer  de  ses 
scntirïients  pacifiques , Id  cour  de  Berlin , il  ac- 
cueillit de  la  manière  la  plus  giacieuse  l’ambas- 
sadeur de  F rédéric-GufllaumeVeJannonça4<3*ré.-  ^ 

solution  d’entretenir  l'accord  le  plus  pai’fait.  en- 
tre ce  prince  et  lui.'  • . - • 
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• CHAPITRE  CXXVII. 

..  ‘ 1787  - 1790- 

% 

Démembrement  de  la  Turquie  , projeté  par 
l'impératrice  de  Russie^  et  par  JoSEPH  II.  — 
Voyage  de  Catherine  II  dans  ses  nouveaux  états, 
— Seconde  visite  que  l'empereur  fait  à cette  prin- 
cesse. — La  Porte-  Ottomane  déclare,  la  guerre  <2 
la  Russie.  — Les  Aulrich'iens  tentent  de  sur— 
prendrP  Belgrade.  — JOSEPH  II  déclare  la 
gutrÉe  à la  ÿorte-  Ottomane.  — IWauvais  succès 
dfis  'Autrich'iens  dans  la  campagne  de  ij88. — 
Entreprises  de  Loudon  et  du  prince  de  Cohourg. 
— Les  2'urcs  pénètrent  dans  le  Bannat  de  2e- 
meswar.  -^Retraite  honteuse  que  fait  F empereur, 
— Guerre  entre  la  Russie  et  la  Suede.  — Cam- 
pagne de  — Mort  de  sultan  Abdoul  Hamid, 

et  avènement  de  sultan  Sélim.  — Disgracé  du 
grand- visir.  — Succès  de  Loudon  et  du  prince 
de  Cobdurg.  — Triste  situation  des  'I\ircs.  — 
Intervention  de  T Angleterre  et  de  la  Prusse.  — 
Révolution  de  France. 

J0.SKPH  II , quoiqu’il  eut  Ouvert  aux  patriotes, 
iiollaruia'is  un  asile  dans  les  Pays-Bas,  ne  s’éloit 
pus  déclaré  hautemeiit  eu  leur  laveur;  et  taudis 
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que  le»  armes  de  la  Prusse  étaient  employées  en  - 
Hollande,  il  travailloit,  dè  concert  avec  laftns- 
sie,  à opérer  le  démembrement  de  l’empire  ot- 
toman.  L’acquisition  de  la  Crimée  n'’avoit  Fait 
qu’irriter  l’ambition  de  Catherine  II.  Celte  prin- 
cesse s’étoit  assurée  de  l’appui  de  l’empereur, 
et  avoit  ga^né  la  France,  en  concluant  avec  elle 
un  traité  d’amitié  et  de  commerce,  et  en  refusant 
de  renou  vêler  sou -traité  avec  l’A«  gleterre.  Elle 
fit  revivre  les  anciens  noms  grecs  dans  ses  norf- 
velles  conquêtes.  (1)  Ses  agents  fomentèi’ent-les 
mécontentements  parmi  les  Grecs  , et  les  autres 
chrétiens,  sujets  de  la  Porte-Ottomane.  Pour  in  ti*  ' 
mider  ou  ébloqii’les  hordes  tartares , qui  erroient 
sui-  les  confins  de  la  Turquie,  Catherine  fit  ,avéc' 
une  magnificence  coilForme«à  la  gnmdeur  de  sC» 
projets,  un  voyage  ‘dans  la  |)artie  nicridionale 
de  son  empire.  Accompagnée  des  priuCijjaux  .séi- 
gneursde  sa  cour,  et  des  ambassadenra  d’Autri- 
che, de  France  cl  d’Angletcire,  elle  partit  au 
commencement  de^l’année.,  s’avança  par  te|"re 
jusqu’à-Kiow , et  à l’a|)prochcdu  printemps,  elle 
s’embarqua  sui-  lè  Niéjjer,  cf  descendit  jusqii’à 
Kherson.  ’ ’ . , 

A KanicfT,  le  roi  de  Pologne  vint  Fairé^cour 
ù Catherine  U ; et  en  l’honneur  de  la  souveraine 


(1)  'La  Crimée  fut  ippelée*rauride,’Aktiar.  Sebai— 
topol  /Kolof,  Eupatoria  , et  Gaflia,  Tbéodoric.  • > 
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- à laquelle  il  UevoR  la' couronne,  il  fit  tirer  un 
cxxvll.  fgu  (l’ui'iifice  sur  la  rive  droite  du  Niéper. 

87-‘79»-  p,.^g  village  de  Kaïdak , l’impératiice  de  Rus- 
sie reçut  la  visite  d’unprince  plus  illustre.  C’étoit 
. Joseph  II,  qui  venoitTégler  le  partage  des  con- 
quêtes qu’on  se  propoSoil  de  faire.  Il  étoit arrivé  à 
Lexnberg  à la  mi  - avril.  Après  y être  re^é  vingt. 
jour|  il  s’avança  vers  Kherson , lieu  du  rendea- 
vouSjOÙilsetfcmva  le  inar.Désirant  de  tëmoi- 
gnertoute  sa  considération  à son  allié^ilalla  à sa 
rencontre.  Le  coiuTie^ui  apporta  là  nouvelle 
^ que  l’empereur  s’approcnoit^'^ouva  échouée  la 
barque  où,  étoit  Catherine.  Cette,  princesse  en 
i8  Mai.  sortit  sur -le -champ,  et  contim^  sa'route  par 
•terre.  Elle'  desceniHt  de  voitiu’e  à l’approche  de 
•Joseph  II,  et  après Jes  félicitations  d’usage,  les*' 
deux  souvçrahis  montèi*éi\t  dans  le  carTÔsso**<ie 
l’impératrice.  A Khersop , Catherine  passa  so^a 
un  arc  de  triomphe  qui  offroit  celle  inscription 
èn  caractères  grecs  ; « Chemin  de  Bysance.  » 
Quatre  jours  s’écoulèrent  llans  celte  .ville,  en 
des  fêterd’une  magnificence  exü'aordinaire,puis 
l’imjiératrice^arc'durut  la  Criinéc  à laquellé  elle 
venoil  de  donner  le  nom  de  Tauride. 

•Tout  ce  qùe'le  génie  fei  lile  et  romanesque' de 
Poleinkih  put  inventer  p'Our  honoi  er  la  présence 
de  sa  souveraine, îfdt  exécuté  dans  ce  voyage.  A 
Baclmseraï,  capitale  de  hi  i¥nins’ule,  l’inqïéra-  , 
^ice  lut  logée  dans  raucien  palais  des  khans , et 
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on  lui  présenta  le  spectacle  d’un  volcan  ^ qne  foi  - 
ijia  une hiontiigne éclairée  artificiellement.  A 8é- 
biisto^iol',  elle  vit  avec  orgueil  luie  Hotte  jiiiis- 
s;iule,  qu^elle-nièine  avoit  crééfej  déployer  ses 
voiles  dans  le  plus. beau  liàvre  de  la  ineP  Noire. 
Un  grand  nombre  de  hofdcs  tarUires  vinrent, 
tle  gré  ou  de  force , suppléer.<\  ce  qui  manqiioit 
de  pojHilation  à.la  Crimée.  Les  chefsHe  toUs  les 
partis  furent  reçus  avec  de  grands  témoign.lge^ 
tic  considération;  et  l’on  ne>pégligea  rien  potiç^ 
inspirer  de  l’affection  aux  Grecs,  aux  Àlbaiiiens 
et  aux  Tartares.  . •• 


c.cxxvii.^ 

1787—1700, 

• % 


JosepK  n accompagna  l’impératrice  tout  Je  * 
temps  tîu’elle  uiit.à  visiter  la  Crimee , q'noiqu’jîn  ‘ 
eut  mandé  à ce  prince  qu’il  y avoit  dn  méconten- 
tement dans  les  Pays-Bas,  et  que  sa  présence  étoît  • ’ - 
, iiéccs-saire  à Vienne.  On  s’aperçut  qu^l  avoil  in- 
finiment perdu  de  cette  vivacité  et  de  cet  en-^  ’ 
jouement  qu’il  avoit  montrés  dans  son  prervisr  • 
voyage.  Cependant  il  examina  tout , selon  sa 
^ulunie , les  jirodilétiorts’du  pays,  les  restes  de 
Vantlcjuifé , les  ouvrages  et  les  positions  milltait-cs 
t[iii  .sont  si  nombreuses  dansla  Péninsule.  A Péris- 
laf,  sur  le  Niépçr,  il  prit  congé  de  l’impératrice , ^ 
çt-se  rendit  en  hàlc  à Vienne. 

Les  ârrangement.s  qui.se  sont  fiiits  durant  ce 
voyage  n’ont  jaiiTaîs  été  divulgués..  Mais  le.s  in- 
trigues et  les  empiétements  des  Russes,  les  pré- 
paratifs des  deux  coui-s  iiiipérialcS  et  les  particnÿ 
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larités.qne  npus  venons  de  relracei^ détenni-* 
nèvènt  U Pc^e- Ottomane  à publiet  urie  décla- 
ration de  guerre  contre  la  Russie  ;eVnne  esca^^ 
turque, qui  pai'utà*rembodçliureduNié^er, com- 
mença les  hostilités  par  le  bombardement  de  Kin- 
bùrn,  CatherineII,siirprisc,  voulut  temporiser,  ^ 
et  otl’rit  de  traiterTsous  la  médiation  de  la  France.  î 
En  meme  temps , elle  pressa  ses  préparatifs  ; elle 

- pultlia  une  prétendue  justification  de  sa  conduite^ 

_et  requit  l’empereur  de  lui  prêlèr  les  secours  sti- 
pulés,par  le  traité  d’alliiuiçe. 

- c Joseph  II , qui  n’avoit  pas  vu  sans  quelque 
» peine  l’importane^^de  i’ncq,uisition  que  la  Russie 

• ^ivoit  faite,  et  qu’il  avolt  facilitée  lui  méhie  sans» 
obtenir  un  équivalent , désiroit  ardemment  d^4 
réparer  cette  faute.  Maiÿil  redoutoit  l’union  de»^ 
cours  de  Londres  et  de  Berlin,  il  étoîl  contrari*^ 
par  les  ( ffor-ls  que  faisoit  la  France,  pour  préve^ 
nir  Je  démembrenfent  de  l’empire  ottoman  , et 
sOi  tout  il  ne  voulôit  pas  enti  er  en  gueiTe.contre. 
la  l’urqifie , dans'le  tem^ )s  ou  il  avok  besoin  d’nfi 
si  grand  nombre  de  troupes  pour  comprimer  le 
^’oulèyeménl  des  Pays-Bas,  11  s’efforça  ddnc  de 
teijipérer  l’ardeur  de  son  alliée,  et  de  la' porter 
à diflererJes hostilités.  U’fit  déclarer,  par  son  in- 
ternouce  à Constantinople,- qu’il  secourroit  la 
Biisslc , si  elle  étoU  attatjuée,,  et  oQ'rit  sa  média- 
tion. Cependant, à l^exeniplc  de  Catherinell,  i)  ne 
^ulculil  point  ses  préparatifs  degqerre.  Des  U aina 
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tl’arlillerie  nombreux  convrireiÿ.et  le  Danube  - - 

et  l'es  x'heuiii.U)  qin  mènent  de  lu  capitale  aux  cxxvil.. 

. f^s  de  la  Tni'quie.  Joseph  II  tii^t  cette  çom;liTile  '7®7—'79°- 

aiiibigiië,jns(|u’à  ce  qu’il  eiît  momentanément  fC  ' 

uppalsé  les  troubles  dcÿj  Pays-Ba.s;  et  tandis  que 

l’inlérnoijcoimpérialjouoil  le  rôle  de  médiateur  * » 

à Constnutino|)le , les  Autrichiens  tentoienl  de 

aiuqircndre  Ikdgrade.  ^ i 

'ÎIii  corps  de  tronpes^onsidérable , qni^voifr  ^ » hée. 

étérassemblt'airxe|iviron;|d«f Semlin,scdispo3^  . 

^1;his  k unit  du  a dé^^ibre,  à passer  le  I^nubé  ’ ' 

■eUla  Save  sur  dçiix' colonnes,  l’une  coqduite^ 

par  Alvijizi,  et  l’autrç  par.Génimingen.  P,à  inar-V 

chc  de^ce  corps  hyanl  été  contrariée  pauloiî^au-  ’ • • 

vais  état‘xles  chenihis,  et  par  l’obscurité,  et'  un 

brouillard  épais  ayant  empêché  Iq  jiassage  des 


f * 

' ,^^ivières,  il  n’y  cart  que  l’avaul-gàrtle  de  la  pre- 

. mière  cqloinic  qui  parvint  aja.pbint  île  réunion, 
c’qst-à-dire , à une  langue  de  terre  située  sous 
Içî  murs  de.Belgrade.  Au  |u>iut  du  jour,  elle  ftit 
éi'  couverte  dans  cetk'  position.,  et  elle  aiïroit  été 
exterminée,  ^'de  gouverneur  n’a  voit 'feint  de 
se  contenter  dps  excuses  d’AlvInzi.Il  fut  perinii 
aux  A-ulriéhiens’de  se  retirer,  et  ils  repassèrent 
la  Save  avec  la  plus  grande  précipitation,  (a) 
■Cette  violation  d<5  la  foi  publique,  quelque 


a*. 


J ( I ) Sir  Robert  Keith  to  the  Mitrquis  of  Caermarthhn, 
( Lea5'décenibreTi7Uy.  ) . . 
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“ QviWente  qu’telle  fût,  we  pofta  ce})enJant 
c cxxvii.  à commencer  lesJjostiUics  Eonjre  rern- 

i~»7—'79°-  pcreu,..  Ils  se  bornèrent  à lui  rappeler  que;  léur^ 

» üdclilé  à obserX'er4è  traité]  de  pars  ele^  Bel^nl^iç 

leur avoitfiiit  rejeter  le|i^'jropositkjns^queluFraB\  . . 
»«eit  la  Prusse  leur  avoiepf  adressées,  àlà  inort  , 
de  Charles  VI,  où  l’existence  méiuc  ^le  l'a  mai-  " 
son  d^Aulriche  éloit  en  danger.  Des  peprésen- 
« . daliom  de  ce  genre  élgient  pewlncs  près  d’un 
prince  ambitieux , tel  qïie  ,1’éloit  Joscpb'll , qui 
désù-At  de  signale^cs  ai'ings,  et  de  jiiulagei^ 
les  dûpou’ill^  d’un  ennemi  foiblë.  Iljjublîa  iqie 
"idéclart^tion  de  guferfe,  où  il^e  ëlierclia  p^s  même 
à cdloiny:  l’injustice  de.soil  aggre^ion.  J1  n’y  ac- 
cusa pas  les  Turcs  d’une  seule  infi-aefion  aqjrai- 
té  de  paix  , et  tout  ce  qu’il ;alKigaa.^  ce,  fut  ses  ^ 
engagements  'avec  l’impératrice  ite  Itussie  etj^ 
l’obstination  quç  k Porte -Otlomanu  mètloit  àff 
rejeter  toutes  les  prépositions  de  cette  priucessé. 

’ ‘Lorsque  Joseph  II  fit  celte  déclaration  ,^non- 
seuleinènl  H se  proposoit  <Je  recouvrer  la  Bo# 
nie  et  la  Servie , mais  il  convoitoît  la' Moldavie 
et  la  Valachie,  et  cpucevoit.  l’espoh-^de  |X)usser 
ÿ)usc|u\iu  iNiesler  Ics'bprnes  de  .son  ’emph-e.  U 
avoil  déjà  réuni  deux. cent -çiUle  hommes,^  et 
formé  an  train  d’artillerle'de  deux  milles  pièi^s. 


Le  10  Fér. 
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^néc  aiiü”icltiepne.6,it  rassemblée  sur  les'confins 
■ ilo  rKsclavonie,'àfin  4’aiivrir  la  campagne  par  ^ ^**'^**" 
le  siège  cliyBélgra4le*,  ettie  s’i^vancot.  ensuite  le 
long  (lu  Daoüb^  J’onr  mettèe  à proül  l’avantage^ 
qiÀ  avoil  éré  obleiiqrpar  la  prjge  cl’Oczakow, 

I l’année  fïrécédejil^,  l’année  priiicrpale  des  Rus^-'  • 

. ses , cjui^étoit  j^s  le  comnianjdement  df  Poteoi' 

•f.üii , se  réiinit  sur  le  Bog.  Un  autre  (^rps  de 
troupes  de  la  mém^  nation  devoit  foire  sa  jono-  • ^ 
tiori,. dans  la  Biicliovrne,.avec  les  troifçes  au-  < . 
Irielnennes , qui  avôienl  pour  chçf  le  prince  de 
Cüliïi^irg.  Cette  armée  combinée  devoit  réàuir^ 
Cliücziqi'et  coopérer  avec  les  armées  ^u-inoipides 
t»nr  le  ^ere.th  ,*le  Prutli  ou  le  Niestei\‘  Outre  ces  ^ 
trois  armées"  d’autres  corps  furent  postés  dans 
. la  Transilvanie,  dans  le  Bannal,  dansd’Çsrla- 
* A'oiiie  et  dans  la  Croatie,  pour  lier  ou  souteuir 

\ • TT  * * * / ' 1 ▼* 

. M les  attaques.  Un  armement,  prépare  sur  Lanier 
Noii'c,  devoit  faciliter  les  suco^  de.  Potcmkiu^ 
et  JosepU  II , non-seulement  persuada%u  pacba 
de  Scutarl  de  lever  l’étendard  de  la  révolte, 
mais  se  flatta  d’engager  les 'V  énitiens  à prendre 
jau  l aux  hostilités. 

Du  coté  deâ  Autrichiens,  la  première  parti» 
de  l’anné.è  se  passa  en  attaques  contre  les’ petits 
• postes  dès  frontièrés,  et  eitexpéditicms  doilt  l’ob- 
jet étoit  de  s'emparer  d(;s  barques  mou  jllées  dans 
lé  Daiiùbe  etkdans  la  Saye.  Joseph  II,  accompa- 
gné du  uiép'échalJ^sjy , Hbm principal  cortpeiller 


■> 
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— > f"'  en  ce  qui  concernoil  ïa  jçu»i  »ç  ^ se.fbndit  « 1 ;ir^' 

c.cxxvii.  ^ -II,  conmienccmênl.du  înobde  mars.  Apyea 
1787— i7*r-  avoir  passé  loute^  sc30ro«]ios  eii  fevilc,  ü rc*-. 

tourna  à son  quarlicr-ft-iKral^,puvvil4a  »uvÿ^  ..  ^ 

•U  >5  Arr*  lion  de  la'Sav^,  en  lalsimt  emporter  febakîh 
d’iiasaut,  et  disposa  tont  pour  meUre*le  siegC 
devant  pel|r$dc.  Dans  le  dciôicifi,do  .couvrir  se.s 
moiLvements , if  fit  lirer  des  lignes  à-  travers  les 
inaraLs  situés  entre  le  Danube  eUa  Save  ; et  I on 
SC  llatl4  que  Te  succès  des  bpéValions  n'iilij.aires 
répondroil  à ^inlnlcns^é  des^préparalits  qiy  ui 
a voit  laits , et  aux  vsistes  desseins  du  sou^fertfiA. 

Cependant  les  iirojets  des  alljés  édipiïèrent 
. contre  des  obstacles -ini pré vuX.  L^^Grande-Bre- 
tagne'ct  les  rrovinces- Unies  ayiuit  défendu  à 
leurs  gens.de  mer  de  passer  an  ser>ice  de  la 
Kussie  ; cette  puissance  ne  put  équiptr  sa  Qotte , 

* et  une  attaqpie  également  soudaine  et  hardie  que 

lit  le  rbi  de  Suède , foi  ça  Catherine  11  à ne  son- 
^ gér  qn’aii  salut  de  sa  capitale.  La  plus  grandie 
partitf  des  troupes  russes  qui  marehoient  vers 
la  Turquie , retournèrent  sur  leurs  i>us.  En  con- 
séquence, SoltikoHn’anicna  que  dix  mille  hom- 

ihes  au  prince  de  Coboiièg.  Les  V éiiitrefis , mal- 
gi  é les  promesses  et  les  menaces  cK'S  deux  cours 
* impériales , césolurenl;  de  g^der  la  neutralité.  Le 

pacha  de  Scutari,  découragé  par  les  embairas  . 
<ju’éjirouv oient  les^alliéÿi'j.raassacc^  les  officiels, 
aulrit^oni»  qu’ü  avt>lWcç.us-4gii!>  sss  groupes , et 
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fit  sa  paix-àvec.le  s’uitiMi*- Le»  pachas  vmsins  (^*0  - 

lloUoîeht  entrelcur  devoir  et  la  crainte  qu’il  leur 
ins^iioit,  ^vivirent  son  ^ehijile.  • '7®7— •79>*» 

Joseph^  ÏI  ,au  heu^  rêdonble'r |d’efforts , per-  , 
dit  JflansJ’ijiaçUon , nrftem’ps  précieux.  Rocon-  * 

noissiuit  àda' fiu'(|u’il‘conipronictto'il  sa  réputa- 
tion aux  yeux  de'sdn • armée  ^ df  ses  sujqjs  et 
de  toute  l’EiHopP  ,*il  entreprit  le'siége  de  Bçl- 
■gi’ade.  Le  grand -V^sir,  Yousoti^  Pacha , avoil 
rassemblé’  de  •bonne' heure  (ton  année  dans  la 
Bulgjhiè,  coiimie  sur  un  point  cftnlral.  11  «voit 
comu|pncé' par  accoutumer  insensiblement  ses 
‘'tron’])cs  à la  vue  tlg  l’ennemi  j c\',  par^dné  suite 
cleiuccès  |)eirithportanfs,iPét<fitpi»rvenu  î^leur 
donne?  de  la  confiance  eh  ellé»-  niêmés!  Lors- 
qu’il lut  délivré  de  tdute  evainte  du  côté  des 
Russes,  il.dirigèa^|es  foree^  principàlc^c^tro 
le»  ’Antdchiens  f- et* s’avança  vers  ^Igrade. 

Comme  à son  !^)proche,  l’empereur  se  retira  . 
derrière  la  Sàve , le  visir  iftfa  ^es  pQuts  ^ur*  le 
lLifiube,'à  Cladovaj’roippil  le  cordon  dés  èn- 
neniis,  CH  mettant  ep  déroule  un  corps  posté  sur- 
les  hauteurs  dp  Méhftdid  et  commandé' par  War- 
tojislebeu , portalaten’cijr'etladév^laftioildart% 
les  corrites  voisin»dii  Banu'at,  ebmcilaça  de*ré- 
jiaudre  en  Hoiigrie  sçs^troupe8  victoiaeuses.  J . 

Les  affairés  de  l’èm'pereur  furenbalofs  rédui- 
Ict)  à l’étal  le^lus  dé])lorabk%  Déchu  de  l’espoir  • * 
tic  feuvérscr  Pqpihre  dltothan  , ce  ptince  , 
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- — ' ' *auiiiilieu  d’tine  ca'rHpagn&coninieticéiÿavec.  l’ar- 
CjCXtvil-  j,^  pliis'formidable que  jamaislh maison d’An- 

>787— '73®  triche  eùt-ln  so  sur  pied , et  après  avoir  fait  tics  ' 
pi  éparalifs  dont  l’iniinc'ïwilé  {Hisse  presque  touÆ 
• croyance  , villagutVre  portée  dàns'sejj  prôprès 

états.  Ses  I rOup.  s éloieut  déèoùfagées  {lar  ^eul•s,  ^ 
réveil;  leurs  langs  otoient éclaircis  {HU"les  rava- 
ges d’une  majadie  épidémique;  les  recrutements. 
avoienté|misé*la  (lupuhUiun  des  états  héréditai- 
res,elle  trésor  pitbjicëloit'vide;,laélierté  des  vl-* 
vres  poussoit  à hi  rév,olte  le  bas{)eu|)le  Üe'  la  ca]u- 
tale;  enfin  l’e8|)rit'de*méconlenlcmenl  s^é(Hiti> 
doilTdiÿns  la  Hongrie  dont  jesorgueilleox  ma»* 
gnats  , irrités  dé^  rédormes  que  Josc|)li  11  veifoit 
de  lairé,  demandèrent  hardiment,  soiîs  prétexte 
^ de  défendre  leur  {Hiys,  mais  dan/]a'rétdité  poujç 
tenterde  rejcouvrerlesclaiigîreux  {irîvilégesqur 
avoicnl  t^l*  l’orgyeil  et  leniallieur  de.la  nation  , 

^ la  permission  d’armer  leurs  vassaux. 

'Eli*  celle,  eqiijorfeture  crili^ue',  l’em{)ereiyr 
laissa  trente  mille  honiniA  a Seinliu  ,*el  se  mit  . 
Æn  rnarchp  avec  quarinitc  mille  hommes^  pour 
soutenir  Wartensleben  ét  ijouvrif  la  Hongrie.  U.- 
domrn  à J^udon,  queVjusquc-là,  il  n’avoil  ni  ' 
employé_ni  consulté*,  le  commandement  de  l’ar-, 
^ mëc  de  C'ta>atiç , avec  {ilùgicurs  (cmoigiiagcs  de 
— • ^ distinclion.  i,e  peujile  et  l’armée  a{Splaudirent  à 

cette  nomination.  Le  voyage  .du  vieux  général 
fut,  depuis  la  ca^itald  jusqu’^Ia  frontière  ,'-ûnè 
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marche'  fviomiihajc  ,•  et  les  soldats  le  rcçureat 
arec  le  inènVe  enthousiasme  que  s’il  les  avoit 
déjà  fait  remporter  imo  victoire  cclatîinte.  U ne 
^Jaisâa  poifit  refroidir  leur  ardeur.  Le  jour  même 
ou  il  àrri'va  ou  cainj),  il  défit- un  corps  de  Irô'u- 
^pes. posté  sous  les  murs  de  DubitzJl,  forteresse 
ffu’il  réduisit  pBomptemcnt  à capituler.  Il  jeta 
des' ponts  sur  la'  S"avc , dispersa  un  corps  mis  tfn 
obscrvdtion  pfè!i  de^Berbir , sous  le  commande-!- 
ment  du  pacha*  de  TraVanicTc , et  pénètriint  jus- 
qu’au cœur  de  la  Bosnie,  il  investit  Novi.  II  ou- 
vrit l^.trimflbce,  le  ,11  septembre;  la  seconde 
pâirallèlê  fut  aebev  éo  le’ troisième  jour  ,*et  les 
■opérations  du  sié|;%':^rent  poussées  avec  la  plus 
graiKle:activité.  Un  cor]is  de  sept, mille  Turcs, 
fini  vint  attaquer  les  lignes  des  Autrichiens  fut 
repoussé.  On  livra^deux  fois  l’assaut»,  et  le  5 oc^ 
lob^e , la^garnisoTi  Se  rendit  prisdnnièrê.  L’ap-  Le  5 Ont. 
profihe  de  Phiver' einp.êcha  seule  l’aétif  général  • 

d^c’pousser  plus  loin  ses  avantages.  ' 

' •Piirantlc  cours  tTe»'ces  opérations,  le  prince 
de  Cübourg  et  SoltikofF  mirent  le  siège  tlévaht 
^ Choezim,'  place  qu’on  çroyolt  devoir  être  une 
çonquèle  facile.  Les  ballçries  commencèrent  à 
jouer  le  i5  juillet  j mais,  malgré  la  disette  de 
vivres  et  ùn  ïeu  continuel , qui  réduisit* la  viHe 
. eu  cerrtlres et  détr^iAit  le.mag^in’  principal,  l’in- 
Irépide  go'uvdïneurlel  {ia  bmve  garnison  tini’ent 
jusqu’ku  3o  scpUsiibre,,  qu’ils  sortirept  avec  les 
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honneurs  de  la  guerrê,  Celle  défense  opiniùtfa 
e.cxxvjl  j|  pt-,,  d’exeniplesy  enfpècha  les  iri- 

»:87— 'T9«-  {|g  rit-n'’enti  epren(Ji‘e  il’iinporUnl,  le  reâte 

de  Ih  campagne.  • * ' . 

Tandis  (|fie  London  el  le-prineede  Cobourg  ^ 
rëlablissoieiil  ainsi  riioniiput  de«  -arnies  autri-  * 
cliiennes,  l’empereur  en  persoane  esSuyoit  de 
nouveaux  revers.  Après  sa  joriclion.avec  \Var- 
leusleben , il  avoil  pris  posle,pî  és  de  SUfllne,  . 
dans  la  vallée  de  Caran.4èbfcs/  Lii  êlamcur  des 
troupes,  el  les  représènlalions  de  ses  officiers 
l’ayanl  porlé,a  convoquer  \in  cous#  dé  gupéie, 
tous  les  généraux , excrplé  le  niaiédial  ’Lasoÿ^,  ’ 
jugéTeut  qu’il  lalloil  engag^vune  liCti'>n^srtv-fe-' 
champ.  L’euqiereur  paroissaiil  se  eonformer  k, 
l’agis  du  maréchal , demeura  sur  la'  déÇesisive. 
IjC-s.Turcs,  •encouragés,  par  son  iirésolnlion  , 
dressèrent,  non  sans  beaucoiq).dc  pleine, .des* 

. balleries  sur  les  hauteurs  voisines,  cl  assaillirent 

son  camp  durant  quarîuite-lmit  heures.  Ils  lurent 
rc\iovissés ; mais  eulburé'.de  diflicullés  el  crai- 
Le  70  s»pi.  guanl  ûn  nouvel  assaut^  Joseph  II  décampa  à la 
faveur  des  ténèbres,  cl  sc  lejilia  sur  Temes\yat. 
Celle  relraile  cohipléla  lu  honte  de  ses  armes.'(i  J 


(i)  Une  fausse  alarme  ayant  étç  donnée-aux  troupes 
pendant  la  retraite  qpi  se  faisoil,]8e  Caransèbes  à Lu- 
gosch,  par  jjne'iibit  très-sotpbre , tous  ceuxqui  accom— 
pagQoient.lc  bagage  prirëitt  la  fuite  ^ et  les  soldats  ne  s«; 
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■ reconhoi^tChl  plus  rfu  milieu  du  désoJiTre  elt  de  Tobscu-^  ‘ 
rité,  firent  feü  les  lAi!^  j^nr  les  «autres'^  Joseph  IJ,,q(ii 
étqil  daPs  une  obaise*,‘a  la  têlc/^’une  dds  f;P}onn^',  en  * 
sortit,  monta  à ciieval , et  Jtenta 'de' rallier  les  fuyards 
au  passage  d'un  pont.  Itipn  d’^^ussir , il  fut  cfatraiiié 
]>nr  eux  et  séparé  de  sa  suite.'  Il  fit  de  la  ^te  un  mille 
d’Alicmagné.  Pcfzl^s  Joseph  II y p.  227.  Lorstpj’ôn'i’eut 
Tejoint , il*reprecha  à'ses  aides-dtfocamp  de/f avoir  aban- 
donné. I.’un  ^eux,'lni  répoh*dit. ironiquement IVous 
U avons  fait  JtAis' nos  efforts  pour  suivre  ^otre-ma^sté 
• X ippépiale;  matsmos  «dievaux  n’avpiei4  pas  la  Vitesse 
«•  'dtivôtre,.  U ■ . ■ ' * , • . 


T.fihclig}ialiün  etk?  U'oubleéioftîjrtrcpafidiisttans 
tous  les  ran"s  de  30|t\llrni(^e'.*Etiî-jnênhe-f«t  ' ' 

po.sé"^u  pIiisgr.Tild,<yji^ecV<^tn  nê  diît  son'salut 
qu’à  l)t  vitesse  de  styi  cîiey^l.  lJqe,partte  du  ba-"* 
dè'fàrfillerie'toijibfi  ehlre  ^les  niainj  (te  ' 
reuucnii  ; et  Tt^n  perdit. quatre  mille  homme.s 
dansune  nVirehc de  (lu.'iU'e  jours  .seulement.  Par  - 
bonheur  J l'^djrft  «rjj^tA  fps  'i'ilfcs  aux  d«fdés  de^ 
la  TransilvaiHç;  et’.je  connnenctment-dc  la  sar-* 
ÿon  des  pluiâs‘lùr(^i  le  grÿuji-visit'-.â  sYloi^ef'  * * 
dti  BannaK  Yqusour-Paeint'jèta  une-l'orie^àr^ 
iiisdu  dansAjiplltnka,.  marcha  veora  Belg  rade; ht  • 
fpt  .suivi  par  l’empereur, qui  rejiril  Son  ançienViW 
posilion  de  Seintin  * il ^'se_*pa^i tien  (FinTjion-  - . 
lanl  quevla.pvi^i’ de  Viplanka;  par  up  détadre^ 
incnl  que  çonunandqit  le  gcj^drarHiirraob.  La 
cainpagu*q;luti’f/’nicc  au  mois  de  iiovenibre  pai?*  • 
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un  armistice  tlë  liWs' nfoi»,  qiii  flii  <!fondu  pour  la 
Sû  niio  et  le  Baniîaft'cîç  TSmeswar'  Trente millé 
■‘homines  îîvoiênt'jJcricri  flas  sUtnqups  qa’orf  ije 
]K“ul  conlparBr  qu’à  des  escdrmmfrhes  * et  f^ia- 
rftçie  ?nillé  dyoierit'été  cnlêvés  par  là  |\cste?  Ces 
pertes  furent’fiaibleçientconijirtlijqespar  la  prise 
dé  Sziibutch,  de  Choczi«r,  <Je  Pnl5ilaa*elde  IVovi. 
'ij’emperenr,  attaqué  d'*u!n.uiàl^qfcéioit  le  ré^ 
éditât  dc^la  falijrne*  et ‘d«i  chagrin ^ rdourua  à 
* VictuTC,  gétyLSsanl  syr^jn-opre  désliotineiir/et 
sûcl^î.sinatrx'qit’il'ar'oit  aUirés.sur'seisuict.^*  ta 
fMWms  itt)pti(a^  ri  est  vrai,  le^Hieinaw  sNcCè» 
c^uiip,Tgue  à l’avis  de  Laseÿ  j’rutBs'iiile  mo- 


V'ph  lb^qifi  s’âioil  exposé  à toiia.lfs  dangers , qui 
âvqil .sifpporté  tOus’jes.Uaicaux,  el  qiii^avoit 
jiutiilrê  pour*sœ*  Itoujiel  4’aUeiilion  h*,  pli/s.qii- 
pudiedde  pointp:îîYe«u  cqpêmlàtit  a s]cn 

conqjjier  l’e&timc  iii l’umûui!:  Soli  ipe<q>neij;é  }iQur 
le  conanfendejnefit  n’a^it  pa.s  é<^tppé  à l’hbser' 
vatiun  dès  jior.sonn(\le3  moins -^erscés'dans  Part 
•de  la  guerre.  Mettant  tanlofde  la  précipitation, 
tai>(ôt  de  l’irrësolulion  dans  ses  mouyeiiienls,  il 
i1e.ré\^sit  qu’à  fat^uor  se^j  lroup&*  et  à les  tlé^ 
com'^ger.  H Ics  pcly^i  de  la  sorte  , celté  con- 
liahç&cn  Ic^r  c5icf,'qui  est  si  nécessaire  ppur 
suyer  l’obéissante. lît  le  succès.  On  l’a  même  ac- 
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la  .campagne,. et  l'on  a lait  des  œniparajsôns 
nialigrtej;^  cptre  son  inaction'et  ses  faîltcs,  et  l’ao*  . , 
diyijo  cf  Jes‘sifçc(^  de  LouUon  ;et-du  inniice  do 
Cobourg.  L’eniffcretjF,  qui  sentit  toute  l’amer^  . 
tiime  de  cçb  oer^rçs,  rejeta  le  blùnicr^jur  Ik  Içn- 
tcur  od  les.  rctaTOs  des  Russéâ.  Dans^ses  lettres 
à.Catherirle  II',-4l,sê  pkrgnit  des'.géhéfaux  de  * 
celte  prineçi^se,*<Jui;l)i volent  baissé^  lutlôr  seul  • 
C(>n Ire  toutes  les  forces  ■dc^l!êrtipire  ottomitn/';' 

' Dans  l’excès  de  la  'dolileui;  qu’il  rj'ssènloil.'de 
voir  tt)t»tes jses' ÆSixTances  ^strée's il  n’appré-  ‘ 
doit  paJ.cpnvcnablcttent  la  giuinite'ur  du  dad-  * . 
gef(pjî  avoit’empeché*  son  alliée  dèr  concourir  t’i^ 
l’exécution 'tlii  vaSle^plan  de-chmj>agne^  tjué-iès  % 
<leux  cours  ijijpérialos  ivôient  tmeS.  * ' * 

, Le  roP’de^ûèdc.ovoit.coûclii  iiji  traité  de 
subside  avec  la  -l’orte-OHôniane , et  fait  ses  pré-  , 

paia.lifs  avcc;tanf  de  promptitude*  ét  de'sccr«t,* 
qu^il  avait  réun^da'rîs  la  Finlande'wne  armée  dé  • 
trente-six  imlle  hOninies-,  et’qofe'sa  flotte  {ivoit 
paru  à la  vue*(fe  Cranstadt  ,'.avânL  qu’on  sût 
sèsintènlions.iHetle  attaque  répiyldltlâ  coyster-* 

. Dation  dans  la  capitale' de^l’eru](KÆ  russe,*  qui  , 

- étoil  liors-.'tl’ééat  de- se  dcfemlre,  êt-lés  jeiyies» 
prh)ccs  de  Id  familfc  impériale  furént  envoyés 
il  Moscow.  Catheriqé  II  /aVep  la.fôrçe  d’ameqiii 
lui  étoil^aturellô , fit  tête  à l’orage.  La  Hotte  <in 
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rha  contre  l^cnrici^i.  H y eut  à la  JiaiitCHr  (Iq  nie 


Suédois  dans  lu  rade?  tle^Sweabofg',  les  ij.’pôus^ 


"sèr.eul  sons  le  canon  ds  la  pla^‘,‘ctdes  tinrent 
hloqifés  toute  la  campagiYc.’GiBlave*!!!  s’étoit 


mis  à la  tète  dè  sou  armée  d(?  tc*rre  et  'aVoîfmar- 
ch*6  contre  J'rqdcricslian)  ,.plûée  fvoiltrère  de  la 
Ici  J A-.fti.  FinlaudaiÿCj  II  préparoit  l’assaut  lorsqy^ 

SM'  principaux  officiers 'refusèrent  dédier 
avâtif,  et  déclarèréiîl  qu’ds'nc-Touîoîèrit'poinl 
prendre  l’on’atisiye , sans  le  conscÿTtcment  de  la 
pationTLe  roi  sWlresse  à'  scs  soldai,  qui<  à sa 
• t giwide  silrprisq,iui  expiameVities  àième^  *sën- 
limcnts,  et  dont  qn  ^rand-  nom  lire 'posoul  Je* 
armes,  Dans  cette  conjoncture  ,'lcs  sblticilaWons. 
de  Catherine  D porlîiront  la  cour  dé  Daiu  yiaixl: 
à l^re  entrerses  troupes  eu  Suède  ; el.Qiistaye 
i’uVrajypelc  àla  défense  de  ses  propres  ctats^  p^r 
une  attaque  aussi  rapide,  aussi  sôudaine  que 
. celle  qvi’il  avolt  faite  contre  la*ïlussie.  L’armée 
-de  Ftulaujje,  qui  fut  laissée  sou^  le  cuumiande- 
ineiif  du  due  cFOstrogolhie , envoya  une  dépu- . 
• .talùm  ài’impératKicè  , et  conclut  uu  .-armistici^» 
'malgré  toutes  les  représentations  de  son  généraî. 

La  fortuije'  de  Catherine  11  l’avoit  cuqwrté  j 
màis'il  avoit  fallu  no'n-seulcmcnt  rappeler  fa 
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pUis*grâmle  partie  des  Irpupes  qui  dévoient 

agir* dc^ concert  avqc .les  autrichiens, -mais  arrè- 

ter  JeS  eflorts  dfc.  Farinée  principale^  La  seule'  '•7'*"* 

o{3ération  de  la  canipagne  fut  le  siège  d’Ocza- 

kôw , placHî  cpie  les^Ru'sscs  prjreiit  d’ussau^  le  6‘* 

dcccmbve-,  (i) 

. . Le  déclin  dcla^saplé  de  l’eniperÊur  ne  causa 

aucune  in  ter  rqplion  dans  les  grands  ptnipafatife 

qui  se  firent  pôur  pousscÿ  aved- vigueur  tes  ppé- 

jtUiousinililaire.Hj'et'Son  ëloignenlent  de  l’armée 

côncourut.infiHinicnt  îr>  succès  de.la  çainpagnè 

suivante.  Cafureutles  Turcs  qui  l’ouvrii’ent. 

Le  gi'ifnd  visir,  laisÿanl.sui' le  Bâs -Danube  uU 

corps  cUargé  tPofxserverlçs.Russés  et  les  Airtfi- 

ciirens,  phssaje llquvc  à Ruschuk, à lâlètc  d^une 

armée  de  quatre-vingt-dix  ninie  hoinmès',  ets’a-, 

vanpa  avec  rapidité  ,ver.s,'*IIcrmrfnstadt,  pour 

pénétrer  dans  la  Vrmi.iJïlvaine , rotûpre.  la  ligne,  ' 

des  Autrichien»,  et  poi'tcr  Iç  théâtre  dé  la  guerre 

dans  les  états  hérétlilaircs.  Ses  progrès  furent 

arrêtés  soudain  par  lu  mort , de  sultan  Abdpill- 

Haniitl  ,'*ct  l’avénement  de  sultan, Sélim.  Rappelé 

et  dis'gjat^ic  par  ce. nouveau  souverain,  il  fut 

assassiné  comme  il  se  rendoit  auheu  de  son  exil  ; 

, * * • ...  * 

'et  sa  place  fut  donnée  au  pacha  de  iddin , qui 


(i)  Vie  de  Catherine  It.  — Rapports  otTiciels'des 
Busses  et  des  Suédois.  — Hambîtrgh  Politisches  Jour~ 
nal.  PassintJ  . * • . ' 
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n’avoit  que  de  la  preaDnfplion  et  de  la.témèrilé, 

. 'Ce  changement  fit  ’repreHtlrel^acendant 

■•7»t-p79®-  Au.  conmtencèmejit  de  Tannée  j le  pntice 

'de  Cobourg  paflit  de  Ç)to*  *im-Ayce  d^  Hîrit 

.Ujillt^iomiiies,  eUfit.à  I .«a jtjrîction' avfec 

le  célèbre  Souwa;-ofT,  qù.i’aVbitïept  mille 'Rnsses 

|pus  son  conSra^deineüt.,.  Ils ^attirent , à.Fok- 

siaui , i«i  éoiqi»  de  'Fùrcs-j^qiii  s’ôldit 'avancé  de 

Bracliilqw-  pour,  prévenir  te^W  réimlori. ^ et  lui 

< enlevèrent  son' cajnp^^ son* aflille'rie  èf  serf  ba- 

gÿgesvtU  nkuclièrehl  incbn'tineçt  coptrolexotps 

. d’aliiiée  prhiçipal  ap;c.prdrcsdti  grand- vfeîé  ,'qm 

avoilMe5cenduTÀll/^qp!àRiiMnièk /ètrem? 
L«»iSrpl.  • •.*  , 

. • porterenturtevmtoiredespVua'SignaléeS'Sur  une 

• UHillitude  *mal  qr^aWée..7F<liit  qe  -qui  ne  "foi 
• point  dispersé  fut  fiasse  au  fil  jle  Têpée.  Le  camp, 
l’artillerie  ; peiit  flrape^x^ct'cteadards  et  les 
.bagages,  tohi^èrent  ep *lâ’ puissance  des'  vain- 

queûr%  . * • \ * C 

. • 

Les  (leui  souverains  réCofiipcnsèrént  ,à  l’envi 

Tun  de  TiflUr^jjlçs  généraux  et  les  troupes  qui 
atoient  relevé  l’honneur  des  ai’ities  autrichien- 
nes et  russes»  Pour  la  vietyire  de  Foksiani,  Jo- 
seph' U' conféra ‘ay  prince  de  Cwbourg  la  grande 
croix  de  l’ordre  de  Marie-Thérèse  , et  adressa 
àSüuwaroff  une  lettre  de  ren\erciemcnt, accoin- 
pagiiée  d’une  boîte  eurichie  de  son  chiÛVe  en  bril- 
. lants.  Pour  ly  défaite  du  graml  - vigir , il  éleva  le 
prince  de  Cobqurg  a’u  grade  de  fekl-maréclial,  et 
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donna  au  général  russe  le  titre  de  cornte  de 
riyignre.  Catherineil/ït  présent, .à  chacun  des 
d^nx  généraux,  tl’iine  ornée. de  lauridi’s  1>9«- 
. .arliliciels , et  portant  Cette  inscription  : « Au  • ’ 

» vainqiiêur  du  grand  - visir-  »‘Souwârofl’ reçut 
«lesajj’ouverahiele  s,ur^oirt  de  Rqnnicl;ski,avcc 
rortlretlc  Saintv  André.  Les  oûicieus  et  les  sol- 
dats  des.deux nations  obtinrent  aassMes  récom- 
jîenscs.  Ceux  qui  s!etoien|  le  pins  signâtes  sur  le 
cliaiiy)  de  hataiHe  J l’urçnf  décorés  'd’igie  niér. 
daille  ayant  jxjur  inscription  le  mot  Rim^liclc^i) 

De  son  c(Hé  , JJbi^doii  avoit  ouvert  la  cairt- 
pagne  par  lii  prise  de  Bcrbi^  piais  biçntô\  il  u 9 Juin. 
a,voil  çté  appelé  s'ut^un  théâtre  plus  digtte  de  ses. 
talêiïts.  et  de  son  esprit  d’entrepçise.  Le  com- 
iimuifement  du»corps,d’année  ])rincipal , qui, 
dhrant  un  nouvel  ^rinisliee , -s’étoit  rétabli  de 
ses  fatigtjes , et  s’éldi  trcnfbrcé  çdusidérahleif  lent, 
lui  fnlconfté.  Il  pàî  tlt  de  Senilin^  laissaJÇIerfkj’t  ^ ,4  Août, 
à Méhadia  , avec  urt  corps'  de  tronjies  destiné  à 
cohvrh-  le  fiamiat , ef  investit  Belgi'adc.  B en  3 
pousSa  le  siège  ayecson  activité  accoutumée.  Lê 
5o septembre , il  eniporta  d’assaut  les  faubourgs,  ^ 

' et  compléta  la  tjipisième'parallcle.  Le  b octobre, 
le  gouverneur  lit  proposer  une  trêve  dé  quinfee 
joui?.  « Pas  dè  quinze  heures , » répondît  bî-ièH 
venient  London.  U ht  battre  en  brèche  avec 


(i)  Campagnfs  Jf  SonvraroiT. 
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]ilus,»le  Ibrce  t-iu’orc  (|u’iuij),iravant,  et  an  Imnt 
de  üüis  j«m  »,  Kf  garnison  , qui  ■se.  Cunipôsoit 
4c  sept  mille!  liuniirfps^  se  rcinlit  prisonnière.*  * 


.loseph  II  ,quüHoil  allat|né  delà  maladie  dont  * 
il  mourut,  sc  ranima  momentanément  à la  non-* 
vclle  de  ce  glorieux  succès.  11  sortit  de* son  lit 
pour  se  rciîdr(;  îi  IV’glisc  de  Sjjihl  - Etienne  , où 
l'on  chanta  le  Te  Deum.  11  y eut  dans  la  capitale 
des  réjonissauces  pfdjliqucs^  durant  tiois  jours 
cunscc^itirs  ; et  le  pcu|)le  lit  ri‘tcntii-  les  rues  de 
cKairts  de  triomphe,  oii,  yar application' au  nom 
patVoiiiinupie  du  vainquem: , il  eéléhroil , .sous - 
le  iioiH  allégori(^ne  dctiédéon  , général  desHé- 
hi*cux.,  la  \ iclone  de  I.o«idoji  ,.‘(1)  qui.  fut 
jioumié  géiimalissime,  avec  une  aulorilé  aussi 
illiipitce  que.  relie 'qui  ^avüit  .été  conléréfi  au 
priiice  Eugène,  (ii) 

La  victoire  (lollimnick  et  lajirLse  de  Belgrade 
furent  les ga'gc.s'ife  succès  enCoi’e  plus  gloricu.x. 
Lecélèhi  ecoiupiéranlile  l’l'.g\  ple.V'graivl^ami- 
ral  Hassan  l’aclia, que  .sa  çonliunce  en  .sa  propre 
fort  une  avoil  porl»ià  prendre  lecommftndcmeut 
de  l’armée  de  terre  j fut  entièrement  défait , par 


• ^ — 

(1)  L’empereur  détaclia  , de  son  habit  de  gala^  son 
ordre  d<*  Marie-rThérèse  , dont,  les  diamants  dibient 
estimés  24.000  ducats , et  l’envoya  à London. 

. .(  Aote  du  traducteur.  ) 

(2)  LoueUfn's  Leben^  p.  289.  • • . 
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PoU'inkin,  à Tot);ic,  dans  la  Bessarabie,  Les 
Viiiiiquenrs  s’emparèrent  proniptbnient  de  Ben-  ^ 
tier,  d’^\i.erinan de  Rilia-lNova  et  dlsatsa,  et  'î®î~*V9®* 
investirent  Ismaïl.  En  inênie  temps  , le  prince 
de  Cobourg  prit  Bncharest  ; et  Uohenlolie , l'ox'- 
Çiiiil  les  (lélilés  qui  donnent  entrée  dans  la  Va- 
lacliie,  se  rendit  niaitre  de  Rimtiick  et  de  Cra- 
juva.  London  soumit  Semendria  et  Cladova,  et 
blo(|iia  Orsova  , place  qui  étant  située  sur  une 
île  du  Danube,  ne  pouvoit  être  assiégée  ditns  les 
règles.  l‘ar  ces  conqxiètes,  les  alliés  .curent  et^ 
leur  jxouvoir  toute  la  ligne  des  forteresses  qui 
déi’endoient  la  frontière  de  Turquie;  et  les  trois 
grandes  armées  , qu’aujxaravant  sépaioicnt  de 
longsespaccs,  s’avancèrent  rajxideuient  vrtsun 
cfulre  commun,  et  menaeèreut  de  renverser  * 

dans  une  autre  campagne  l’empire  des  Turcs  en 
Liurope.  » 

Mais  la  fennentation  des  esprits  , qui  slaug- 
mentoiLdanâ  tes  états  héréditaires  , le  soulève- 
ment des  Pays  - Bas  , et  surtout  l’interjxosition  * 
des  puissances  maritimes  et  delà  Prusse,  rerv- 
versèrent  les  espérances  de.  Josepji  II,  à l’ins- 
tant même  où  elles  paroissoient  sur  le  jxoint  de  ’ ' 
se  réaliser.  Ces  puissaqgeÿ,  justenient  alai’mées  . 
des  succès  des  deux  coin  s impériales  , affi'an- 
cliirent  la  Pologne  de  la  domination  de  la  cour 
de  Saint  - Pétersbourg.  Elles  tirent  retirer  de  la 
SuèdeJes  troupes  danoises , exposèrent  les  fon- 
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— ■ ^nientf  d’une  grande  alliance , dont  l’objet  cîe- 
cJmvn\oit  «ire  de  réduire  le  pouvoir  exorbilaut  de 
1767-1790.  l’j^utnche  et  de  la  Russie.  Le  roi  de  Prusse  fo- 
menta les  mlconteutemenls  et  les  troubles  dans 
la  Hîfflgrie  dpns  les  Pays-Bfis , et  entama  une 
avec  la  Porte -Ottomane  , pour  la 
opS^ion  d’une  alliance  oflensive , dont  reflet 
devoit  être  de  fliife  restituer  par  les  deux  com-s 
impériales , non  - seulement  tout  ce  qu’elles 
ayoifent  cohquis  pemlant  la  guerre  dont  nous  ve- 
nons de  retracer  lesopéralions,  mais  aussi  la  Cri- 
mée , et  ce  qu’elle»  avoieut  démembré  de  la  Po- 
logne. (1)  ‘ , 

' La  seule  puissance  que  Joseph  II  auroil  pu 
opposer  cüiouie  un  contrepoids  a c.ette  ligue  , 
étoil  fa  France , qui  avoit  changé  de  système  en 
sa  faveur , et  qui  même  lui  avoit  fait  de  gran- 
de» largesses.  Mais  l’esprit  ré'publicaiu , que  la 
guerre  d’Amérique  avoit  propagé  .dans  ce 
royaume  , avoit  concouru , avec  1 embarras  des 
'finances,  à' faire  convoquer  les  états -géné- 
raux ; et  bientôt  la  plus  complète  et  la  plus 
siuprenanlè  des  révolutions  s’étoit  opérée.  (2) 


(1)  Sir  Robert  Keith'^  •Vispatches  and  P apers  — 
Bmnhurgh  PolHisches  Journal.  — Pezzl,  ch.^  27  , a8. 
^ Heinrich  , vol.  VIH,  P-  745-  — Loudon's  Leben. 
Çampagnes  de  SouwarotT.  — Vie  de  Catherine  II. 

(2)  L'auleyr  avoit  fait  entrer  ici , et  dans  soiTdernicr 
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*'  Ainsi  l’empereur  , au  lieu  de  recevoir  des  se- * 

coure  réels,  ainsi  que  Marie -Thérèse , sa  mère , 
en  avoit  tirés  de  la  France  durant  la  guerre  de  *79®* 
sept  ans  , «ou  seulement  la  continuation  de  la 
foible  assistance  que  la  couç  de  Versailles  lui 
avoit  prêtée  à Ini-mème*,  vit  alors  prête'àse  dis- 
soudre l’alliance  sur  laquelle  il  avoit  conjpté , et 
se  ranin^'r  en  même  temps  cette  iuiqiitié  qui 
avoit  menacé  la  maison  d’Autriche  de  sa  ruine. 

*'  ■ I ' ' ■ 

chapitre , un  précis  de  la  révolution  de  France  jusqu’à 
la  mort  de  Léopold,  précis  qu’il  a tiré  d’ouvrages  fran- 
çais, qui  sont  entre  les  mains  de  tous  les  lecteurs.  Comme 
il  ne  contient  que  ce  que  nous  savons  tous , que  ce  don| 
nous  avons,  été  témoins , nous  avons  cru  pouvoir  en  sup- 
primer ce  qui.ne  concerne  point  la  maison  d'Autriche 
ni  l’Empire. 

( Kole  du  traducteur.  ) 


* 
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CHAPITRE  CXXVIII. 


1787  — 1790* 

CoNSTlfUTWN  des  Pays-Bas  autrichiens.  Ré- 
formes  introduites  par  JOSEPH  IL  — Méconten-^ 
temenl général.  — Les  états  de  Brabant  envoient 
des  députés  àf^ienne.  — Duplicité  de  JOSEPH  II. 

• Trautmansdorf  est  nommé  ministre  plénipo- 

tentiaire , et  d'jllton , commandant  des  troupes 
dans  les  Pays  Bas.— Nouveaux  efforts  que  fait 
V empereur jiour  introduire  ses  reformes.  Re— 

, t>olution  des  Pays  - Bas.  — Retraite  des  troupes 
autrichiennes.  — Etablissement  de  la  confédéron 
tion  belgique, 

CXXVIII.  Les  puissances  niarllimes , après  avoir  fail  con- 

1-87—1790.  joinlemcnllaconquêlc  des  Pays-Bas,  les av oient 

remis,  par  letraité  de  paix  d^UtreelU  , a la  mai- 
son d’Autriche , à condition  qu’elle  en  mainlie^ 

droit  invariablement  les  anciennesconstitutions, 

les  lois  cl  les  coutumes.  Charles  \ I , qui  les  re- 
^\çut  alors,  en  fit  la  promesse;  et  Marie- Ihérèse, 
à son  avènement , contracta  un  pareil  engage- 
ment. Il  est  vrai  que , sous  son  règne  , il  se  fit, 

du  consentement  des  états  , quelques  change- 

• • 
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ments  dans  la  forme  de  la  représentation  du  “ 
Brabant,  et  dans  la  répartition  de  l’impôt  dans 
toutes  les  provinces  belgiques.  Joseph  II,  en 
succédant  . à l’impératrice  - reine  , confirma  so- 
lennellement aussi  tous  les  privilèges  des  Pays- 
Bas. 

Chacune  de  ces  provinces  formoit  un  état  ' 
souverain,  qui  avoit  sa 'constitution  propre,  et 
niême  plusieurs  villes  et  divers  cantons  en 
avoient  une  parGcidière.  Les  droits  et  les  privi- 
lèges étoient  fondés  sur  la  tradition  ou  sur  la 
prescription , excepté  dans  le  Brabant  et  le  Lim* 

> ^ourg,  où  ils  étoient  spécifiés  dans  une  chartre 
connue  sous  le  nom  de  Joyeuse  Entrée,  (i)  Par 
cet  acte , il  étoit  interdit  au  souverain  de  donner 
les  places  à des  étrangers  ; personpe  ne'devoit 
être  traduit  en  justice  fiors  du  pa^  et  les  u^ni- 
brop  des  états  devoiént  avoir  toute  liberté  aei:- 
primer  leur  opinion.  La  chailrc  étoit  terminée 
par  une  déclaration  semblable  à celle  qui  est 
renfermée  dans  le  célèbre  serment  d’André  II  ^ 
roi  de  Hongrie ,•  et  portant  que  si  le  souverain.»* 
cessoit  de  resjiecter  les  jiriviléges  de  ses  sujets, 
ils  ponrroient  cesser  aussi  de  lui  obéir  jusqu’à 
ce  qu’il  eût  redressé  leurs  griefs. 


(i)  Celte  cbarlre  a élé  nommée' aipsf*,  parce  qu’elfe 
,vété  promulguée,  à l’entrée  de'fhilippe-le-Bon  ,^aus 


la  ville  de  Bruxelles. 
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“ Toutes  les  provinces  rcconnoissoient  le  rlief 

*’  de  la  maison  d’Autriche  comule  souverain , sou» 
les  titres  de  duc’de  Brabant,  de  Luxembourg 
et  de  Gucldre  , de  comte  de-  Flandre,  de  Hai- 
llaut  et  de  Namur,  et  de  seigneur  de  Malines  et 
de  Toumay.  Excepté  la  Flandre,  (i)  chacune 
d’elles  étüit  représentée  par  nne  Assemblée  du 
clergé,  de  la  noblesse- et  de  la  bourgeoisie , as- 
semblée qui,  sous  le“nom  d’Etats,  partageoit 
avec  le  prince,  ou  en  son  absence,  avec  le  gou- 
verneur* * général’,  l’autorité  suprême,  (a)  Les 
membres  , qui  oom'posoient  la  représentation 
des  trois  ordres  , différoient  dans  les  diverse^» 
provinces  ; n.ais  leur  ppuvoir  étoit  a peu  prè^- 
égal  en  toutes.  Les  États  votôienl  l’iqipôt,  et  en 
régloierit  la  levée  et  l’emploi.  Lorsqu’ils-n’étoient 

* fcv 


fl)  DanslaFlandreseuIemént , l’ordre  de  la  noblesse, 
b’étojl  point  admis  dans  les  états  de  la  province. 

* (a)  Le  souverain  étoit  représenté  par  un  gouverneur-, 

^ général  > qui  étoit  ordinairement  un  membre  de  la 
mille  impériale.  Ce  représentant  étoit  assisté  d'un  .-mi** 
nistre  plénipotentiaire.,  qui  étoit  son  coqseil  et  son 
lieutenant , et  qui',  en  l’absence  du  gouverneur-général , 
exerçdit  l’autorité  suprême  , avec  des  pouvoirs  un  peu 
plus  restreints.  Au  commencement  des  troubles , l’of- 
fioe  de  gouverneur-général  étoit  possédé  conjointement 
par  l’archiduches'^e  Marie -Christine , et  par  le  duc  de 
Saxe-Teschen,  son  épeux. 
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point  en  séance,  ils  étolenf  suppléés  parmi  èo- 
niilé.cle  leurs  délégués.  En  cas  de  guerre  ou  de  ; 

Isesoiu  pressant,  le  souverain  pouvüildemandej:  *79°*  ^ 

une  contribution  extraordinaire,  <jue  ne  lia  ’re-, 
fusort  'jamais  un  peuple  qui  ne  se  fuboit  pa%^  3^ 

moins  honneur  de  sa  loyauté  que  de  sa  liberté.  . 

Il  y avoit  une  infinité  de  tribunaux  ayec  des 
attributions  diverses.  Dans  le  Brabant,  dan^  le 
Hainaut  et  dans  la  Giieldre  , les  appels,  étoient 
portés  au  tribunal  siiprcnie  de  ce  duclic;  hiais 
ceux  du  ^lys  de  Luxembourg,  dq  comté  de  ' 

INamur  et  des  âutrçs  provinces , ressortis-soient 
augrand-cxmseil  de  Malincs.  Le  ü’ibunal , apjielc 
graiid- conseil  de  Brabant , étoit  le  plus  respec- 
table par  l’impartialité  de  ses  jugements,  et  par 
la  dignité  et  l’état  indépendant  de  ses  membres; 

Ses  fonctions  rie  se  bornoieut  pas  i^admiuis^'a- 
lion  de.la  justice.  11  vérifioit  les  ct|^ls  divsou- 
verain-,-qui-n’avoient  force  delpi  que  loi'squ’ii 
les  ’avuit  approuvés  et  revêtus  du  gi-and-aceau. 

.Le  clergé- avoit  la  plus  glandé  influence,  au 
milieu  d’un  peuple  extrêmêment  attaché  à 
religion  de  se§  pères.  A sa  tête  étoient  un  arche- 
vêque et  sept  évêques.  On  comptoit  oeot  liait 
abbayes',  qui  jouissoient  d’un  revenu  annuel-,  , * '• 

s^élevant  d^uis  6o,ooo  ju.squ*à  3oo,ooo florins. 

Les  couvents  étoient  très-nombreux.  L’instruc- 
tion publique  étoit  confiée  à des  ecclésîiastupies 
L’uniVcrsilc  de  Louvain  , qui  avoit  été  très-cé^ 


V 
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* — lèbrc , possccîoit  de  grandes  immunités,  et  nom-. 

. cxxviu.  à yjje  infinité  de  bénéfices  , tant  dan»  les 
• '/  7— '79<»-  Pays-3as  que  dans  le.pays  de  Liège.  D’ailleurs,* 

- il  falloit  y avoir  été  gradué , pour  être  pourvu 
, d’un  office.  Ses  membres  ^ qui  éloient  en^ière- 
. ment  dévoués  au  pape  , maintenoient  l’ancien 
, système  d’enseignement,  etcondaninoient toutes 

. k*s  innovations  admises  en  d’autres  écoles. 

• En  aucun  payp  de  l’Eupope , la  prospérité  ])u- 
blkjue.né  s’annoqçoil  par  des  signesinoins  équi- 
voques que  dans  les  j)rovinces  belgiquês , pi  eu  ^ 
certaine  queie  gouvernomerrl  éldit parfaitement 
adapté  au  génie  et  aux  mœurs  des,habitants.  La 
population  eu  étoit  de  deux  milfious  d’àijies,Æt* 
le  souverain  en  retiroit  d^aV<^ntia'onsidérablc. 
Quoiqu’elles  fussent  séparées  des'autres  parties 
de  la  monarchie  autrichienne , elles  étoienf  le 
lien  qui.  l’iuiissoil  aux  puissances  maj'iliiiies , et 
depuis  la  perte  de  l’Alsace,  elles  tbnuoieiit  la 
plus  forte  bairièrc  que  le  chef  de  la  maison  d’Au- 
, triche  pûtnpposer  aux  entreprises  de  la  France, 
"t  Joseph'  II,  voulant  établir  dans  les  Pays-Bas 
le  même  système  de  gouverneineq^  que  dans  ses 
autres 'états  héréditaires,  y commença  ses  ré- 
* « formes  en  supprunant.jdusicui's  couvents  j eu 

interdisan  t les  processions , les  pèlerinages  et  les 
•oonfreries , en  fiiisant'dépc/hillcr  de  leum  onie- 
ments  plusieui's  statues  ou  images,*  et  en  pros- 
t-  ciivuiit  Icsoflrandes.  Eu  1786,  il  abrogea  les 


Digilized  by  Google 


1 


JOSKPH  tr. 


5of>  * 


♦ • 


privilèges  de  runiversitc  de  Louvain , cl  insliUia  ■ 

1 • ' cxxvm.'. 

un  séminaire -general , ou  tous  les  )eimes-gei\s  • • 

qui  ^ destinoient  à l’état  ccelêsiast  ique  dévoient  '7*^7— '">»• 
faire  leurs  études,  et  dont  il  rcinibla  di^cetion 
à de#prètres  étrangers,  qn’il  aOranclnl  de  la 
surveillance  des  évêques.  Les  élndianls  se  son-  . 
levèrent,  et  ij  fallut  employer  la  {ince  poiii*  les 
faire  rentrer  dans  l’oi  dre.  L’arthevêqi je  <lc*  M>i-  , 
lincs,  qui  s’éloit  signalé  par  son  opposition , fiti 
mandé  à Vienne  ; et  le  nonce  du  pape,  qifiVé- 
t^t  aussi  élevé  cojitre  les  décrets  de  rempereur , 
reçut  l’ordre  df  se  retirer  sur -le- champ.  Jo- 
seph Il  s’attacha  cnsliite  à h'onlcverscr  le  gou- 
vernement civil.  Il  supprima  le  comité  perma- 
. nent  des  délégués ,' abolit  tous. les  coirsoils  et  Maf» 
toutes  les  cours  de  ju-slice,  et  institua  les  mêmes 
tribunaux  que  dans  scs  airtfes  etats^  Il  déçlM’a 
que  les  Pays-Bas  n’éloient  qu’utie  provint^  3e 
la  monar<;hie  autrieliienne.  -Il  les  dxv'isa  en  neuf 
cercles  ou  intendances  , (i)  à la  lêtè  d'e.cliacim 
desquels  dévoient  être  un  intendant  et  des  com- 
missaires subordonnés,  qui,  réunis.,’  dévoient 
fbrnïer  un  tribunal  dépendant  d’un  epiiSc-il  .sn- 
prème , éxempt  du  contrôla  des  états,  et  présidé 
par  le  ministre  iiupérral.  D’autres  actes’,  de 


(i)  Les  chefs- lieux  de  ces  t^erclrs  étoicnl  Bruxelles  , 
Anvers  , Garni,  Bruges,  Tournay,  Mons , Naniur  , 
Luxembourg  et  Limbourg.. 
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moindre  importance  , nuiis  aussi  arbitraires  , 

, aussi  Vont raii-es  à la  constitution  , accrurent,  le 
>,87—1790.  ijn^it.ontc'ntement  général.  Le  gardien  des  Capu- 
cii’ifl'de  BruKelIcs  lut  banni  pour  avoir. refusé 
d’envover  ses  novices  à la  nouvelle  écoJt  ; et 
■ * , contre  un. article  exprès  de  la  Joyeuse  Entrée', 

■'  ' un  négociant , nomme  de  Hordt  ,,fut  conduit  à 
^\c!rtie  ; pour  y être  juge  siu'  une  accusation  de 
péculat.  Lès  grandes  abbayes , à mesure  qu’elles 
ilot'bftent  vacantes,  furent  mises  en  command^ 
et  l’ordre  dû  clergé , qui,  dans  le  Brabant, 
t 1oit  représenté  qiie  par  des  abbés , fut  menacé 
d’être  insensiblcniènt  exclu  des  états. 

L’anéantissement  d'uoe  'constitution  révérée 
«excita  une  alarme  et  une  indignation  générale' • 
dnni'les  Pays-Bàs.‘Ecclésiastiqpes'  èt  laies  se  réu- 
nirerjt  jiour la-sûreté  contniune.  Le  Brabant  dc- 
■vinl  le  foyer  de  l’opposition.  Les  États , usant 
de' leur  prix'îlége',  l'efusèrcnt  les  subsides,  jus- 
qu’à ce  que  les  grîèfs  fussent  redressés.  Ils  défen- 
dirent aux  coilectcui's  des  taxes  de  reconnoître  • 
l’autorité  des  nouveaux  intendants,  et  présen- 
terent  derf  remontrances  trèsArives  aux  gouver- 
neurs-généraux. Ils  supprimèrcAt  le  séminairé- 
général  de  Louvain , renvoyèrentles  prul’esseurs 
étrangers , invitèrent  les  autres  étîifs  à Ibrmerif^ 
Une  confédération  générale  ^ .et  réclamèrent  la 
garantie  des  puissances  éti’angèrcs et  parücu- 
lièrcineut  celle  de  la  France.  L’cxeuiple  donné 


Arril. 
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par  le  Brabant  fut  suivi  jia<’  les  autre» provinces. . 

Il  y eut  des  mouvements  séditieux  en  divers , 
lieux  ; le  peuple  prit  la  cocarde  nationale,  et  tout 
annonça  un  soulèvement  prochain  et  général. 

Joseph  II  SC  rendoit  alors  à lvlierson.  Ijes  mir.  , • 

nistres,  qu’il  avoit  laissés  à Vienne , Joii»  d’ètre  ’ 
autorisés  à prendre  le.s  précautiousspnveuâhlfs? 
n’avoient  pas  même  été.itislrtiils.  des  chango^ 
inents  qu’il  s’étoit  proposé  de  faife*.  Les  gouvef-  . 
ncurs  généraux. élüient  contraires  à'un  'systè- 
nié'si  odieux- aux  peuples,- et  différoient  d’avis 
avec  le'  comte  de  Belgipjoso , le"  ministre,  pléni;- 
potentiaire , qui  mettoit  à èxéfution  les  plans  dû 
souverain.  En  une  telle  conjoncture , ilseurcpf 
recours  à la  seule  mesure'qui  pùtpr^vimh’  uho 
révolte, âb  rendirent  un  décret,  qui  sqspcndit 
l’exécution  de  tousjes  édits  contraires  à 4 cons-; 
tituUoiq  ils  promirent  le  redressement  jlcs  grids, 
éloignèrent  toutes  les  personnes  qui  avbicnt  en-  . 
couru  la  haine  des  é.lats,  et  s’engagtj’cnt  à em- 
ployer leurs  bons  offices  pour  .obtenir  la  ratifi- 
cation du  souverain. 

L’empereur  sc  préparoit  à jiasser  le  Niéper^  Le  ^ Mai 
lorsqu’il  reçut  la  première  nouVellc  de  ces  évé- 
nenicnts.  Infatué  de  ses  projets,  méprisant  le 
danger,  et  occupé  à laiie  sa  cour  à Catherine  II, 
il  négligea  l’avis  et  donna  l’ordip  ^ijj’pn  ne  lui 
adressât  aucune  lettre  pendant  t>on  voyage.  Ce- 
pendant il  résolut  de  prendie  des  mesures, vi-‘ 
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.goureuses,  cl  yéponclit  aux  représentations  par 
.h'squclles  on  l'invita  à user  de  clémence  et  de 
ciremispectioU  « Le  l’eu  de  la  révolte  ne  peut 
» s’éfcjndre  que  iliuv»  le  sang.  » Revenu  à Pe- 
reslaf,’il  apprit  avec  étonnement  Tes  |)rogrès  du 
Süulèvemeiil.  11  se  sépara  promptement  del’ini- 
pérati'içe  dowil^ussie ,‘«t  pjutit  pour  Vienne,  où 
' il.arrivd  au  conimenceraent  du  mois  de  juillet. 

. Des  hoovt'He^  làeheiises  encore  l’y  atten- 
doient,  H fut  l'rapp'é  comme  de  la  foudre  lors- 
qu’on lüi  dit  que  les  IHamands  avojent  pris  les 
a^’lnes  , et  arraéhé.aux  gouverneurs  généraux 
de  nouvelles  cotjecifeidns,  que  le.princé  de 
• Kgunitz  avoll  approuvijiçs , en  ptomctlant  de  les 
faite  Conlj^ipp  par  le  souverain.. (1) 

Jospplj  il  qpnsuradurcment  la  conduite  de  Tar- 
chiduclies.se  et  de  son  époux,  ainsi  que  ceye  de 
son 'ministre,  et  exprima  la  résolution  inéliraii- 
lable  de 'Taire  exécuter  ses  projets  de  vive  forçp. 
Il  don  lia  l’ordre  à des  troupes  de  marier  vers 
les  Pays-^as , et  appela  plès  de  lui  les  gouver- 


• (i)  Sir  Robert  Keith  to  lord  Caermarthen  , (Vienne, 

le  5 août  1 787.  ) Le  prince  de  Kaunitz  fut. si  mécontent 
de  la  conduite  violeiite  de  Joseph  II,  et  de  son  refus  de 
ratifier  les  conces'sidns  qi^e  ce  ministre  avoit  faites  aux 
peuples  desf*âys-Bas','^qu’«il  lui  offrit  sa  démission  . et 
que,  pendant  quelque  temps , fl  ne  contresigna  point 
les  .ordres  de  l’empereur, 

• 
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Weurs-généraux  et  le  comte  de  Belgiojoso.  En 
même  temps,  il  enjoignit  aux  étals  (Jf.fairé  clé*- 
poser  an  pied  clir  trône  à Vienne,  la  liste  deleprs 
griefs  et  l’apologie  de  lenr  'conduite.  Ils  firent, 
partir,  une  députation  qui  eut  audience, 'ie  i5  Le  i6  Août 
août,  èt  dont  le  chef  adressa  à l’empereur  un 
discours  rempli  de  protdslalions  deûdélitç-,  mais* 
courageux  et  ferme,  puis  îl  lut  là 'liste  des 
griefs.  Joseph  II,  qui,  tout 'le  teifips'cjue  dura, 
cette  lecture,  eut  peine  à retenir  "son  ind^na- 
tiofi,  fit  lire,  par  le  comte  de  Cohunzl,  ht-  ré-|  * 
ponse  suivanlé , aux  députés  : « De  vaine»  paré-  . ‘ 

» les  ne  peuvent  faire  cesser  le  déplaisir  extrême 
5)  que  me  donne  la  conduite  de  mes  jiroviiuîcs 
» belglques;  les  faits  seuls  me  démontreront  la 
» sincérité  de  vos  protestations.  J’ai  chargé  le 
J)  prince  de  Kaunitz  de  vous  remettre,  par  écrit, 

» certains  articles  dont  i’cxécution  doit  précéder 
» toute  délibération.  Il  n’y  a qu’une  obéissance 
» prompte  et  entière  qui  puisse  rétablir  tout 
T>  dans  l’ordre  convenable  j et  -métlrc  un  terme  . 

y»  à l’inlci'ruplion  du  commerce.  Tous  les  jcinrs  ' 
y>  Je  vous  donne  des'preuvcs  que  le  bonheur  de 
» mes  sujets  est  le^seul  but  de  mes  actions,  et 
» vous  devez  être  convaincus  que  Je  ne  songe 
> aucunement  à renverser  votre  conslilulioq, 
y>  puisqii’après  tous  les  altentak  que  vous  avc‘^ 
y>  commis  et  après  avoir  excité  .toute  mon  indi- 
» gnation,  .je  vous  réitère,  malgré  tou  tes  les 

U ^ Y" 
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» forces.dont  je  puis  disposer,  l’assurance  que  je 
» niainlieçdrai  vos  libel  lés.  » (1) 

Les  conditions,  annoncées  avec  cette  préten- 
•dqé  générosité ,_étoient  le  rétablissement  dé  ton- 
tes les  innovations,  lé  paiement  des  subsides,  et 
^la  révocation  de  tous  les  ordres  donnés  et  de 
toutes  les  léino'ntrances  faites  par  les  états  con- 
tre les  vues  du  souverain.  L’empereur  promit 
que,  dans  le*  cas  d’une  obéissance  immédiate, 
les  apt  iens  tribunaux  scroient  réintègres,  et  quô 
les  intendînees  ne  seroient point  instituées,  iii 
les  abUayjes  dépouillées  de  leurs  privilèges.  Il  ilé- 
clara.aussi  que  l’impôt  territorial  de  quaituile 
pour  cent , et  la  conscription  militaire , ne  sc- 
roient point  établis  dans  lés  Pays-Bas.  (2) 

Ces  promesses,  qu’accompagnoient  dèfc  de- 
mandes qui  les  confredisoienl  si  formellement, 
n’étoient  point  de  nature  a satisfaire  les  états 
bclgiques,  qui  ténioignèrent  la  résolution  de  nd 
rien  accorder  tant  qu’ils  n’auroient  pas  obtenu 


(1)  Copies  du  discours  que  Ic.s  députés  des  provinces 
belgiqucs  ont  prononcé  L leur  première  audience,  et  de 
la  réponse  de  l’empereur,  qui  leur  a été  lue  par  le  vice- 
chancelier  , comte  de  Cobcnzl.  Keith  Popers.  Voyez 
aussi  la  lettre  de  sirJloLert  Keith  au  lord  Cacrmarlhen, 
du  1 8 août. 

(2)  Noie  de  sir  Robert  Reilli , contenant  le  résultat 
de  la  députation  des  provinces  belgiques. 
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l’entier  redressement  de  leurs  griefs.  Mai.s  tan-  — ; 
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dis  qu’ils  se  préparoient  à n'^sister  aux  troupes 
impériales,  il- se  fit  tout  à coup  un  changement 
remarquable  dans  la  condiiite  de  Joseph  IL  Ne 

* voulant  pas,  dans  le  temj)e  où  il  cloit  engagé 
dans  nné  guerre  contre  les  Turcs,  réduire  au  dé- 
sespoir les  peiqiles  des  Pays-Bas , il  tenta  d’obte- 
nir par  artifice,  ce  qu’il  n’avoit  pu  se  procurer 
par  la  force.  11  montra  donc  bfeancoup  de  con- 
descendance aux  députés,  et  exprima  l’intcu- 
tion  d’accéder  à la  plupart  de  Icurs’îlemtindes. 
Ce  moj'en  produisit  son  eflcl.  QuoKpiC  les  états 
de  Brabant  aient  hésité , cl  que  même  il  y eut  eu 
àBruxclles  quelques  escarmouches  entre  la  ini- 

• lice  et  les  troupes , tout  fut  accommodé , grâce 
àla  pindence  du  comte  dc-Muri  ay , à qui'le  gon- 
vemeiuent  provisoire  éloil  remis.  Ce  ministre 
pirblia  un  édit,  qui  révoquoit  les  nouvelles or- 
dontiances,  qui  remettoit  en  vigueur  l’ancienne 
constitution,  et  qui  confirmoit  la  Joyeuse  Entrée,. 

Celte  mesure  rétablit  temporairement  la  tran- 
quillité. Mais  bientôt  il  fut  évident  que  Joseph  II 
n’avoil  fait  que  suspendre  l’exécution  de  ses  pro- 
jets. L’armée  des  Pays-Bas  fut  augmentée  peu  à 
peu , cl  le  comniaiidemcnt  en  fut  remis  au  géné- 
ral d’Alton , homme  opiniâtre  et  duTj,qui  préfé- 
roitla  violence  à la  donceurr  Le  comte  de  Mur- 
raj  lut  rappelé  et  remplacé  par  le  comte  de  1 rant- 
inansdorf,  qui  fut  nommé  ministre  plénijpotei*- 
j , A ' 
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tiîiire  piir  intcriin.  Ti’;wi|in:»ps(lorf  eut  ordre  de 
rcgaider  coùiniç  nulle  la  déclaratû^  faite  par 
son  .prédécesseur , 'de  destituer,  insensiblement 
tous  IcVofriciers  jjublijcs , et  siu’toüt  d’opérep  une 
■ ■ réy olulipn  tofalc  dans  le  consc^  suprême  du  Bra-  ' 
. bant.  (j  ) 11  lui  bit  ppj^nl  toiiï  auasi  positiveniq;it, 
de  commencer  ses  opérations  par  le  rétablisse- 
ment du  semuiaive  général  de  Louvain. 

" , Traulmausdorf,  à, son  arrivée  à Bruxelles, 

trouva  Tes  ç^rils  dans  une  grande  fehnenlà- 
Ic  î7  Oci;  En  Conséquence , il  suspendit  durant  trois 
..  mois  Inexécution  du  décret  qui  suppi’imoil  l’unis 
vçfsité  de  Louyain  ; et  eCt  acte  d’indulgence 
fit  acquérir  beaucoup  de  popularité.  Les  autres 
dtmaiu^  préalables  furenUlonc  accordées  sans 
. peine  j îjra,  subsides  furent  votés  à'  runanimité 

des suflinges;  etl’ondéclaraqueC’étpitpnrccon- 
no^sance  delà  nomination  d’un  niinistre  si  agréa- 
ble a la  nation.  * * ’ . 

• • • 

Joseph  II  qiû  avçit  un  esprit  lroji  anlcnt,  et 
qui  éloit  trop  absolu  pour  écouler  les  conseils  de 
la  prudence,  désajiprouva  la  suspension,  cl  don- 
na l’brdro  positif  d’établir  le  séminaire  général , 
quelles  qu’en  pussent  être  les  huiles.(2)Leminis- 

(i). Lettre  de  l’empereur  au  comte  de  l'rautman»- 
dorf  , (’\ iijine , le  8 octobre  1787.  ) Trauliuansdorfÿ 
Fr.nçinetil^  pour  servir  k l’IIistoire  des  cvéïieitiens  ar- 
rivés dans  les  Pays-Das  , de  1787  à 1789  , p.  tj. 

fk)  Trauluiausdorf , p.  12. 

* - 
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lre‘ji)én!p^tii^f^^or^Qïina  donc  au  reet^f-et;-—  ' - 
au  v uulrf^Wçfilbnii|je  rUrüycrsité  deaé'^^r 

incitre.  Ils  inVerjel^ent  appel  au  conseil  dèBrai 

^ hîliit, cpie  lV^^^l|mans*dorf requit  d’sissurer  l’obéis* 
saftce  duc  à la'^i.  Ce  fut  ▼ahicment  qu’on  lùi  fit 
<lcs  représentations  J ihoe  donna  quedeux  heuscs 
. ptjur  délibérer,  et  menaça,  en  cas  <Jp  reftis, 
ll’eni])loyer  la  force  et  de  révoquer  toutes^és  '.x 
cotireSsions  qu’il  avait  faites.  En  même  terap^ 
cPAltàn  nUtsqus-Jes  armCsun  corps  de  ipoupM;’ 

|u’è8  de  l’hotel  où  le  conseil  étoit  assemblé  f ■ 

ccvnmamla  qu’oiifil  des  patrouilles  pour  mainté^- 
. l’ojvlre  . Les^états  dédaignant  alors  de  répon- 
dre au  ministre  ,_se.bornèrent  à fairo^anscrire 
son  messagç  sur  leur  registre.  Un^^àlrouille 
âyafif.élé  iiisullée,  lira  sur  le  peuple.  11‘s’ensui- 
vit  ùiie  rixe  daiii»  laquelle  six  personiies  furent 
'tuées  et  plusieurs  aulrésibléssé^.j  et  d’Alt^  lit 
occuper  L'iiôtel  de  ville  par  dcs.lnu])es.  Traut- 
uiaFisdorfappaisa  la  commotion,  Sn  cessant  dé 
,pres.ser  sa  demande,. e]t  eh'déclarant  qùe  le  gé- 
néral avüH  employé  la  force , sans  §a  participa- 
tion. \ 

La  nouvelle  de  celévénement  étant  parvenue  ^ • 
à V ienne , l’empereur  iiécomjiensa  l’ollicier  qui 
avoit  commandé  de  tirerpet  il  fit  l’éloge  de  d’yVI- 
ton.  Cependaut , avec  la  niènic  duplicité  que  pré- 
cédein'n)enl,  il  offrit  une  amnistie.  Les  gouver-  i>  Mai 
ncurs*- généraux  étant  revenus,  trouvèrent  les 

1 * * • * 

mST.  DELA  M.^UON  D’Arni.  - T.Tif  V. 
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peuples  assez  tranquilles  et  peisuadés  à ta“fîu 
cxxvni.  Joseph  II  avuit  renoncé  à sçs  projets  itiseu- 

ses.  Mais  peu  de  jours  après  Ifi  déclftratioa  cTam-  ‘ 
nisüe,  l’université  dé  Louvain  l'nl  fermée,  et  le 
recteur  banni.  Des  troupés , qui  tenoient  f;arni- 
sop  dans  la  ville,  massacrèrent  un  grand  noni- 
bre- d’habitants,  qui  déploroient  en  coinninn  ht 
- ruine  d’un  établLsseuient  qui  faisoit  leur  orgueil 
et  étoit  leur  soutien.  'Le  séminaire  général 'fitt 
rétdbli  les  collèges  dé  Matines  et^’Anverrf,  qoi 
étoienlrenoihméspiu'l’instruclionqu’ypilsioient" 
les  jeunes  gens  destinés  à l’état  ‘ecclésu»slique,fu- 
reiU  fermés  également,  etl’on  employa dftjis  cm*  , 
villes  des  moyens  aussi  violqnls  qu’à  Louva'm. 

Bientôt  les  états  des  dillérentçs  provinces  se' 
ra^mblerent,  et  malgré  leur  mécbnk'ntcnient, 
tous , à l’é.\ecption  de  ceux  du  Haiiiuùt  et  du  Dra-  ^ 
bant,afCordcrerjtles8ubsldesordinaires.Lesétats' 

duHiiinautétoient  irritésdela  destitution  du  duc 

« 

d’Aremberg,leur  grand  bailli , qui  avoit  soutunu  , 
leure  droib,  et  qq’on  avoit  remplacé  par  le* duc 
d’Arberg , qui  n’étojt- point  de  la  ])iovincc.  Dans 
le  Brabant,  le  clergé  et  la  noblesse  ne  montrè- 
^ renl  point  une  opposition  directe  ; mais  iê  sub- 
side hit  refusé  par  le  troisième  ordre , que  cohi- 
posoient  les  députés  des  trois  villes  d’Anvers , 
de  Louvain  et  de  Bruxelles.  Indigné  de  ce  refas , 
l’empereur  menaça  de  révoquer  l’amnistie,  d’a- 
. uéautir  lous^fes  privilèges  et  d’abroger  la  Joyeuse 
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Enlrée.  t«es  étals  du  Brabant  s’eflorcèrent , dans  • ^ 

. mie  requête  qu’ils  lui  adressèreul , 'de  le  désar- 
Hier.  Çeux_  dit- Ilainaut  ayant  persisté  dans  leur  *7*7-«79o. 
résolution,  leur  assemblée  fut  dissoute  de  vive 
foree;  on  airèla  leurs  chefs,  et  là  constitution 
fiit  anéantie.  Pt^-suadé  que  cet  exemple  intimi- 

• deroit  les  états  îhi  Brabant , Josepli  II  exprima  le 
ttessciu'd’eu  changer.Porganisiitiqri , et  d’assurér 
le  (loq  d’un  subside  permanent,  eu  étendant  la 
rejirésentatîou  sur  d’autres  villes  et  cjtntons. 

• Son  pléilipotentiaire  convoqua  urte  assemblée 
çxtraordiiiâirc  tics  états,  qu’il  requifde  concou-  • 
lira  une  augmentation  de  représentants  du  troi- 
sième ordre.  Ilies somma  aussi  d’enregisti’er  tous 
•les  édits  impériaux,qiii  n’étoient  point  contraires 
a la  Joyeuse'Kutrécj  et  pour  arracher  le  tonsen- 
fomeut  de  l’assemblée  , ou  l’environna  detrou- 

i pps.  Ce. fut  vainement.  Les  députés  .s’écjièrent  : 

« Nous  ne  violerons  point  une  côu'sütution  que 
' » nous  avons  juré  dé  mabitenu'l  » En  consé- 
quence l’édit  lut  inscrit  de  force  sur  le  registre,* 
••l’assemblée  fut  dissoute,  et  la  Joyeuse  Entrée 
abolie.  Josej)h  II  .crut  la  lutte  terminée , et  d’Al- 
ton ,' partageant  cette  opinion , dit  : « le  1 8 juin 
» est  un  jour  heureux  fiour  la  maison  d’Autri- 
» che,  puisque  c’est  à j)areil  jour  que  l:i  victoire 
» de  Kollin  l’a  sau.vée.,  et  que  l’empereur  est 
» devenu  maître  des  Pays -Ris.  «Mais ni  le  mo- 
muque , ni  le  général  rie  coiuipissoienl  là  force 
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(les  résel  U lions  que  prend  un  peujde  cnflaininé 
cxx\ni.  l’ainonr  de  la  liherlé.  Le  nombre  des  ]la-  , 
>7S;— '70O-  ti  ioies  s’augmenta  de  jour  en  jour  ç.  et  bru-  * 
lèreiil  de  suivre  l’exemple  des  Françiiis  et  d’c- 
JuiUet  I78'g.  levcr  uuc  noitvelle  eouslilution  sur  les  mines  du 
gouvenicment  autiieliipn.  • • 

Tranimansdorl',  persuadé  que  les  trouble» 
étoiènt  lomenlés -par  les  révolutionnaires  de 
France,  par  la  Prusse,  et  par  quelques  niqmbres 
du  gouvernement  hollandais,etqpe  les  vingt 'mille 
hommes  de  troupes  impériales,  qui  ctoîent  dahs  ‘ 
les  Pays-Bas  ne  sulïlroient.pas  pour  contenir  un 
peiiplenombreux,  demanda  instamment  dû  ren- 
fqrt;  Ses  craintes  furent-tournées  en  ridicule  par 
d’Alton  ; et  JcJseph  II  se  contenta  de’lui  cnvoy«?K‘ 
un  régiment,  ccpour  en<xjurager,**dit-il,  « un 
» gouvernement  timide.  » La  prévoyance  dnini- 
nistrefutbientüt justifiée.Apeineumnoisserut il  i 
‘ écoulé  de])uis  l’anéantissement  de  la  constitution 

du  Brabant,  que  le  peuple  se  souleva  én  divers 
lieux,  remit  en  liberté  les  personnes  qui  avoient 
été  ai-j’ètées,  àltacjua  les  militaires,  et  pilla  les  mai-*  ’ 
son  3 d es  U 1 agisl  l’als  .11  îall  u t veiser  d u kmg  pour  ré- 
tablh  lalranquillltéàTirlernonl,  àLouvain,  à An- 
vers et  îiMouS.  A Diest,  les  patriotes, conduits  par 
les  lUüines,  ebassèi  cnt  les  troupes  impériales  et 
Juillet  lesmagislrats.L’ordrc  public  ayant  aussi  été  trou- 
blé à Bruxelles,  le. ministre  x'oulilt  en  faire  dé- 
sarmer les  llubitf^ntsj  mais  d’Alton,  méprisant 
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des  boHrgepis,  répondit  dédsignensement  : « S’ils  " 
'»  manquent  d’armes,  je  leur  en  donnerai.»  ^ 
iTn  gr^nd  noiiibrede  jeunes  gens  de  cette  ville 
îlyant’tenu  des  discours  séditieux,  lurent,  sans 
qu’il  eut  été  rendu  uiîjiigcmcnl contre  eux, en- 
voyés à l’armée  de  übngrie  , pour  y servir. 

. Cet  acte  d’autorité  arbitraire  porta  une  foule 
de  citoyens  à se  retiivr  en  Hollande  et  dafis  le 

* jiayti  de  Liège.  Ils  s’y  réunirent  à ceux  à qui  les 
*•  jîix?mierstrcnd>lésavoient  failpreijdrela  biite.lls  • 

trouvèrent  mi  chefhabile  en  Vander-Noot,  avp- 
ôat-de  firuxelles,*à'l’instigaliou  de  qui  lejicrs- 
' état  avoit  rèfuséle  subside.  Arrête  et  condamné 
pdiir  prime  dehaute  trahison,'  il  étoit  parvenu 
aserpefugier  en' Angleterre.  N’ayant  pu  engager 
. le  Cabinet  britannique  à prêter  des  seeoin's  h scs 
’ '^^patriot.es,  il-s’étoit  rendu  a Berlin .\!omin^ 

■ ' . jè  roi  «le  Prusàejie  lui  fit  que  desqjrome.sscs  va- 
gùes,  il  alla^h  lîonartde^où  le  .gouvernement, 
■suivant  .l’exemple  qu^  Josejili  II  lui  avok  don- 
,né , peCmit  * Vander-Noot  de  résider  sous  uH 
npm  supposé.  En  1789 , il  s’établit  à Broda , oh  il 

• •attiriThirchevêque  de  Malines , l’abbé  de  T.on- 
galeo , Crumpiper , chaql^elier  de  Brabant , une 
gr^de  partie  de  la  noblesse  de  Bruxelles , pres- 
que tous, les  membres  des  états,  etTan-Eupen, 
cliaiioine  .d’Anvers.  Par  leurs  soins," dix  mille 
*émigi"£tnts  fijpent  ertrégimeulés  et-  uumis  d’ar- 
mes ; et  Us  établirent  à liréchi  un’  cQuiUé  qui  en- 
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tretin  t une  correspondance  avec  un  antre  coniUô 
qui  se  tenoit  en  secret  à Bruxelles.  - ' ‘i 
Au  milieu  de  cette  fernieqtation,  PeiripcrCur, 
joignant  d’une  manière  étrange  les  moyéiis  de' 
conciliation  à la  sëvéï-ité,'. publia  un  dccyet  par 
lequel  U rctablissoit  l’université  de  Louvain  dans 
ses  droits  et  privilèges.  Celte  conduite  ver-^ , 
satile  ne  lit  qu’exciter  le  mépris.  Les  émigrants 
tracèrent  un  plan  d’attaque,  et  VjHKlei-Mersçt • 
qui  s’étoit  signalé  au  sei-yice ‘de  J’Autriclié,*  du- 
rant  la  guerre  de  sept  ans , fvitnomriié  leur  com- 
mandant. Vander-Noot  prit  le  titre  d’kgent  jjlé- 
nipotcntiaire  du  peuple  de  B]rabaut,<et  répandis  • 
un  manifeste  par  lequel  il  dcclaca  ,,au  nom  du 
clergé,  du  tiep>étet,  et  d’un  grand  nombre  de 
mcndircs  de  l’ordre  delà  noblesse,/]idils  ne  çon- 
sidéroiéfit  plus*Joseph  II,  coriime  leur.souvertûn.. 

, ‘L’entrée  de  l’armée  des  patriotes,  dàns  le  Brar-  • 
baiit , suivit  la  publication  de  cet  acte ,’  que  Je 
gouverncinent  de  Bi  uxtlles  fit  brûler  par  la 
iiiain  du  bourreau.  On  ferma  les  portes  de  cette 
ville,  on  garnit  de  palissades  les  l'cmparts,  on 
désarma  les  citoyens , et  Ton  en  fit  iurêter  plû-. 
sic.urs  de  la  première  distinction. 

« 

LtaiOc*.  Cependant  un  corjjs  de  palriotes^  partiras 
envii’ons  de  Bréda,  sprprit  les  forts.  Lillo  et 
LielVerr^ock  , sur  l’Kscauf  , fit  les  garnisons 
prisonnières  , et  envoya  le  vai.s^eau  de  garde 
et  l’aililletie  à Berg-op-Zoûm,  Un  autre  cyrpa 
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dp  trois  niiUé^liomhies,  qui  étoit  sons  le  com- 
rti^ndeincnt  de  Vancler-M<'isch,  s’avança  jus^ 
qu’aux  portes  de  Tumîiofit  , et  quoique  la  plu- 
part de  teuxqujleeo'iuposoientnefussentarmés 
que  de  l’oorelies,  de 'massues  et  de  bàtuns,  et 
qu’il  n’eùt  point  de  canons , il  repoussa  le  géné- 
ral Sehroftler , qui  l’attaqua,  à la  tête  d’un  corps 
de  quinze  cents  hommes.  Cette  victoire , qjie  les 
prêtres  tirent  p'ass<'r  pour  nu  miracle,  accrut  le 
«ombre  des  insurgeuts  et  porta  le  décpqrage- 
ment  itlans' hune  des  royalistes.  Mais  le  comte 

• d’AVberg  ayant  msilxlié  contix  les  patrîbtes  avec 
sept  mille  hommes,  ils  se  dispersèrent  dans  le 

‘ Brabaiif  Hollandais  etdans  Iq^  eu.virôns  de  Liège. 

Tandis  què  le  général  de  l’empereur  se  tenoit 
. à Hwgstrate* pour  observer  les  mouvements  des  .. 

’ insurgents,  un  corps  détaché  parV andei^BJerscb, 

. entra. de’ Vive  force  dan.s  là  ville  de  Gand.  Lea.^^ 

• boùrgeoîs  se  réunirent' à lui  avec  du  cauyn'et  ^ 

-dès'  unuiitions,  et  la  garnison,, qui •n’etoit  que 

dé  doiize  cents  hommes , fut  répoussée  aü<lelà 
• de  l’Escâut'et  bloquée  daiwle'fort  Saint-Pierre. 

D’ Ar^erj^ui  accourût  avec  trois  mille  hommes, 
ne  put  arrêter  le  torrent.  Bruges  et  Courtrai  ’se 
déclarèrent  en  faveur  des*révollés;  ù"n  jeta,^des 
secolirs  dans  Gand  ; lé  fort  Saint-Pierre  fut  em- 
-porté  d’assaut;  et  d’Arberg  fut  forcé  de  se  reti- 
rer de  nuit  à ârijxellc»i  Eu  peu  de  jours  toute  lu  Le»  i3  17 
Elandre  fut  soulevée.  Les  états  de'la  province  se 


cxîiviu. 

1787^179^ 


* 


I» 


r. 

W 


' ■*...  ■ . 

Sno  . 3 0SBPII  II. 

réunireiila  Garni  ;^l^publièi'eiit  urie  (léciaratiort 
d’indépendance,  el  învit^mU'Ies  auUe8  provin- 
ces à former  une’*confétiéra|ioii  générale*  L|ftr-' 
chitkiclicssQ.  cl  s«)n  épouî^^  sortirent  alors  de 
Bruxelles.  D’ Alton  cl  Trautmanstlorfi  dont  'tiH 
ce  danger  pressant  les, querelles  se  réveillèrent, 
agu'ent  sans  concert.  Le  premier  cuifccntra  «es 
forcer  pour  tacher,  ^e  conserver  du  moins  ca- 
pitale. Traulmausdorf les.per.soones 
qui  avoient  été  quijjribt»»Hices , ^ rcndit-'les  ai> 
mes  aux  citoyens , et  publia  vihgtc  (leux  dcicla- 
rations,  au  nom  de  iVmpertur  ytapéi-ant  câliner  • 
les  esprits,  par  la  siippréàsion  du  séijiinaire gé- 
néi'al  d’AnVei-s,*  jgu’  le  rétablissement  de. la  . 
■Joyeuse  Lutrée  et  par  une  munistiê. . ^ ..  ' •*. 

Le.s  chefs  des  patriotes  mirent li’abileihent  ce  . 
troid)Ic  à profit.  Vander-Mersch  filanie  nouvelle' 
jjpruptidh  dans  le  Brabant*,  s’empara  de-Diest, 
's’avapça  iusqu’à  Tirleinonl  et  menaça  Louvain.'  • 
D’Alîüu  mafclia  cônlre  lui;  mais  pressé pyr'lès  . 
FlaiAands,  et  nc'voulant  pas  risquer  une  hutqillé,  ' 
(|ui,s’il  l’avoil  pctHlue,ne  lui  uuroitrkds&é  aucun 
espoir  de  retraite , H conclût  un  armi^ce  de  dix 
jcJiÎKs.  Use  fiat  toit  de -tourner,  daiis>èi-t  inter- 
valle, ses-' forces  corrtie  là  Flandré';  mais. tout 
retard  devenoit  fatal.  Le  8 décembre  les  feiihnes 
et  lès  enftmts  delà  ville  de  Bruxelles  tenlèrent- 
cle  détruire  les  rcti'unchr^renls  el*d’arraclK.‘r  les 
palissades;  le  peuple  prit  la  cocarde  ualionalcj 
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et  les  nt^3  felentiPenl  des  crLs , « Vitrines»  p'a- 
» trieles  L vive  Vandcr-Noot  ! » La  déserlron 
mit  dans  lps  tiotipes,;.et,jdeux  compagnies  du 
régimcuj-de  Murray  passèrent  tout  enüèrés  du 
pôté  des  itiîwrgents.'Le  1-1  7 un  ofTicier  ayant 
vouIn,  iiiiprndcmhi^t  déVachcV/  upc  cocafdo 
du  (^apcau'  d’uu  bourgeois,  il^y  eût  une  rixe^»  * 
et  les  habilunts  couniient  aux  armes.’ Les  trou- 
pes pupériales,  epii  u’éloient  point' réunies, "fti-- 
rent' attaquées  par  le. peuple,*  et  après  un  cotnbat 
quidûnela  plus  ^aride  partie  de  la  nuit, «Hesse 
reûigièrent  dans  la  ville  haute>D’Allon,qui  ii’a-* 
voit  plus  que'éintj  mille  hommes  sous  8on  com- 
mantk'm^nt  ,et  qui  se  yoyoiw^touré  d’ennemis 
tléclares  ou  secrets,  se  crùt^op  lieûreux  d’îis- 
autèr‘sa_ retraite  par*uno  capitiüation^dl  sortit  de 
5ii'u\ellesi.le"  lirau^ir^  lais^apt  sou  artîllerîeji  ^ 

' et  se3s(hunitiQji3  enü'ci«'s'Vnams,des‘insurgehts,.>  j 
et'^.prit  le-cheinin  de  Lnxepfiboûrg,  ravageant 
tout,  sur  son  passage.  L’exertiple  de 'la  capitale 
fut  suivi  par  ies^autre^  villés.  Les’troupps  intpé-  * 
d'  'piales  quitlèf’ènl 'successivement  An  vers, sLou- 
\ain  et  Malipeft.  Elles  se  retirèrent  d^s  le  Lu-  • 
xuiiiboui^  , et  le  général Beiidçr  ,.qui  jen  prit  le 
coaitn'aiuleî^ent , se  prépara  à défendrè^ie  dn* 
ché  qui  sjgul  ét'dil. resté  fidèle.*  ' • .• 

Traiitniansdorf  étant  parti  avec  d’Alton, -le 
gouvernement  fut  dissânis,  et  bientôt  lès  réfu- 
giés de  liréda  ciilrèrent  dans  la  capitale  en  trioni- 
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Jïhcj  afi  décembre,  les, étalS-du  ftfabanis’at— 

V^*'^***‘  tribuéi'ent  le  pouvoir  souverain,  ét  sa  dcôlarè- 
*7^-  * ‘ ■ - - - 


1790. 


rent  inclépeiuliuits.  Les  autres  étals  en  fivenf  au- 
« * * • 
tint  y tpules  les  provifiœs  formèrent  une  confé- 

Le  irJanv.  dé<'ation,  qui  prit  la  uoin  tl’Ëlats  BakiqiietiLnis, 
et  Id  gouverkienient^énért^l  fut  iwTis  à un  con- 
* , gi  va.  .•  ••  ’i 

> Jotiepb  II  qui , mdralejjjent  et  physiquement, 

^ . • étoH  clans  pne.siluaUon  très-pénible, fut  prôfonT 

^ , dénieul  affècUé  à la  liouvelle,  dé  cette  révolution, 

n IoikIÎI  en  lannes , et  se  plaignit  amèremout'd’a- 
.Voir  été  U'bmpé  par  letf  rapports  qui  lui  iwoient 
Çlé  envoyés  de  Brwxèltes...(i)'.  Né  sav'ltant  plus 
^ - 'quel  parti  prendre, il  dcv?ianda  l*a vis* du, prince 
de  Kaunilz  que*,  jfeque-là , i^avoil  à peine  da^ 
gué  consulter  sur  dcî»  choaeâ'd’une  ^i  gt'ab’de' 

* ^nqioVtance.  'Ce  ministre  K^onseillu  de  fîreildr» 
les  ÿ’éies  de  ccipclliatroir,-  ct'en  iconséqbcnce, 
reiiipercDP  ht  partir  pour  Bruxelles , le  co;nte 
‘ IMiilqipe  de  Cobetizl , que  l’on  supposoit  jouir» 

• du  beauçow'p  de  crédit  dai)s  les  Çays-Bas  ,-et  qui 
fut  autorisé  à révoquer. les  defniei's  édits,  et  à\_’ 
• rendre ''aux  peuplés  leprs  privilèges  et  leurs 
droih.  lairsqXi’il  aniva  sur  la  fioiilière,,les.in- 
surgoutS  étoient  uiaitresde.loutés  les  provinces, 

« l’excîeplion  du  ■Luxeuihourg,,‘le  œngrès  éloit 
convoqué  pour.leur  donner  une  nouvelle  •cons- 


(c)  Sit  Rabert'KÈith’ s Dispatches. 
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, él  \es  olives  da  plciiipotonttaire'  fuçeut  - 

rejertijes  avec  mépris,  v ' ' ■ 

« * ■ Il  4 • » '7®T — 

11  ire  resta  .plus -alors  aacuno.  ressource  a Jo- 
sepii  II,  pour  recouvrer  les  pi-o^dnces  imj)or- 
tant.es  qtie  l’insurrection  lui  enlevoit.  Ce  fut  en  . ' ' * 
vain  qu’il  s’adressa  auk  états  deiTElnpiré;  et 
qu’ij' obtint  du  pape  une  letire  par  ^quelle  sa 
sainteté. recommandoit' aux  éyéques  des  Puy.s- 
Bas  dj?. rentrer  dans  le  dèvoir.  L’empereur,  en-* 
gagé<lanS  la  guel+e  contre  les  Turcs,* et  ne  re- 
cevant aucun  ^oursjtle 'la  France,  ni  de  la  Ras- 
sie ‘sé  vit  réduit  à solUciter  la  Prusse , cetté  iiii-  f 
placable  ennemie  de  sa  maison^  l’Anglqtarrc , ’ 

qu’il  avoit  insûltée*el  trahie.,  el  les  Provirfçea- 
Unies,  qu’if  avoit  méprisées  et  huiuiliécs.  il  n’es- 
suya qûe,de.s  refus:  Frédérie'-GuiHauine,  qui 
inécïiloit  un  grand  projet  p'our  l’abaissement  de  - ’ 

la  maison  d’Autriche,  souBloit  le  feu  de  la  ré-  * ■ 
Volte  dans  les  Pays-Bas,  foineutoit  le  mécon-  , ^ • 
tenlejneiit  dans  les  états  héréditaires,  cl  oher- 
choità  ijouleypr  contre  Joseph  II, les  diftétéiites 
de  PFurope.  L’Afi^eten*e  ne  voplut  point. 
embrasser  une  cause  à laquelle  son' allié,  le/*oi 
de  -Prusse,  éloit.  contraire j et  les  Proviijces-  • 
Unij^  vh'ent , avec  indifférence  j sinon  avec  sa- 
tisfaction , les  revers  qui  accabloient  l’empe- 
reur, (i)  * . 

» * 

» ; ^ , 

(i)  Le  contenu  de  ce  chapilfe  est  tiré  des  papiers  et 
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* * • • . ^ ^ 

dépécheirde  sir  Robert  Keith,  et  des  fragments  pour 
«ervir  à l’histoire,  dtfs  événements  arrivés  daqs  les  Pays- 
Bas  ^ de  1787  à 1789^'  par  Trautmansdorf.  J^cÿ-cz  , 
en  outre,  Pezzl,  ch.ciSj  Hamburgh  Politisches  Jour- 
nal. Nous-eyons  sussi  consulté  des  personnes  dont  l’an- 
torité  est  irrécusable.,  * 


% 
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TroübLes^  qui  agitent  les^  èt(^ts  hér^ütaires  de  Ja 
mctison  d Afitricjie , etparticuUèf-ernent  la  Hon-r 
g^i^‘  — BépériaaevteiH  de  ta  aanlé  de  JOSEPH  11^ 
— j4àpect  mer.açani  quepKend  la  Prtiaae  eiiveTa 
I -Autriche.  — ^ Joseph  II  rend  aux^Hongroia  lea 
^nementa  de  la  royauté.  — Maladie , mort  et 
poYlrait  de  ce  prince,  ' ' < 

fjA  niêrafc  fermentation  cjne  cellé  qui  avoit  agité 
les  Pays-Bas  avant  leur  soulèvementj  troubloit 
tous  leS  états  héréditaires.  Lès  réclamations  con- 
tre les  changements  que  Jose{)h  II  avOit  faits, 
arrivoient  dejtoûtes  parts  ; et  les  principaux  mem- 
bres dugouvernement  représéritoientayec  force 
au  souverain,  les  difficultés  qui  se  rencontroient 
dans  la  levée  du  nouvel  impôt  qu’il  avoit  assis 
sut-  lcs;lcrres-.  £n  Hongrie , le  mécontentement 
parvintau  degré  le  pluseffrayaht,  parlarigueur 
dont  on  usa  dans  lerecrutemeiitet  parles  grandes 
livraisons.de  vivres  qu’on- pxigea.pour  la  subsis-* 
tance  dé  l’armée.  Ces  actes  d’autorité  sans  exem- 
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pie,  fiircnt.cônsi(lcrés génériilcniont  cominply* *- 
c.  ^^^*î^'.,-jnnlque»elCünlrairp8àlacansütuüon.  Leif  sei- 
Kh—'79°-  gneurs  liongi  ois  (feniandtTent,  de  ce  ton  uiip^- 
rieiw.  dont  leurs  aijœtres  a voient  donné  de^lSts 
à leurs  souverains,  la  confiiination  de  leurs  pri- 
. viléges , la  ‘permission  de  reprendre  l’habit  na- 
tional et  celle  d’emiilrtyer  dans  tous  les  actes  pu- 
• blics  là  langue  du  pa\'s. 

• r*  I ► • 

*I.:i  division,  qu’U  avoit  mise  lii^r^ènié  dans  • 
sà  fanulle,,  t'biHfi^Ui’oif -, aussi* & jetée  le  troùble 
\ dans  Faîne  de  Joseph  II.. Ce.  prliice  ayôit  oqdçu 
J une  afl’ection  partiepUère  pour  l’archiifuçr  Fi'An- 

. ^ois, «on  neyeu’,  (j)  qiii  avoit  ^té  élevé  ’sôus  ses 
ausjûces,  et  il  âvoit  voplu  le  faite  élire  roi  des  Ro- 
inaRis.  Cette*  tentative,  que' riep  ne  pouvoft-jtis- 
. tifier , avoit  éloigné  l’uii  de  Pautre  l’enipereui'  et 
• ••Léopold,  qui.npn -seulement  censuroil  toute 
la  conduite  de  son  frèi^ , màjs  qui  évitoit  a\  ce 
soin  .d’avoir  auéune  sorte  de  coniinunlcû'tion 
avec  lui.  • ’ , , • 

» Tant  de  maux  réunis  accabloient  Joseph  II , 
dont  la  constitutiôn  étoit  minée  par  la  nialaj^ 

• qui  l’a  mis  au  tombeau  j et  toute  l’administraTOte 
^ , Janguissoit.  Qüoiqüé  la  guerre  contre  la  Pmsse 
gai  ùt  inévitable , on  ne  iàisoit  aucun  pféparatîf  : 
‘le  nionaïqiie  afîligé  et.  mâladc  ne  uiont^t'quo 

. • 5 • . 

• (i)  Sir -Robert -Keith  ta  the  Duke  of  Leads,{L.»  a6 
üPplepiLre  1789; 
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'douleur  cl  qu’iiTésolution. «Cependant,  le  daii- 
ger  dévenanb.toujoni'S  plus  presstUit,  Joseph  pa- 
rul  se  ranimcr.^(i)  SentuntJa  néceseilé de^e  con- 
ciller  l’afiection  de  ses  sujets,  sur  le  inécontouT 
temcnt  desquels  la  cour  dé  Berlin  fondoit  prin- 
cipalement ses  espérances,  il  reconnut  qu’il  n’y 
av.oit  qu’un  changement  totahdans  leâ  mesures, 
qu’il  avoit  prises,  qui  put  rafrermic  spn  troue 
■ ébranlé.  Eu  conséquence,  il  révoqua .pliisieurs  . . 
de  scs  édits  les  plus  odieux  aux  iieuples;  il  re-  • 
titfflil  les  états  ])royinciaux  et  les  exhorta  à_ taire 
respecter  les  lois.  Joseph  il  aeeucillit  aussi , aVec 
doiiceui’jles  demandes  des  orgueilleuxjiofigrois. 

JLeur  constitution  lut  rétablie  telle  qu’elle  éloit 
à'SOU  avénemciH.;  i1  kur  promit  de  se  taire  cou- 
ronner l’année  suivante,  cl  pour  gage  de  ses  in-, 
tentions,  il  leur  rendit  la  couronne  de  Saint- 
Etienne.  Le  ravissement  <|u’ils  exprimèrent  en 
la  rècevant,  til  voir  combien  il  éloit  absurde  de 
choquer  les  préjugés -d’un  peuple  si  sensible  à 
l’honneur  national.  Des  arcs  de  triomphe  fui-cnt 
éleVes  sur  le  passage  de  celte  précieùse  relique; 

\>n  accourut  de  toutes  parts  pour  en.  grossir' le 
cortège;  arrivée  à Bude,  elle  tiit'exposée  dans- 
la  call#drale,  aux  regards  d’ude  foule  de  peu- 
ple qui  SC  renouveloil  sans  Cfe^sé  ; à la  nuit , elle 

- * 

* • 

• * 

(i)  SirRobert  'Keiih  to'the  Duke  0^  Leeds.  (Leïte- 
vrier  1790.)  .1 
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fut  Iraiisfi'i’t'e  dans  la  chapcllr  du  palais,  et  gat<- 
ç.cxxix.  ofTicicrs,  le  sabre  nu  à la  main; 

»7«9— >;9“-  :|a  ville  fut  illmnitiée  ; les  rues  retciiUrcnt 

de  eris  de  joie  et  dcTclumls  ; et  de  toutes  partS'On 
enJeudit  répélel-ecsmols  : a Vivent  les  libcttés 

» du  peuple  liongrois.  » (i)  ' e 

. JosepR  11  ne  vé'eut  pas  assez  jiourvoii-  les  heu-.^ 

veux  elVelsde  son  ebangeinenl  de  système.  Quoi- 
• . qu’il  lût  nalurelleinent  robuste,  la  fatigue* de 
• eôi  pset  d’esprit  (ju’il  avoit  emlui  èe,  av.oil  altère 
sa  constilution  , que  la  rampiigne.ile  j'788  avoit 
ensuite  rpuiée  eonqilétenietrL  il  avoit  bi  avé  la 
'■*  ehaleur  (U*  l’été,  et  respiré  l’au-  pestilentiel  qui 
s’exhale  des  marais  voisins  du  Paiiube,  d entre 
Icsrpiels  il  s’éloit  souvent  eouelié  sair  Iji  terre’ 
,nne.  Ufaisoit  à la  fois  les  Ibnetious  de  ininisti  e 
et  de  général,  et  parlageoit  les  travaux  dit  sim- 
ple ^oldat.  A peine  prcnoit-il  cinq  heures  de  re- 
pos par  jour,  et  il  entre.lenoil  de  sa|)roin  e main 
toute  la  coiTespoiulance  relative  aux  all.uri's  de 
son  va'sle  eiiqûre.  Au  mois  de  tli  (•(•mbic  la  liè- 
vre l’avoit  i-onlraint  à se  retirei-  à V ienne.  Il  liit- 
en  danger;  mais  à foree  de  soins  il  parut  se  ré-*» 
tablir.  11  étoil  encore  dans  la  eonvaleseence, 
lorsque  sou  application  eontinuelle  aux  .■#Tiires, 

cl  la  liliale  révolution  des  Paj'S-Bas,  (2)  lui  eau- 

* • 

* » * - - * _ 

(1)  SchloètzersStaati. — Hmeigen  \^.Band,p.  134. 
(a). Peu  de  jours  avant  sa.  mort  , Joseph  .11  dit  au 
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seront  une  rechute.  Ses  soiilTranccs  île  corps  et 
tresprit  furent  grandes.  Sans  cesse  il  ehatigeoit  ^ cxxix. 
de  place  pour  y apporter  du  soulagement;  et  il 
linit  par  y succomber.  Avant  de  mourir,  il  don- 
na beaucoup  de  marques  de  piété  et  de  repentir, 
et  moiili  a tous  les  sentiments  d’un  chrétien.  Au 
milieu  des  maux  compliqués  qui  le  tourmcii-  , 
toieut,  son  inquiétude  naturelle,  qui  étoit  nu 
lies  traits  principaux  de  son  caractère,  lit  place 
ù la  patience  et  à la  résignai  ion.  Se  sentant  alibi-  * 
blir  rapiilcjnenl , il  assembla  ses  médecins  et  les 
pressa  de  lui  faire  coimoître  sou  état.  Ils  lui  au-  , 
noiicèrent  sa  fin  prochaine , et  il  reçut  cet  ar- 
rêt avec  la  plus  grande  fermeté.  Sur-le-çhamp  il 
écrivit  à Léopold , sou  frère,  poui  l’invit^-r  a 
sc  rendre  à Y iomie.  Il  se  soumit  ensuite  à tout  ce 
que  j)rcscril  l'Lglise , cl  reçut  le  viatique  et  l’ex- 


«r 

• * « t . ^ 

prince  «le  Ligtie  : « Voire  pays  fn’a  tué;  Gand  prisa 
» été  mon  agonie  , cl  Bruxelles  abanilonné  , ma  inbyt. 

» Quelle  avanie  pour  moi  ! "(L.c.prin(:c  mourant  répéta 
plusieurs  fois  *^ce  mot.  ) il^ars  : il-faudroiltèlre 

» de  bois  pour  que'cçla  ne  fi^t  pas.,  . . . Allez  auxj*.^^^ 
»■  fia»;  faites-les  revenir  à leur  sbuvefain.V.'^t  si  vous  ne 
» le  pouvez  pas  , reste»- y ; ne  nie^McHtiez.  p'afi/yos  nitle 
t>  i;êls  , v6us  avez*  des  enfants.' » l<et’rcs  et  pen»éel‘.4a 
maréchal  prince  de  Ligne^. publiées  par  ma'dame  1^  har 
rônne  dé Staël-Molstem,  p.  *,0 

' • . f ' ' 

• ‘ ' " ( I^te'duitàda'cicûr.y 

• ■ ' • • T.'l  '■ 

»II1ST.  DF,  LaM.US0C»n’AUTB. -T.meV.  . O * 
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üèmc  onclion  avec  ^cueüleinentel  une  entière 
SQuniissIon  aux  décrets  de  la  Providence.' 

*^Tüut  le  tciu|is  que  dura  sa  maladie,  dl  njal- 
gi  é ses  extrêmes  souffrauces,  Joseph II  j cotiser-^ 
va  toute  l’activité  de  àon  esprit,  et  tint  constanvV 
ment  la.plunTe.  Après  lyie  crise,  violente , un  de ' - 
ses  médecins  lui  represenfa  qu’il  ctoitnécessaii-e^ 
qu’il  prît  du  repos.  Le  prince  mourant  lui  répon- 
dit : « Jé  sùis  si  aécouturné  au  tiavail  qu’il  me 
y>  seroit  plus  pénible  de- ne  rien  Paire,  surtout 
dans  un’ttmps'oû  les  inléi*êts  d^  lAes  sujets 
» exigent  toute  mon  altèntidnf.»  Peù  d’instauls 
avant  d’expirer  ^ il  dicta  des  observations,  qu’il  ' 
envoya  au’  pnnçe  de  Kaunitz,  avec  un  billet, 
üii  yjui  cxj)rimason  estime  cl  sa  reconnoissaiicç. 

K Jç  ^^egrette , » lui  dit.-  il , « de'ne  potf\  oir  plus 
» profiter  de  vos  sages  coilseils.  Je  vous  em-, 

» brasse  et  vous  recommande, en  ce  niomcntde 
» danger , ma  patrie  ^ ^ui  es-t  ce  qut*  j’ai  toujours 
» eh  déplus  cher.  » Il  lit  mettre  à l’ordre  du  jour 
dé  l’arniée,  la  déclaration  suivante:  « Je  me 
» croiroij  coupable  d’idgrafitudc si  jirèt  à sor- 
»*til> de  cette  ^ jèlie.téinpigHois  tfion 
3i'  tjaVte.  satisfaction  de  laètJélÊtéyde  la  liravotttc 
» et  ,^0  l’bbéis^fice  que  mdii  armée  a lait  paroi- 
»Hre  en  toute  9Cfcasfon.  L«vgloirn et  lîién-ètre 
»*iîç  tneV  k’oupas^ont  toiij'pui’s  été  les  principàqx 
xr.pbj  qUrdvf  i«  e»  soi  qs:*  ôei- 1 1 ici  c?iiîi>ag  lie'. 

» ^répondu à* Ih^VdeàxJe^plus'itdeiflsY et  lu  . 


k. 
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♦ 

î»  ré|uilalIon  de  mon  arniée  s’esl  répandue  dans 
»4toylfVEi«rojpe.  Elle  la  soutiendra  ; etlaceplitu-  . 

» de  que  j’en  ai , fait  nia  consolation  a lueS  ’ 

3)  niers  moments.  Je  n’ai  point .V'oulu  descendi-e 
» dans  la  tombe-saus  avoir* * donné  à mes  troupes 
» le  ténioi«nage  public  ck:  mon  afTectibh  J ni  sans 
» leur  avoir  exprime  le  vœu  que  je  fais,  qn’ellfes 
'montrent  à mon  successeur  et  à l’état,  la’ fi- 
»'délité  qu’elles  in’out  toujours  montrée,  {i)  » 

Dans  r^at  d’épuisement  oi'i  ses  souffrances  . • 

l’avoient  réduit  J la  fin  de  Joseph  II  fut.accélorée’ 
par.  la  mort  inopinée  de  sa  nièce  bien -aimée, 
l’arcbiduchcsse  Elisabeth  , princesse  de  la  mai- 
sou  de  Wirtemberg,  fet  sœur  de  la  graude-du- 
ohe^e  do^  ussie.  11 voit  choisie  fui-mênie  pour 
être  réponse-  de  son  wveu  chéri , l’archiduc 
, Erîjnçois.  Joseph  J’jûmDit  comme  un  père , et  elle 
{^bitjxiur  lui’unetcnd^ssô’efun  respect  fifiàh 
CeiteprinG^sse  étoit  eifp(|jut<?,  et  la'vue  desmaux 
; qii’enduitiif  l’<CihpereDr-,,  la  fit  accoucher  quel-  ‘ » ' 
qiÇe^tcmp'S  avant  lé  tenné  dé  sa.grossesse;  elle 
e‘n  ùiotqnit.  ’A.  cettè  mjste*oôuyèll,c ,'  Joseph  de- 
nieura'queri^ucs  in^an?abSiié  'dans  bi  douleur  j 
pilis  iL%ii^ria  ; <c  :0* ï)ieu  f gfie.ta  rolonté  -soit 


-iv: 


- *i  \ 
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* Ç}iartM(iriiiic  Jofephs 

t'"'  ^ ^ 
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faite  ! » (1)  Au  niilicu  de  son  agonie , U^eul  le 
courage  de  su'p|KH'ldr  une  enlreyuft  de«dciiK 
iioures  avec ‘son  neveu.  Sur  Ics’trois'ljeurés  du 
matin , voyant  s’approcher  la  mort,  il  deuiandu 
son  confe  sseur,  qui  lui  récita  les  prièi’es  oi  don- 
nécs.par  l’église' pour  ceux  qui  sont  sur  le  jïoinl 
de  jiaroître  devant  Dieu.  Le  prince  mouraiil  les^ 
écpula  avec  le  plus  gr^nd  recnçillcmenl  (:j).  Sa 
vue’  s’éteignit  d’abord  ; mais  il  conserva  la  con- 
noisiuince  jusqu’à  son  dernier jnomeht.  Entre 
cinq  et  six  heures,  il  expira  banquillement , 
étant  dans  la  quarante -neu vieille  année  de  son 


(0  L’archiducliesse  accoiiclia  d’une  pri^cssc.  *Xo-< 
seph  II  se  la  fit ’apporlcr  , la -prit  dans  ses  bnis  défaitv 
'lants  , cl  l’arrosa  de  ses-lafirtes.  «riiëre  enfant  ! vrai 
» portrait  de  ton  .-limable^  de  ta  vertueuse  mère.  » 
dit-iU  « Qu’on  l’emporte  ';  c.ir  ma  dècnièré  heure  s’àp-  • 
» prdclic.  » Anecdotes  et  .trait»  caraclcrietinucs  de  Ja-* 
seph  II,  etc.,  p.  57.,-  fj-  - . ■ , > 

• , ■ . , (,I\  Ote  dü  traducteur^), 

(2)  A quatre  honces  dp  jn.ttin  ,’rcfnper^ljr  s’évcHla  , 
après' un  lé^er 'sommeil.  U prit  up  peu.de  bouillon  , et 
dem^inda  de  nouv'eau-.sonVonfrtsçur , qui  s’.njiprocha  et 
lui  hit  Cntore  <Jes  prière».  A ces  mots  : «'  N»)us  npusVo; 

» jpaions  sur  la  foi, d’espérance  éll'ainoiir,  ».Ie  prince 
répéta  le  iiiAf_/ôj  Ircs-hantj  cèkii'  d’eywwjco  pllpi  pô- 
hémen^,  mais  bien  prpnon'céj.  pjjcelui  d'««rtoi/r  avetf-ht. 
plus ‘grande  Çerveiir.  Arn*cdote:l  et.  qails  carjçléristi-  * 
qu*»,.etc.^  ■'  ^ 
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àgt; ot  la  dixième  de  son  règne.  Ses  Iriiils  n’é-  --  - - - 
toient-jKiint  décomposés,  et  l’ôn  aurpijl  cru  voir 
un  malade  assoupi , quoique  ce  fut  déjà  un  sque-  *789— ■79®- 
lette , tant  son  épuisement  étoit  extrême.  (})  • 

Par  son  testament , Jost'pU  lï  fit  difl'cre;its  legs 
aux  personnes  attucliécs  a son  service  -particu- 
lier,  quVir  ont*  il  recommanda  à-la ^bîenvcil-  • 
laqce  de  .sbn  successeur  (a).  Sur  la  table  elfe  son 
cîibmet , on  lrou\'a  quelques  lettres  nu’il  av<jit 
éfrttes.Ie  jour  précédeuf , et  qui  ni'ôntroiênt  a 
laffôis  la  sérénité  dç  son  esprit  et  la"  Sensibilité 
de  son  ame.  L’unç  de  ces  lettres , 'qu’jl  avoit  tra- 
cée dîune  main  tremblante,  éloit • atli'cksée  à 
êjuelqucs  j^améjdelaipjuslmutedistincfîon,  dont 


‘ Oi  détails  surla  mort  de' Joseph  II  ,*'sont  tirés 
deà  dépéches'dç  sir  Robért'ReiUi  >.<st  de^quelqiieslétttés 
cfo^la  comtesse  de  Thnn.  J’«i  réçp  aussi-,  à de  sujcî,*dli- 
vors  renseiiKifements  à Viendc»  ’’  • ' ’ • t 

(2)  Le,  XVI.'  article  du ‘testament  de  Joseph  It  est 
ainsi  donou  : <*  J’orejonne  qfie  le  présent  édrif  , conte- 
u.nant  mes  derniêr/;s  volontés  , sojt  rendu  public  apa^s 
» ma  mort;  et  je  prie  ceux  h <lni  V contre  iiioii  inten-  ^ 

Vi  lion  , je  n’aurois  p'as  rendu  une  pleine  juslipe  ; do  nie 
K pardonne^  , soil-çomme  çhréticiis  1 soft  par  liiunpnité.*  * . 

Il  Je  Ibe  prie  de  réllécliir  qu’ui|nionarqrie  iiir  Son  trffne 
» aïfisi  que  le  pauvre  dans  sa  èhaumiîjre  , 'esl^ioni'iiie, 

« etifjue  toqs  dçux  font  snjets  ai«  mêmes  crrem‘#«>>» 
’Aitecdores  et  friîils  cacaCleristiqycs,,  etc-  •/.  .. 

• •'  \ Note  du  tràdiictéiir.) 
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la  société  faisoit  depiiisiong-teknps^ses  délices.' 

La'Voici  :•  . • , '* •• 

,«  Aux 'cinq  clan»c5'(j)  qui  ont  eu  la  bonté  do 

y>  m’admettre  dans  leur  société.  » 

^ • • r 

« Il  est  teujps  que  je  vou*S  dise  un  éternel 

» adietf,  et  que  je  VjOUs,téiuo*gjie  lu  reconnois- 

» sauce  dont  me  pénètrent  laPcOiuld*>cencLince 

» et  l.rdçuceur  cpie  vous  jü’ayez  niontréespen- 

d;qU  uiî'si 'grand  nombre  d’années, \lofit  je 

J>  ;fi’ai  p.1^  rqgi  etté.ûn  seul  jour  passé  daui  votre 

ÿX  so'çiéié.  L’idée  dè.m’en  séparer  est  le  seul  acte 

».dé  i^^igH^tîon  qui  coûte  à mou  cœur.  Plt^m 

D)^de  con^iice  dans  les  boutés  de. ia  Provi- 

>)  il^ce^jè  rrie  soqpiçls  enlièrenienl  à ses  dé- 

i)  ct^ls.  Consei^'oz  ma.niémyiiV,  dt  souvenez'- 

Vous  auSsi  de  moi  dans  vous  prières;  Mon  é(  ri- 

» turc  vonsfera  jiîgerderétaloii  jesuis.  A 

» eucoie  iifie  fois!  w'fa)  ' . '' 

• ' Nous'  avo'Ds  tracé*  le.  car.ictèrc  de  .losepb  U 


• • • . ' • ’ 

»'■  'fl)  C’ét<^itle.spri\tressesFtançqisctniarlesJeLîcli- 

.^ténStfin , èl  res'ïonilcbsçs  «le  Clar*’  'de  Riiisky  et  «le 

KanfiiUi  ‘ ' . * . • 

• '■  ■ •• 

■ X«)  CtUe  icUfc  , 'qui- etoiecéilte  eii  jVaA<_  jis 

^él«j  commitniqiieo  en  bngiu;il  par  laeoiitteAo.dc.’Vluni.  • 

••  • * * • • * i , , • » t 

* îtlfiOlfbcnl  ^ut  AI*  Cqxr  HODti«  I4  (cyiic  liUt-raV  fl«*ectu 

• Ici  irr  * ^tr  él«  ubliftè*  de  traduire  ta  ifaducUon  , je  eraini  , avec"  taitoti  , Uik 

Il  4Vifïi  pu  trlairv  rlkctciueiit  ddru  Ici  tl  ulJ^  qu'*  cVpIrN  rt  ioirpli  II.  ( TruJ») 
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.tel, qu’il  s’est  O)onlié  lorsque  ce  prince  csf  par- 
vcim  ù la  couronne  ; il  nous  reste  lYiaintcnant  ù 
décrire  sa  personne , ot  à faire  connoUre  les  prin-  ' 
cqics  qui  ont  dirigé  sji  coiubjilè  , cl  les  qualités 
qu’il  a déployées  dans  le  cours  de  son  règne. 

» -I 

Joseph  II  éloit  de  taiUe  nioyenhe,  iqais  bien 
proport iohnéc.*  Il  pouvoit  supporter»  la '.plus 
grande  fatigue  ,‘^'et  étoit  agile  et  adroit dalis  tc^us 
Jles  exercices  du  corps  ; il  avoit  les  ti'aits.forte- 
’iïient  prononcés , le  nez  aquiiiti  ; le  froh t’élevé , 
le  regard  vif  et  perçant , et  enfin  Une  physiono^  ^ 
mie  très-expressive.  Ainsi  que  Rodolphe  de 
Hapsbourg,  son  illustre  ancêtre,  jj  aVoil  l’air 
.pensif;  mais  daits  la  conversation,  il  s’animoit, 
et'son  sourh’e  étoit.des  plus  gracieux.  Ses  ma- 
nières clok’iil  aisées,-  pcut-êti*e  trop  familières , 
et  .n^s'discouvs  éloient  insinùpnts;-  il  avoit  dé  la 
bonté  et  de  la  *'doneeiu’  pour  ceux  qui  étoieiit  ' 
attachés'  à son  S'erv  ice  person  tfel  ; et  il  les  réconv- 
penspitgénéreuscîiieui.  Il^étoit  éconoiijc  cl  tem- 
pérant, et  sa  ilianièrfe  de’tiVrè  'él,oit  presque 
. toujours  la  rnênic.,  Qiïoiqu’il  alnlàt'avec  passion 
la  société  des  dairtcs , il  ne  ble^a  point  la  inqrale 
en  montraiif  publiqueniciit  de . l’attachement 
pour  une  maîtresse  ;•  et  il  Sé  -Ihisoit  gloire.  Je 
^l’avoir  jamais  permis  à aucune  femme,  quel- 
ques, charme»  ou  qnçlqtie'  mérite  qu’ellé’pùf 
a^lr,,  d’influqr.' sur  scs  dec?sious,  ou*  de  se 
ifl'èler  dè».afiaiix‘s  d’ét'irt,  Mais  ]’lieiiféuX;mé- 
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lange  (Je  grandes  qualités  et  dc'qu;tlilcsaiinab!eii 

I ' 1 "If  \ 

■ ''  " qui  se  rciicontroit  en  Jüieph  11,  cloit  eontre- 


à 


^7®9“'7î)o-  balancé  par  un  caractère  inquiet,  et  un’ amour 
désordonné  po’ur  les  innovations,  défauts  que, 
^tlans  la  jeunesse’ rqèine  de  ce  prinbe,  rimpéra-|^ 
lrite-reine,'sanlèrp,'aS'oiteu  beaucoup de-pcinq 


% 


B 


à conte  Air,  et  que  rcndlrpnt'ciicore  |)lus  ebo-  . 
quants  l^n flexibilité  de  sort  aioc,  et  l’esprit  des- 


potique qu’il  devoit  à s;i  hqufe  nhissance«et  à une;  ** 
’édncatipji  Iroprctb’ée  (i).  De  plus,  il  aVoit  une'  . 


•duplicité  liabitpelle,  et  jouoit  des  engagempnts 
■ les  plus  solennels , ce  qui  liiia  fiiil  perdre  rainour. 
de  scs  sujets  et  la  confiance  de  scs ‘alliés. 


(ij  Mf^rie-Tliérèsfe  diton  joui,  à unjfrtiile  cel^Brc, 

« J’apprends  à mon  fils  à -aimer  l"es  arts  Iqur  peuvent 
«.adoucir  son  âme  ; car  il  a le  coeucdur,  * Elle  ne  S’af^ 
iligeoit  pas  ntoins  de  l’inquiétude  nilurelle  de;  JoSeph 
et.de  sa  fpreur  pour  les  innovations,  « Itkn  fils,  » 
dit- elle  à u;ic  dairte  de  sa  eoqr,  « désire  que  je  fa^c 
a déiuanteic(  Vicilhè., depuis  ûneVieille  tVinnlte  / iniis 
« je  . n’oublie  pps  que  si  la  capitale,  lorsqu’elle  fut  dé-_, 

» livrée  par  Jean  Sobiesli  « n’avoit  pn  soutenir  uu  blcv-  ' 

» eus,  les  hordes*  qlt’omancs-auroicntTa^gé  les  états 
« héréditaires,  et  ihénrc- parcouru  l’Aflymit^iie.  Deux  ■ 
n/qis  j’alvu  Vienne  être  à l’extrémité  de  nies  états. 

m • * . ^ t . 

>*^<Jue  Joseph  agisse  .comme  îl.irôudra  quand  je  ne  .serai  , 

.»  pli^sj  ijiais  tant  qu^  je  viv'rÿi , t'ictyic  ne  >iu'a  pciiiir 

«•cKiitâotefé..»  * »’ • ■ * • ■*  ', 

*.  • • ■ . ►sf*  ' ' - . 

• • • • e.  t.  * \ \ ••  * • 

* l^o^uaeiftrr  ^tle  u#U  • ee  ^roit^AÎK  Vjui^Au  leUtur.  ( /V|i>  ) ’ H 
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Un  monjwque,  vraiment  horniné  à’état,  c'oii- 

• .**  * ^ ‘ ^ ^ ’ C CXXIX# 

sullcra  toujours,  avant  cl’agH',  le  génie  el  les  dis-  1 ‘ ' 

positiôns  de  ses  sujets  ; et  feVa  servir  leurs  pré- 
jugés,  cl  leur  superslUion  mêfljue,  au  bien  gené- 
^ rai.  Josepliil,  maHy'ureusemciTt  pour  ses  peu-  J 

pleüct  [Hjur  lui , a.hiécopnu*cel(eiègle  si  simple.  ^ 

Î1  s’csl-  efibreé  de  renverser  des  iiistitulipris  q^ue  ^ 

Iç  temps  avüil  consolidées,  el  d’arraclier  desopi- 
nibiis  que  les  siècles  avoienl  rendues  sacrées.  11  ' 
a voulu  faire  en  un  instant  ce  qui  ne  ponvqitpjre 
que  l’ouvrage  d’un  grand  nombre  d’aiinéêj?.  Ja- 
niaisil  n’adrslingué  de  ce  qui  étoit  pralicablb.,':€c 
qui  paroissoit  juste  ou  spccienx>dans  la  théo- 
rie. 11  a voulu  réglei-j  sur  des  principes  absti-aits, 
les  droits  des  nations  el  des  individus,  « Sa  tète,» 
pour  se  servir  des  expressions  de  JPirüJérie*ll , 
qu'il  imitoil  midadi  oilêryent^ttéto'i'on  luàgasiu 
. . » où  les  dépêches,  iekprojets*  les  décrets étoigrft  ^ 

» entassés'coijfusémofit,»  npromiü^uoiteês  lüis 
î sans  avoir'  Itvé  les  pbs^les-quiq'KJUVoicnit  en 
contrarier^  rexéculion , et  il  les  changeoit'avec 
’ autant  dep^récipilal^n  tjiu’il  lesgivoil  liiitG^.pc  là  * 

le  nombre  prod^rPux  tl’édits  et  d’ordonnances  » 

qu’il  a donnés  ou  qii’il  p j'cijdus,  et  dont  plü-, 

> sicnrséfoMaitsiinal  conçus,  p'u  siamlngns,  qup  * . 

' janiaife  ils  n’ont  été  exécuté;!.  Un  courrier  cliiu  - 
• ^ d’*n  ordre  étoit  prcsqiiç, tou  jours  Sl'ivi  d’'V*- 
. îtulre  Cfxilxierqtfieti  pçi'lôit  la  niodifieatiauyet 
toufé,!3i’nou(^ell^é  ctoit  ou  ultércépij^luidtéeqKU’ 
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^ j33  . JosKPH  il.  • 

- - ‘ : (les  (lécrds  subsé(juentsi  Jos(^)li  II  reuiiisscMi  en 

c.  CXMX.  j^j  (leux  exlréuies',  ropiii\àtrcl(3  et firrcso- 
,’:89-i,jo.  Tdniéi'airc  eu  traeiu'*  ses  plaiiâ,  iî  'ne 

savoit  point  les  exécuter' îlrvec  vigujair.  Eiillé'He 
t ses  tal(?ntü^et  plein  (le  HM'prispour  mix  des  au-  * 
1res  ,'ila  déclaré  soiwent'que  rien  ne  pouVoit 
se /aire  qu'ilne  fût  présent; 'et  il  cxaminq’il  les 
ùioiiidreschosesavecunsoin  si  ininutieux,  (pi’il 
ètoit  impossible  qu’il  prêtât  une  attention  suffi- 
saute  aux  objets  de  plus  d’imiioi  tance,^ 

^ -Das  (jl^rVjiléurs  superficiels  ont  attribué  lei 
acUo'iifrrfe  Joseph  H unique/uent  au  désir  ardent 
•que  ce  prince  anroit  eu  de/aire  le  bonheur  de 
s(*s  sujets.  Ses  lettî%s,  ses  édits  (it“ sa  couversa- 
tion  ,’il  çst  vraij.étoient  luarqués  au  coin  d’une 
,phi1afi^xî|lîi?  ,afl'ectée  ; inuîs  tout  (|j;im)ntrc  qu’il 
(jachoit  le  (TespplîSm'e  et  l’ainbiluun  sous  le  voile 
(|e  Ja  bicnvéilkmnc’ei  d(j hi  pliilosopliie. 

Avec  un  pjlrell  caractère  cède  Itdsprinciiics, 
il  n’est  pas'  s'urprenant  qud  le  lèj'uc  de  Joseph  II 
ait  été  constamment  agite , ni  que..k)us  s^pro-  • 
j/ete’dc4’éformc , ^uelt|i»e-av^tagqu.x  qu’eu  pus- 
' seill-étre  quel«jucs,délhils,  aij^iiVexcité  .nue'  op-^ 

^ ■]rositi(jti , qui  a imniacé  jusqu’à'l’e.xistence  de  la 
; . niouakliie  îuitrachîcTXie.  Diips  le  f'aj^ce  jirinccy. 

• a >étiioigné  luiTinêuie  co’nlfq  rihcouséqik*jîcefct» 
l’inip(sssi^lilé,’(rekix'HtCK  àÇStpldii.s',  lorsque  sur 
' la  liu  '(|t'  Scs  jm'ps  il  a dit  : '«  Je.vbudfois  (in\*ii 

• L-  * .#****  *»T 

» iitscnért  siffina  tombe  : Ci-gtt un  souverain 
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' 5),<]ant1eà  inléntioas  ^toîeiit  p'ures'’,  diî^s  qni  a 

» "eu  le.jîialheur  tiè  voir-cfcheiicr  tmis  ses  pro- 

■»  ' vV-  ■789-:9«- 

^ ■joseDj»  H’s’est  en^jvgé  tleux*jbis  dans  les  liens  » 

'du  ma^ge.  Çapreinièrê  frfimiir,  ElisàlrtHli-Ma- ■*■  - •* 

.ne /fille  de  don  Philippe  faille 'de  Panne,  éloit  _ 

une  prinCessc»douép  d’une  giamle. beauté  et  de 

• beaucoup  de  talent.s.  Elle  avoit  hérité  du  carac- 
tère niclancoliquc  de  Pliilippc  V,  son  aïeul^  et  ni 
les  plaisirs 'de  .la  cour,  ni  les  soins  assidus  d’mi 

. tendre  époux,  ne  pbnvoicnl  détourner  l'idée  dç 
la  nîort,  que  son  imagination  tnAiblée  lui  pré- 
sentoit  sans  cesse.  Elle  morte  tle  la  petite  vé-  ,.^05, 
rôle,  dans  la  flèur  dé  l^e , et  laissant  u fie Ijlfe 
.qui  ne  lui  a survécu  que'sepC  ans.  JosépTi  H 4iit  ^ 
long- temps  inconsolable,  et  leodsefva* toute  sa  • ^ 
vfe  la  mémoire'  de  Cf  tte  <ipouse  aAiréé.  il  en 
. portôit  constamment'le  portrait; -il  se  plàiaoit  , 

’ sa'ns  cesse  à parlqr  d’elle , et  colébrolt.,,  a^fgc  un  . • 

'fdaisir  toujours  nouveau,  les  charmes  et  toitles  , 

perléelions  de  celle  princesse.  '•  ' 

• Maræ-Josephe  j pi’iuce.ssé  de  BaVièTe,  etfill<\ 
vi|^éPcmperéurCliarlçs\  lIi  lutlascconde  lèinmb  • 

^^^de-d^'pU  U,  qui  l’épousa  en  •l'^B.^’Ce  ne  ilit^  ^ 
H|ûép()ajf  je  ié.iidre  unx  süllicilalidns'^e.sçs.l^Kt-  ♦ 
*'v<u>s,  et  ihtais’ l’cspoîv  d'iiéritci*  tk“s  Jnensr.  î*Hp- 
djqnx  du  .frére^e  la  princesse , qn’il  -conü  aMa 
- ce.  mariagé,  J^tirie’- Joseçire , qui  mai'jqùoit  d’es- 
prit et  de  grâce , ne  sc  coiiciü  » jamais  r.ifîect ioèi  ’ 
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de  son  épçux  / ctil  la  traita»  avec  beaucoiTp^e 


C cxxix.  éruption  scorbntiqiic,  dont  •elle 

»;8j— ‘Ta».  aj^igée,  changea  cette  intlîflerencè  en  d^- 
'■  .^oi\t.  Josejph , qiÿiiie  chercjioh  point, à Cclfel4?r 

. son  ayôjraion,  mcttoit  sans  cesse  en  parallèle  sa 
jyepiière  et  sa  ^conde  fanine.  L’ii^ortûnée 
^ princesse,  qui’l’ahnoit  ayec  ar<;leur,  éîoit  prd- 

fondément  affligée  de  ses  niépris.  Connue  elle 
avoil  un  caractèi’e  timide , et  qu’elle  scntoit  sa 
, propre  hilçridii  ité elle  pàli^h , elle  trenibloit 
chaque  fols  qu’elle  parôissok  en  présence  de  sou 
époux.  1^,1  mort  rompit,  avant  la  lin  de  la 
JMai  ijfi;.  dcuxjèine  aimée',  çctte  uiiioniiial  assortie , et  la 
jeu^ejinpératrice  périt  de  la  même  maladie  que 
ce^  cpii  l’avoit  pr^édée.  ^ 

JOshpli  n étant  mort  sans  laisser  de  postérité, 
a.êû  pour  sucçcsseué  Lébpold  11-,  son  Irère.  (i) 


(iy.hes  dépüchés  et  papiers  de  sir  Robert  Keith 
ijous  ont  fourni  une  grandié  quantité  de  matériaux  poiir 
composer  l’Histoire  du  règne  de  Josiqili  II.  Les  auteur^, 
dont  nous  avpqs  consulté  les  ouvrages  imprimés  ,-  sqnt 
'Cara'cçioir,,  Vie  de  Joseph  II.  ■■ — Pezzl,  Characteri^iic 
Josef'Jis II,—-  Heiniich , vol.  J^III,  — De T.uca , xbl.  J/, 
♦ art.  Josepb,ÎI,— etFrcdéricII.ŒuyresposYluimeiî  Quant  • 
à 'hblistb'des  pièces  officialle's  et  dp»  ouvrages  {je'riô-, 
diqdcs  que  iioil^  avons  aussi  esainih'és",  ctlc  se'roitltrop 
lofigucqiour  l’insérer  ici.  ‘ ,v 
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LÉOPOLD  IJ;  ; : . 


..  CHAPITRE  CXXX. 

* . * ■ 
'1730.  ' 

• «.  , • • 
ArÉNEMEKT  de  LÉqpoij)  If.  — Conduite  pru-  ■ • 
dente  que' tient  ce  prince.  — Il  entame  des  négo- 
ciations avec  la  Prusse  et  la  Grande  - Breta'me.' 

• , , . /O 

— Convention  de  Reichenbacli.  — %'rève  'concilie, 
avec- les  Turcs. — • PaiidaS&istove.  — Piclindu  , 
crédit  du  prince  de  Kaunitz.  — Li:0P0tQ  II  est  ' 
élu  et  couronné  empereur  d' Allemagne. 


Lr.oPoi-nlI  éloitdaiislaquaninte-lroibième  an- 
née de  son  âge  lorsqu’il  monta  sur  le  trône  clian- 
eelant  que  la  mort  de  Joseph  II  venoit  de  rendre 
vacant.  La  monarchie  autriehienne  étoit  ébran- 
lée juseju’on  ses  fondements.  Les  pi  ovinces  Bcl*^ 
giques  ,•  qui  s’étoient  érigées  eu  réj)uhlre]ue  in- 
dépendante , sembloicnt  j)crdues  à jàiiiuLs  pour 
elle,  La  Bohème  et  la  Jlassc-Autnolie  avoient 
fait,  coHtre  l’inrpôt  a!>sis  nouvelleme'nt  sur  les 
t<A’rc*ÿ,  des  rcprésenlàtiôns , quedevoit  .suivre  lU 
liste  de  leurs  honibi  cnx  gilcls.  Diui.s  la  Ilongrie^ 


ch.  CXXX. 
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- la  J[?rmcntatioi)  s’«Hoil  IleVée  jusqii’fi^arQvbjte , 
Ch.^xxx.  rétabjissçnieht 'dea  privilèges,  «ccor- 

(Ic  par  le  feu  clM|>creur.  Les  nic^Sntens  soule- 
noient  que'Josqph  II  ayant  par  sa  conduite  des- 
potique violé  les  lois  fundàmentidesdu  royaume, 
et  ne  s’étant  point  fait  couronner,  la  loi  de  sup- 
cession  air  trorte.étoit  alTTogêe,  qu’en  consé- 
quence , Léopold  «’y  avoit  aOcumnlroit  héré-. 
ditaire  , et  qit®  la  nation  él'oit  reùy’ée'  dans  la 
pférogative  d'élii’e  le  monaitjoe.  Pleins  de  con- 
liànce  en  Icuis  propres  forces  , ils  anficipoient 
l’exercrcè  de  ce  privilège 'si^cl)er^  et  .disoient  : 
.«  La  Hongrie  poAt  se  passe't  d’uh  prince  au- 
» trichiep  pour  roi-^»  (i)*  . 

L’asjK'ct  que  présen  toit’ l’Europe  n’cloit  pas 
• plus  flfittenr  pour  la  maison  d’Autriche.  La 
I Grande-Bretagne  livoit , pour  servir  de  contre- 
poids à l’union  de  cette  maison  avec  la  France-, 
.conclu  avec  la  Prnsse'une  alliance  qui  mettoit 
à sa  disposition  les  fbrcês  Je  la  première  puis- 
sance-niililairc  de  l’AlU;inagne.  Elle' avoit  Imt 
cesser  l’inlluencc  que  la  coi/i’ale  Versailles  avoit 
eue  dans  les  Prqviuces-Unics,  èt  se.  préparoit 
à rétidre  ses  intérêts,  tant  sous  le  rapport  du 
co*rninerGC.(jué  sohs  celu^dc  la^ipUtiqùe  , iinjp- 

pendauts  Je  J’Antrichc  et  de  la  Russif$,  etàax;- 

* 1 *■  • • • * 1 
prendre  son  ancien  ascendant  sqr  le  eo^üoeni, 

• • .•  • • • -*•••. 
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Par  ses  soins  , la  Suède  ii’avoit  plus  rien  à l e-  “ 
douter  tlc^  ^a  part  du  DaneinarckVet  le  cabinet’ 
britannique  se  ip'opbsôitaussiileforcef  les  deux 
cours  impériales  à restiluci  lès  çonqi^ètésqp’clles  " 
avoient  faites  sur  la  Porte- Oltomape.  Il  avgit  • 
aidé  kl  Pologne  à s’iiffrAnchir  du  joug  qué  lui 
avôil  impos6d|i  cour  de  Saint-Pétersbourg,  et  à 
rendre  la  coui^nnc béréditaire,'couniiel’unique 
iiioven  de  faire^  recouvrer  à ce  royaume  dé-’^ 
gradé  son  anciefi»  éclat.  Il  Iravailloit  à ouvi-ir  dé  . 
nbt|jreaux  canaux  pour  le  Iransjiort-des  muni- 
tions navales , et  autres  dioses  de  première  né- 
cessité, que  l’Angfeterre  avoît  jusqu’alors  tirées 
exclusivejjuent  de  la  Russie.  £n  secondant  le  roi 
de  Prusse  dans  les  elTorts  qu’il  faisait  pour  ob- 
tenir de  la  Pologne,  au  moyen  d’un  dédoimria- 
^ment^  la  cession  de  Dantzfck  et  de  Tliorn , la 
eoîir  de  Londres  espéroit  engager  l’une  etP.iutre  • 
puissance  à soutenir  lés  intérêts  du  conlmerce  ,• 
anglais,  et -surtout  gratifier  l’ainbitiW  d’uii 
prince  qui  avoi^  concoiîru  à ini  rendre  la  coasi-  ‘ 
dération  dont  elle  jouissoit  alorST.’ 

L lÉlbitude  „J’intéi;êf,  et  ses  sentiments  per- 
sonmds  rendoienl  Frédéric-GuilJaunïe  II , roi  de  • 
Pruasc,  ennemi  de  la  niaison  d’Autriche,  En 
egnséquep^e,'  il  employait  tô.us  ses  cffqj-is  pour 
obtenir  en  Allcutague  üascendaiit  que  Frédc- 
•ric^II  avoit  si.  longjtemps  et  si  liabilcmetit  con- 
servé.Outre  lesengagementsqu’il  avoit  prisavec 
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les  puissances  iiiaritinies,  il  ét  oit,  ainsique  nous 
ch.  exxx.  ypnons  (l,e  le  dire,  entré, en  négociation  avec  la 
Pologne , à laquelle  il  ôlTroil  de  grands  avan- 
tages de  conlirterCe , et  faisoit  |a  promesse  do 
l’aider  à recouvrer  la  Galicie.  11  conclut  aussi  . 
LtioJaoT.  avec  la*  Por|U.’-Oltoinaûe  un  traité  d’alliance, 
>79«-  doiit  l’objet,  étoit  de  faire  resliUier  toutes  les 
provinces  qui  venpient  d’être  enlevées  à cette 
puissance  j'^t  de  sc  procurer  son  appui  pour  arra- 
cher là  Galft-ie  à l’Autriche.  Frédéric-Guillaume 
fomentoit  les  troubles’dans  toutes  les  parties  des 
états  aiüricbicns.  olTtcicas  si'condoicnl  les 
insurgcnls  des  Pays-  Bas  ; il  permetloit  à un  co- 
mité de  Hongrois  mécontents  de  se  tenir  à Ber- 
lin, et  il  étoit  prêt  à s’engager  dans  une  guerre 
cont  re  la  maison  d^  Autriche , s’il  ne  pouvoit  par- 
venir autrcmoiit  à réalisér  les  projets  qu’il  avoit 
* conçus*j>our  l’agrandisscuicnt  de  scs  ébits. 

■ Léopold  n’avoit , pour  1’aid.er  à repousser  les 
attaques  de  celte  ligne  puissante  , d’autre  allié 
que  la  Russie , que  la'gnerre  qu’elle  soutenoit 
contre  la  Turquie  occuiwit  trop , pour  qu’elle 
piil  prêter  à ce  prince  des  secourt <-écls.  La  ré- 
■ volutidh'dc  France  aVoit  rompu  les  nœuds  de 
l’amitié  que  le  traité  de  V^rSaHlcs  avoit  forîhés. 
Le  parti  •dominant-,  non -.seulement  prenoit  in- 
térêt .à  la  cau'sc  des  prdvinces  Bclgiques , mUis 
désiroitdc  réunir  à la  France  up  pays  si  ri.che, 
et  .travaillph  à faire  renaître , dans  le  sein  du 


« 


Digitized  by  Goo<^Ic 


I.É0F01.D  II. 


'545 


f 


peuple  Français,  ccttc  haine  «qui  avoil  si  long- 
temps tlivisé  les  maisons  d’Autriche  et  de 
Bourbon,  ' . 

, Telle  étoit  la  situation  difficile  où  s&  trouvoit 
Léopold  II  ; et  ni  son  caraclèrej  ni  ses  talents,  ne 
scinbloient  propres  à l’en  tuer.  11  étoit  appelé, 
du  gourepieinent  d’un  état  secondaii’e  et  pai- 
siblè  , où  la  promulgalion  de  quelques  lois,  de 
quelques  régleineïiLs,  'avoit  fait  son  occupation 
la  plus  importante,  à régner  sur, un  empire 
épuisé,  dé|K>uiUé  de  scs  provinces  les  plus  ri- 
ches , agité  par  des  troubles  intestins , et  engagé' 
dans  une  guerre  au-dchors.  A la  vérité,  on  avoit 
célébré  la  sagesse  de  l’administration  'de  ce 
prince , et  il  avoit  fait  plusieurs  cliangcments 
très-ayautageux  aux  intérêts  de  sou  duché.  11 
avoit  reid’crmé  en  de  justes  bornes  lu  féodalité, 
avoif  introduit  une  réforme  salutaire  dans  ]es 
cours  de  justice,  et  rectifié  les  loispénale^;  il 
avoit  encouragé  l’agriculturç^  supprimé  lespfi-  . 
viléges  onéreux  dont  jouissoit  la  ville  de  Flo- 
rence, et  fait  paiiiciper  tous  ses  sujets,  sans  dis- 
tinction,’^uâx  avantages  du  commerce  ; mais  eri 
plusieurs  occasions , il  avoit  montré , tant  sous 
^le  rappôi't  (les  àfiaires  ecclésiastiques,  que  sous  ' 
celui  des  affaires  civiles , cet  esprit  d’innova- 
tion , ce 'despotisme,  celte  passiou  pour  les  d»^- 
lails,  celle  fureur  de  multiplier  les  lois,  qui 
avoient  été  si  funestes  à Joseph  JJj  et,  parTeu- 

IDST.  UE  1.A  MAISON  U'Af  TB  -T.u..V.  M *^1 
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(l’iui  grjim] 'nombre  d’espions,  il  avoit 
témoigné  une  cin  iosité  indigne  d’une  âme  éle- 
'>S“* *  ^ et  surtout  d’un  gi'and  prince. 

En  ?ot  état  de  rliose» , divers  sentiments  par-* 
tageoient  les  liabiümts  de  la  capitale.  Quelques- 
uns  craignbienl  que  Léopold  ne  suivit  un  sys- 
tème de  jiolitiquc  italienne.. Les  prcmiiers  ordres 
de  l’Etal  redoutoient  l’esprit  de  réforme  que  ce 
prince  avoit  signalé  en  l’oscàne;  mais  le  plus 
grand  nombre  des  citoyens  se  reposoient  sur  ses 
sentiments  pficiiiques,  sur  son  amour  de  la  jus- 
^ tice  et  de  l’ordre , sur  sa  sollicitude  pour  le  bon- 
heur de  ses  sujets , et  sur  l’improbatioii  qu’il 
avoit  donnée  aux  innovations  fûtes  par  Jo-? 
seph  IL  l'ous  étoient  affligés  de  son  absence  j 
tous  sentoient  qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  à 
perdre  pour  détourner  le  dailger  d’une  rupture 
' avec  )a  Prusse , avec  la  Pologne  et  avec  les  puis- 
sances maritimes,  ou  pour  prendre  les  mesures 
les  plus  vigoureuses  pour  résister  à Jeurs  efforts 
réunis,  (i)  v • * 

, La  sagesse  et  la  douceur  de  Léopold  dissipè- 

rent promptement  toutes  les  alarmes.  Sur  son 
diemiu  de  Florence  à Vienne,  cepjince  reçut,' 
de  la  manière  la  plus  affable,  lesdéputéddes  pro5# 
viuces  qui  avoient  fût  des  représentations  con^' 


(i)  Sir  Raèen  Keith’ t Dispaiches.  (.Mars  et  avril 

*7 
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trc  le  rit)urcl  iuîpùt  Jerritoriul  et  contre  les. ré- 


Le  12  !\(ars 
'79  J. 


gleinetits  parümulguq^sons  le  dernier  régné.  11  9* *‘ 
s*e  montra  parlkitenicnt  instruit  de  tout  ce^quî  les  * 
conceriioit  ; il  leur  déclara  qu’il  considérolt-les 
étals  provinciaux  comme  les  colonnes  de  lamo- 
uarcliic  , et  qu’il'v'ouloil  leur  rendre  tous  leurs 
privilèges , et  se  concerter  avec  oux  pourac'cor-  • ^ 

tler  ensemble  les ‘intérêts  de  se$' peuples  et  les 
siens  (i).  A son  -arrivée  à Vienne  , il  joqiit  pn 
vigueur  l’étiquette  qoi  cxisloil  du  tejnp.s  de  Ma- 
rie-Thérèse, et  rétiiblil  les  audiences  régléc^que 
Joseph  II  avx)it  abolies.  D’après  de  si'heureux 
commencements , on  espéra  que  le  nouveau 
régne  seroil  dii^tingué  par  la  douceur  et  la  bien- 
faisance, par  l’amour  de  la  vérité,  par  la  distri- 
bution d’une  justice  impartiale,  comme  le  der-; 
nier  l’avoit  été  par  des  attaques  non  incitées, 
par  d’absurdes  Uiéories,  par  une  iut*eur  d’inno- 
vation , et  par  un  despotisme  odieux.’  . y, 

F aire  cesser  les  mécqnlen  teütentsqui  agitpient 
les  étals  liérédilabes , recouvrer  les  Pays-Bas  , 
conclure  promptement  une  paix  honorable  avec 
la  Sublime-Porte,  réconcilier  l’Autrjchp  avec  la 
^russc , pi  obtenir  la  Couronne  impériale  , 4els 
•1^1  oient  les  objets  importants  qui  dévoient  attn 
rer  toute  l’attention  de  Léopold.*  ' - ‘ 

w — — jr* — 

• ..  * <v 

' (i ) Sir  Rohert  Keith  to  ihe  Duke  of  Lèeds.  (Vieiiné, 

le  17  nwrs  1790.)  . . - • . ■ * 
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' A peirfe  ce  prince  fnt-il  aiTivé  à \”enne , qu’il 
’.ouTrîl,  avec  Frodcric-G.u'illauiuc  unetroiTes- 
pondanoe  directe,  par  laquellell  offrit  de  fah-e- 
la -paix  avCcla  Porlc-Olloniane  , en  reiuellant’ 
tout  sur  le  picçl  où  Je  traité  de  Passhrowitz  l’a- 
voit  mis.  En  même  temps , pour  résister ‘à  une 
attaque  soudaine  de  la  part  de  la  Prusse,  il  lit 
passer,  dans  la  Bohême  et  dans  la  Moravie 
grand  nombre  de  troupes,  dont  il  donna  le  cdm- 
inandoment  àLoudon  ; idMipour  évitor’jnsqu’à 
l’apparence  d’une  aggressioh  , il  ordonna  à ce 
général  de  n’établir  ses  postes  quVi  une  distance 
considérable  des  possessions  prussiennes. 

trédéric-Guillaujife , ]>ar  la  réponse  qu’il  fit 
SI  Léopold,  prpposa  , pour  ba.se  d’une  pacifidf^ 
.lion  générale,  l’état  dps  cl^jises,  tel  qu’il  étoit 
avantia  guerre,  ou  des  échanges  et  ife.s'com- 
pensations'qu’il  îudiqua.  11  avoit  en  vue  d’;ié- 
quérir  Dautzick  ctThorn  , en  obligeant  la  insiî- 
son  d’Aûtrfbhe  à çe.stituerà  la  Pologne  une  par- 
tie c»\isklérable  de  la  Galicie,  poiirdaqnelle  elle 
'aurèît  Vc<,'u , en  dédommagêment,  les  provinces 


qui  avoient  été  cédées  à Cliarles-VI  par  la  paix 
ddlPassarowitz.  Le  roi  de'Wu.sse,  pour  obte 
le  conschlçmcnt  de  Léopold,'  prouicttoit  de 
pguit  qoutrariev  les  eflorts  que  cewprince  pour- 
p'oit  ('aîre^)Q^ir  re^nvrer  les  Pays-Bas,  et  de  lui 
ïqnner  sou  suffrage' à la  diète,  qui  devoit  se 
tehii'  poui' l’élection  à l’empire.  Eu  même  temps 


« 


0>  » 
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Frédéric  Guillaume  jeta  eti  avant  lâ  menace 


faire  cause  commune  avec  la  Sublime -Porte, 
en  vertu  de-ralliance  qui  venoit  d’être  conclue 
enli  e elle  et  lui.  On  proposa  ensuite  , 'de  part 
et  d’autre,  quelques  modifications  , et  l’Angle- 
terre suggéra  l’idée  d’une  trêve  avec  la  Turquie. 
Mais  Léopold  ÿ qui  désiroit  de  pousser  ses  avaiw 
la^s  avant  que  les  téoupes  prussiennes  fussent 
pfètes  à entrer  en  campagne,  ne  voulut  point 
d’armistice,  et  redoubla d’elforts  pour  continuer 
les  hostilités.  London  étant  allé  se  mettre  à j^^ête 
tic  l’armée  d’observation  l'osseinblée  près  des 
, confins  des  états  prussiens,  le.jirince  dflf Co- 
bourg eut  le  commandement  de  l’armée  du  Dà- 
^lube.  Après  un" long  blocus,  la  garnison  d’Or- 
sova,  qui  fut’  eürayée  par  un  tremblement  de 
terre , abandonna  la  place  , et  les  Autrichiens  . 
#jrent  promptement  le, siège  dbvant  Widdinet 
Giurgevo.  Les  menaces  *de  Frédéric-Guillaume 
les  empêchèrent  de  continuer  celui  de>^\VidtCn , 
èt  ils  (iirent  attaqués  à Gi'urgevo  par  les  Turcs , 
qui,  après  «un  combat  fuiieux,  Jorcèrqut  les 
iiftiies.  Ce  fut  là  dernière  action  de  la  guewe,  les 
^^{litHivements  qui  se  ^fcboient  du  - côté  de  la 
^^^russe,  ayant  bientôt  amené  la  cohclusiûjad’uii' 
armistice.  ' . • *' 

Des  renforts  avoient  été  envoyés  sans  inter-  . 
ruplion  dans  la  Bohème  et  dans  là  Moravie.  De 
àOH  côté,‘FrédoriC-Guillaume , après avoiAlé- 
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t:(ché  des  |roupes  vers  là,  Pologne , arvoil  con- 
duit dans  la  Silésie  une  armée  considérable , et  ; 
fixé  son  tjnartier- général  entre*  Franckens-  • 
tein  et  Ueichénbach.  Tandis  que  les  deux  àr- 
mçes  s’approchoient  l’une  de  l’autre,  il  s’ouviît , 
dans  cette  dernière  ville  , un  congrès  que  for- 
mcrÿd plénipotentiaires  antrichicn,  pnis- 
sien , aîiglals  et  hoHandaia.  Le  roi  de  Prusse  |xutit 
dét(Tinirré  à ne  poitil  renoncer  à l’acquisition 
de  Dantzick  et  de  Thom';  et  Léopold  inontm 
la  résolution  de  ne  ])oint  abmdonnerj  pour  ce 
qu’il  appeloit»un  pays  slévit,  ki' fertile  Galicie 
et  les  mines  de  Willisca*  Pendant  là  discussion’, 
ce  prince  ouvrit  adroitement  une"  négociation 
séparée  avec  l’Adgleterre , de  qui  dépendoit  la‘* 
décisioi>  définitive  de  ce  point  important.  Le  ca- 
binet britannique  et  le  peuple  anglais  conser- 
rroient  toujours  nne  grandq  prédilection  poiit 
l’Autriche.  Comme  ils  ne  vouloienl  point  en  ré- 
duire la  puissance,  ils  n’approuvoiedt  point  un 
projet  dont  l’exéc\ition  rauroit  forcée  à resti- 
tuer Ja  Galicie , et  ils  étoient  également  disposés 
à prévenir  le  déntembreiùent  de  l’empire  Ott#^ 
mai*.  La  cour  de  J»ndrcs  s’eüorça  donc  de 
conclure  une* paix  séjjarée  entre' |Jéopold  et  le^  ^ 
Grand-Seigneur,  à condition  que  toutes  les  con- 
'.  quêtes  seroienk  rendues , et  elle  se  flatta  de  for-  • 
cer  ensuilc  la  liussie  à conclure  lul  pareil  accom* 
modeiueut.  Elle  ue  désiroit  pas  moins  de  voir 
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les  Pays-Bas  retftrer’Bous  U ^niinaticra  tle  là 
inaisoiï  (l’Autriche  , au  moyeu  du  rétahüsse- 
nient  de  l’ancienne  coiistitulion,  dont  la  (Grande* 
Bretagne,  la  Prusse  et  les  Pi'ovinces- Unies  se 
seroient  rendues  garantes , et  de  renouveler  fè 
trajilé  de  la  Ban-iére.  ■ 

Léopold,'  instruit-de  ces.’sentiraents,  en  tirû 
j)^urli  avec  une  grande  habileté.  Il  déclara  qa’il 
étoit  préi  à souscrire  aux  conditions  prdpOsées 
par  le  roi  d’Angleterre , et  qu’il  se  contenleroit 
d’y  ajouter,  pour  que  le  Danube  et  l’Ünnasépa- 
l'assent  entièrement  ses  possessions  de  Qiellesdeil- 
Turcs,  la  demande  du  territoire  di^  Viem-Oi-SO- 
va,  et  cellé^’un  district  de  même  étendue suc 
les  confîns  de  la  Croatie.  Il  létfioigna  ausiâ  le 
dessein  de  rendre  aux  Pays-Bas  leur  ancienros 
constitution,  et  de  remettre,en  vigueur  le  traité 
de  kl  Barrière;  raaj|il  insinua  adroitementqu’iine 
guerre  màlhéureuse  le  forceroit  d’abandonner 
à la  France  ime  partie  ^e  ces  provinces , pour 
qu’elle  l’aüât  à recouvrer  le  reste,  (j-)- Léopold 
parvint  dé  la  sorte  à tirer  des  puissances  mari-*- 
tini^  ime  déclaration  publique,  portant  qu’elles 
ne  concolirroient  al^rétablisseinent  de  la  paix 
avec  la . Porte-Ottomane  qu’en  prenant  pour 
base  l’état  de  possession  avant  la  gqprre , et 


(i)  Sir  Robert  Keith  lo  iho  Duke  of  LctJs^  (Vienne  , 
le  l'I  {vai  i7<)0.) 
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qu’elles  ne  se  croltoient  point  obligées  de  s’en- 
psgp.r  dans  les  boslilités  que  pourroit  entraîner 
>790"  l’obstination  du  roi  de  Prusse  à exiger  la  cession 
de  Dantzick  et  de  Thorn , et  la  restitution  de  la 
Galicie.  , ' 

^ Frédéric-Guillaume , se  voyant  menacé  de 

perdre  l’appui  des  puksjinces  inariümes , crai- 
. ^ànt  aussi  que  les  Turcs  ne  fussent  indignés  de  ' 
la  proposition  qu’il  avoit  ftiité  de  démembrer 
leur  einpire,  et  sachant  que  les  Polonais  ne  re-‘ 
nonceroient  point , sans  un  équivalent  conve- 
, Hab1e,,à  Dantzick  et  à Thorn  , ces  deux  boule- 
.«STards  de  leux  pays,  revint  à de^  seatipients  plus 
paci|jqncs.  Sa  décision  fut  accéléreg^ar  la  me- 
uacc  adroHe  que  fit  Léopold  tFachetei',  au  prix 
de  ses. conquêtes,  la  paix  avec* la  Porte,  afid 
• d’être  en  état  de  diriger  toutes  ses  forces  contre 
la  Prusse.  La  discussion  fut  •eriiiinée  prompte-  • 
nient,  et  l’on  signa,  à Rcichenbach,  tme  con- 
' vention  par  laquelle  LÉopold  prit  l’engageiuent 
de  conclure  uncJrève  avec  les  Turcs,. d’enta- 
^ mer,  par  lanîédiation  des  puissances  maritimes, 

* des  négociations  de  paix,  dont.la  base  sfroit 

l’état  de  possessiort  avant  la  guerre,  et  de  donner 
un  équivalent  à la  Pi'usse , si  la  Porte-Ottomane 
lui  faisoil  à lui-même  quelque  cession.  11  promit 
aussi  de  ne  prêter  aucun  secours  à la  Russie,  si 
, les  efforts  (pi’on  sc  proposoit  de  faire  pour  eon- 

dure  la  paix  eiiU'e  elle  et'laTunjuieétoie4t8ani 
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Kiiccè-s,  et  il  consentit  à rendre  aux  45ivs-Bas 
leur  ancienne'ConsUtution  , sous  la  garantie  des 
trois  puissances  alliées.  * 

Après  la  signature  de  la  convention , les  ar- 
mées respectives  s’éloignèrent  des  Irontièrcs,  et 
il  fut'  coiicly,  par  l’cntreniise  de  la  Prusse,,  à 
Giurgcvo,  un  armistice  de  neuf  mois,  entr0 
l’Autriche  et  la  Porte , dont  les*pléiîîpotentiair«ii 
se  réunirent  à ceux  des  puissances  «lédiatric-es, 
à Szislove.  Tout  alloit  être  réglé,  loi*squ’une  Dçr. 
contestation,  relative  a la  cession  dû  Vicil-Oi-sova  ‘79^ 
et  du  territoire  situé  sur  l’Unna,  cession  que  f 
Fi  édéric- Guillaume  considéroit  comme  con- 
traire à la  coUveuliqn , et  pout  laquelle  il  de- 
niandoit  un  équivalent , airêta  la  négociation.  , 
Léopold  persista  dans  sa  demande , et  ses  pléni-  • 
potentiaires , suspendant  les  conférences,  se  re-  jhin  1791. 
tiièrent  à Bucharcst.  ' 

burant  les  operations  'du'  congrès , Us  alliés  . 

s’étoient  préparés  à prescrite  aii:wi  les  condi-^ 
tions  de  la  paix  à la  Russie.  Le  roi  de  PruSse 
avait  envoyé  des  troupes  en  Poigne*,  et  pris 
possession  'de  Danlzick  et  de  Thorn.  De  son 
côté,  l’Angleterre  avoit  fait  des  armements  ma-  * 
ritimes  pour  la  Baltique  et  la  mer  Noire.  Le* 
alliés  s’eflbrcèrerrt  d’arracher  à Léopold  la  pro- 
messe de  se  réunira  eu.x,  si  leur  médiation  étoit  • 
vaine.  Ce  piânce  conndissuit  trop  bien  le  prix  de 
son  allicSice  avec  la  Russie  pour  délaisser  «0110' 
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« 

puissance,  et  encore  moins  pour  l’attaquer.  H 
n’avoit  nicine  conclu,  que  du  consentement  de 
l’impt^ralrice,  la  convention  de  Reiclienbachi 
et  il  rejeta , avec  noblesse  , la  proposition  de 
tourner  ses  armes  rotttre  cette  princesse.  Jamais  ^ 

il  n’avoU?  entièrement  renoncé  au  dessein  de  la 

■? 

Il  ^courir,  pt  ses  ministres  déclarèrent  que,  quoi- 
■ “ ^qne  leur  sotfveràin  se  fût  engagé  à ne  point  lui 
• prêter  de  secours  poin-  agir  oft'ensiVement  con- 

^ . Ire  les  Turcs,  il  ne  se  crôiroil  point  lié,  à cet 

^ égard ,.  par  la'  convention  de  Reiclicnbacb , qui 
» ne  j^evoit  conccnier  que  la  Porte -Ottomane. 
Cependant  Léopold  , voyant  que  l’Angleterre 
, ” bl.lmoit  celte  déclaration,. la  désiivoua,  et  pro- 

. mit  de  garder  la  neutralité,  (i) 

, A , Catherine  JI  ne  fut  pas  plutôt  informée  de  la 

t convention  qui'avoit  été  conclue  à Reiclicn- 
Vach,  que  ^our  luiojjx  spulenir  l’attaque  dont 
^ ^ ^ elle  éluit  menacée,»  elle  pressa  la  conclusion  do 

l'go.  avec  la  Suède.  Elle  redoubla  d’efl'orts,  et 

ses  généraux  battirent  les  Turcs  en  phrsicuca^ 
rencontres.  Toutefois  elle  auroit  été  réduit^  à 
renoncer  à?es  cop(]uétes  , si  les  alliés  avoient 
• toujours  montré  de  la  .vigueur  et  de  î’accord. 
^I.  Pilt,  qui,  depuis  plusieurs  années,  tenoit  le 
timon  des  atl’aires,  n’ayant  pu  engager  la  nktion 
anglaise  à entrer  pour  des  intérêts  qui  ne  lacon- 


(i).  Coounuuicalion  faite  à l’auteur  par  feu  M.EwarU 
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ccrnoient  pas  imnicdialcincnt , «h  guerrè*  contre 

la  R nssle,  ilfalliit  cesser  lesarniements,  renon- 
çer  aux  engageHients  qu’/^n  avoit  pris  envers  la  • 

Prusse , cl  recourir  à la  foible*  ressource  des  né- 
gociations. Çelte  sorte  de  défection  porta  nn 
coup  fiuicste  ati  crédit  que  le  cabinet  britannique  • * 

avpit  obtCmi  dans  le  cabinet  prussien.  B'rcdcricO.  ^ 

I Guillaume  indigné  se  récria  contre  la  wlitique 
incertaine  dû  gouvernement  anglais  ^ et  travailla 
à .se  tirer  d’embarras , en  .sc  rapprochant  des 
puissances  au.xquelles  il  aveiit  prétendu  faire  la# 
loi.  11  s’établit  donc,  ertlre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Berlin,  uiie  correspondance *particulière. 

Les  conférences  de  Szislove  furent  reprfSesJ^et 
la  conduite  principale  de  la  négociation  futVe- 
misc  à M.  <lc  Luchesiiii,  qui  sc  réunit  même  au 
plénipotentiaire  autrichien,  potir  demander  la 
cession  qui  avoit  été  sur  le  point  d’occasionner 
une  ruplure.  Le  roi  de  Prusse  s&  désista  de  la 
* dcniiuurc  d’un  équivalent , et  consentit  à.ce  qu’il 
*ne  fûl  point  fait  mention  de  la  convention  dd 
I*  Rcicheûbach.  La  négociatU)n , qui  avoit  d’abord 
ma  relié  si  lentement,  fiit  bientôt  conduite  à sa 
fin.  En^’ouséquence,  le  mémorable  traité  de 
Szislove,  qui  rétabUl  laponne  intelligence  entre 
l’Autrièljc  et  laPru.sse,  fut  signé  lc4  août  17g  i. 

Parce  traité , Léopold  renonça  à tofltes ses  con- 
quêtes, ne  gardant  que  Choezim  et  son  tem- 
toile,  à titix-  île  dépôt,  jusqu’à  la  concluaion  de 
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10  ixiix  enlre  la  Russie  et  la  Porte-Ottomane;  et 

•*  ^ ^ ^ 

11  promit  de  ne  jirètei*  à la  première  de  ces  puis- 

, sanccs  ancnn  secours^pourxombattre  contre  les 
Turcs.  Par  une  convention  qui,  pour  sauver 
l’honneur  delà  Prusse,  fut  conclue  scparémçnt, 
la  Porte  céda  à l’Autriche  lé'Vieil-Orsova  et  sou 
territoii’e,  à condition  qu’on  n’y  clevcroit  au- 
cunc.fQLlilicaliun<,  ainsi  qu’un  petit  districtde  la 
Croatie’,  district  qui  s’étend  le  long  de  la  rive 
gauclie  de  l’-Cnna.  (i) 

J-  Ija  paix  de  Szisto<  e a été  l’époque  d’un  grând 
chaugcincnt  daus*le  ininistère  de  la  Prusse  et 
ilaiis  celui  tU?  l’Autriche^  * 

Ta-  comte  de  llertzbcrg  qui,  pendant  une  ad- 
Ujinfetration"  tie  quarante  ans,  s’était  montre 
constamment  contraire  aux  intérêts  dé  la  cour 
de  \ ienne,  avoit  été  indigné  lorsqu’il  avoit  vu 
que  la  Prusse  ne.retireroit  aucun  fruit.des  dé- 
penses énornSes  qu’elle  avoit  faites  pour/éduire 
la  puissjince  de  la  maison  d’Autriche.  Tl  avoit 
fefusé  même  de  signer  la  convention  de  Rci- 
chenbach,  jusqu’à  ce.que  son  souverain  lui  en 
eût  donné  l’onlre  positif.  Il  fut  encore  p^us  af- 
flige de  la  tournure  que  prirent  ensuite  frs  aflài- 
rcs,  et  il, lut  sur  le  "point  dè<jH'rsuader  à Prédé- 
ric-Guillaurnc.de  recourir  aux  àttnes  sans  le  se- 
cours d’ajacun  allié,  plutôt  que  de  soullHr  qu’on 
4 L 
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(i)  Uccueil  de  Hertr.bcrg  , tom.  III , p.  92. 
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portât  la  plus  légère  altcinte-à  cette  convention. 
•Ayant  été  traversé  par  les  étrangers  et  les  illu- 
minés, qui  avoient  acquis  (I#  l’influence  dans 
les  conseils  de  la  Prusse , et  n’étant  point  d’ac- 
cord avec  le  monarque  lui-même,  Ileiizberg 
donna  sa  démission  , laissant  la  cauçe  dol’AiA 
trklie  triompher  presque  sans  aucunï:  opposi- 
tion. (1)  ^ 

Léopold  n’étoit  pas  moins  contrarié  par  son 
premier  ministre , qnef  rédéric-Guillaume  ne  Fé-  . 
toit  par  le  sien.  G’étoit  contre  l’avisdn  prince  de  • 
Kaunitzqu’il  avoit  sousci’it aux  condilioiis humi- 
liantes , que  les  puissances  maritimes  lui  avoient 
prescrite^  Le  minfstiT  avoit,  autant  qu^il  lui  avoit 
été  possible , retardé  les  communications  néces- 
saires , où  il  les  avoit  faites  d’une  ingnière  pro- 
pre à oflenger  les  cours  dout  Lénppld  solhcitoit 
la  médiation  et  I gmitié.  Kaimltz  ayant  blâmé  l^s 
réformes  que  JosepUI  avoit  introduites,  et  le  sys- 
tème que  ce  prince  avoit  suivi  pour  les  affaires 
étrangères  ^ avoit  été  extrêmement  négligé  sous 
lerègne  de  ce  prince.  Cependant  l’erapereur,pèu  , 
de  temps  avant  sa  mort,  s’étpit  récoijcilié  avec 
lui;  etLeopsld , à son  arrivée  à Vienne,!, ai  avoit 
fait  une  visite  en  personne,  et  lui  avoit  donné 

^ ‘ 

Icmoires  de  la  convention  de  Reiclierr- 
bacU,.^e^l|^tg,  Recueif,  tom,  II.  — Ségur,  Histoire 
de  Frc dÎTOfeuillaume  II , tom.  II , ch.  2.  . ■<» 
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" toutes  sortes^le  niiU’Cfuc.s  de  cousidéraflon.Mais 
Cb.CXXX  * ^ • 

■ il  reconnu^proinpteinentqucJVige(i)iivoit  al-. 

téré  les  Facultés  intellectuelles  du  niinistre,  et 

qiCiXii  Uoiiniie  qui  se  possédnit  aussi  peu  qu’il  le 

l'aisoit,  n’étoit  point  ])ropre  à conduire  l^s  «é- 

.*■;  goCiations.  (j)  Cependant  ^ ne  .voulant  pas  Ip 

inorlifier,  il  lui  laissa  la  c:oiTespondance 

eiellc;niais  en  nlèrne  Iciiips  il  eut  soin,  eh  ce  qui 

coueetiîoit  rAniHeterre,  déretirer  des  mains  de 

l’oinbnssaileur  brîtànniqne  les^notes  et  inénioi- 

res,  pour  ou  adoucir  les  exjn'essions,  et  rendre 

ainsi  plus  aiiiicules,  les  coiunmnicatious  des  deux 

cours,  (.'))  ‘ 

Le  rérablisseincnt  de  la  bonne  iijtelligence 

avec  la  Prusse  Fut  suivide  l’élection  de  LéüpoW , 

qui  Fut  élu  empereur,  à Punanyiiité  des  sulFr»- 

* _ . ges.,  Ip  5o  scptcinbre.'.Ce  prince  lit  son  entrée 


•P  t 


(■i)  Le  prince  de  Kaunitz  cloit  alors  (en, 1790  t 
de  €juatre-vingls_ans. 

V (?)  C’i’tnit  par,  cette  raison  que  Léopold  avoit  éuvert 
une  correspondance  directe  avec  le  roi  de  Prusse, . 

(3)  Lénpold_dit  à Bischoffswerder,  agent  de  confiance 
de  Frédéric- Guillaume  : « J’aï  mon  Hq^lzberg  , et  le 
» roi  de' Prusse  a son  Kaunitz;  il  faut  les  écarter  l'un 
» et  l'autre.  * » ' . ’ 

Le  prince  de  Kaun'tz  conserva  , mais  avec  peu  d-’au— 
torité  , l’oUiCe  de  ciiauèelicr  jnsqu’ii  Sa  mort,  qui  arrita 
en  1794. 

^ 'lot  rvppwité  par  fTvi  M.  Ew$tU  ' • • 


« 
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solennelle  à Francfort  le  4 octobre;  etîe  g,  il  fut 
couronné  par  l’électeur  de  Muyente,  Sa  capilu- 
latiou  ne  dill’éra  de  celle  de  scs  prédécesseurs, 
qa’en  ce  qu’oii  y ajouta  une  clause  portant  qu’il 
réclameroit,  près  du  nouveau  goqvcrnenient 
français,  le  maintien  des  droits  que  les  traités  S 
ganintissoieiil  aux  princes  allemands  qui  avoicnt  * 
des  possessions  dans  l’AJsace  , dans  la  Lorraine 
efcdans  la-Franchc-Coinlé.  . • 


5Go* 
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CHAPITRE  CXXXI..  . 

. 1790  — .»79»- 

, V 

ItiÊàPQLli  II  fait  cesser  les  méconlenlementa  qiti 
agliêient'les  étais  héréditaires,  — Affaires  de 
Hongrie.  — : Procédés  violents  et  demandes  de  la 
diète  de  ce  royaume,  — Prudence  et  fermeté  de 
Léopold.  — Ce  prince  est  couronné  roi  de  Hon- 
grie. — Il  se  concilie  la  confiance  de  la  nation 
hongroise. 


C.  cxxxl.  Léopold  II  fut  à peine  arrivé  à Vienne,  qu’il 
>790—1791.  s’éiinn  essa  de  se  rendre  aux  vœux  de  ses  sujets, 
cnabtjlissant  le  nouvel  impôt  territorial  qui  leur 
. étoilsiodieux,  eten rétablissant celuiquiexistoit 
Mai.  précédüininent.  Il  supprima  aussi  le  séminaire 
général  qui  avoit  été  institué  par  Joseph -Il  , et 
* rendit  les  revenus  qui  avoient  été  affectés  à l’en- 
ti'elien  des  écoles  épiscopales  ; m^is  il  accom- 
pagna de  réformes  salutahcs  cette  restitution  , 
- et  améliora l’organisatiop  des  écoles  allemandes , 

et  la  manière  d’enseigner  les  sciences  abstraites. 

• La  police  et  l’administration  cessèrent  d’èti-e  ar- 
bitraires. 'La  forme  xle  gouvernement  qui  sub- 
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sislolt  du  temps. de  Miirie-TJiércs|i futVétablrc 
'■parluut^v^c  que1i|ues  modiüipliiBf^  salutaires. 

Lc^  cliangenients  furent  Yait^au  Co^ ^cri- 
minel méritent  aussi  les  plus  grantls'éloges. 

Les  enlraves,qiie  , pour  jwüüNnir  Ventréé  des 
productions  étrangères  , la^usse  politique  de 
Joseph  11  avoit  mises  au  commerce  , (i)  lui  fii- 
xent  ôtées.  Quant  à l’édit  de' tolérance,  il  fut 
•maintenu  et  même  étendu,  et  les  réglements  qui 
àvoieht  été  faits  en  favfeur  des  Juifs  fui'ent  per- 
lèctiomiés. 

Léo])wld , pyr  ces  me.sures  modérées  et  sîiges, 

. se  concilia  les  cœurs  de  .sef>  sujets  , et  bientôt  il 
rétabfit  la  üanquillité  dans'toutes  les  parties  de 
ses  vastes  états , excepté  la  Hongrie.*  . 

Lps  Hongrois,  plus  jaloux  de  leur  liberté  et 
plusat  tacllésàleurscontmnbsetà  leurs  lois, qd’au- 
cun-Autre  peùjJe  soumis  à*la  maison  d’.Autri- 
chc,  ne.conaidéroient  que  comme  arrachées  par 
là  force  les- concessions  que  Joseph  II  lèur  avoit 
faites  , et  ils  ne  furent  point  gagnés  par  la  dou- 
ceur qui  signala  le  commencement  du  règne  j 
Itiéopold , ni  par  larpromesse  que  leur  fit  ce  prince 
de  leur  rendre  totis  leurs  privilèges.  Excité»ps%  fj  • ' 
la  Prusse,  cl,  se  flattant  d’èlre  secondé^ p&  Iar  • 


■ (i)  Ce  prince  avoit  narine  interdit  l’entrée  du  poisson 
salé,  ce  qui  , dans  un  pays  catholique , étoit  un  grand 
inconvéïrient. 

N U 


IIItT.  llEI.AMAIi>UM>'.\irrn  - Tome  V. 
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Porle-Ottonvuic , ils  voulurent  faire  revivre  des 
droits  sixrannés,  et  arracher  de  nouvellea  con-  ^ 
cessions.  On  tint.dans  les  diètes  provinciales  lès  ' 
discours  les  plus  violents,  et  il  parut  qu’une 
grande  partie  de  la  nation  avoit  adopté,  avec' le 
style,  les  sentîrticnls  et  lés  principes  des  déma- 
gogues français.  On  demanda  que  la  défense  dû 
royaume  ne  fùt^conliée  qu’à  des  troupes  natio- 
nales, que  le  roi.fit,  une  partie  de  l’année,  sa  • 
ré.siilence  à Bude , et  que  deux  députés  de  la" 
nation  fus.sent  présents  à toutes  les  négociations 
de  paix.  On  projmsa  même  d’inviter  la  Prusse 
à garantir  la  constitution  et  les  privilèges  de  la 
Hongrie.  Léopold , sans  paroître  s’occupé  de 
ces  vaines  déclamations;  convoqua,  pour  la  cé- 
rémonie de.son  couronnement,  une  diète  gé- 
nérale , ce  qui  étoit  d’autant  plus  remarquable, 
qii’il  ne  s’erf  étoit  point  tenu  depuis  le.  couron- 
nement  de  Mario -Thérèse,  il  y avoit  environ 
cinquante  ans.'  La  plupart  des  seigneurs,  fiers 
d’avoir  forcé  Joseph  H à révoquer  scs  édits  de 
rélûcnie,  et  persuadés  que  leurs  secours  étoient 
nécessaires  pour  continuer  la  guerre  contre  la 
Prusse  et  la  Porte- Ottomane,  accoururent  à 
l’a.ssemblée , et  rédigèrent  un  nouveau  serment, 
qui  auroit  réduit  les  rois  de  Hongrie  au  même 
état  de  nullité  et  d’huniiliation  que  les  rois  de 
Pologne.  . • 

La  modération  et  la  fermeté  de  Léopold  le 
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^firent  Irloinpher  dra  factions  et  dp  la  licence.  — 

Qiiia^ie  entouré^e  dangei^  ce^rince  rei^Sa 
de^«^  changer  aa'serment  que  Marie-'rtîérèse 


de^Vw  changer  au.  serment  Marie-'rtîérèse  ' 

avolfprèté  àson  couronnement.  Dans  cettecon- 
joncture  critique  > il  eut  P^ftesse  et  le  bonheur 
de  gagner  Icslllyriens.  Ce  {^™le,  qui  étoit  com- 
posé de  trois  millions  d’ames,  et  considéré  comme 
étranger  par  les  orgueilleus  Hongrois,  professe 
la  religion  grecque  , et  est  établi  dans  le  Bitnnat 
et  aux  environs.  Ses  instantes  sollicitations  pour 
être  représenté  dans  la  diète  de  Hongrie  ayant 
été  rejetées  plusieurs  fois  avâc  mépris,  il  mit 
scs  demandes  au  pied  du  trône,  et  Léopold  l’au- 
torisa à tenir  une  diète  à Teniesvar,  Cette  fa- 
veur lui  en  procura  l’appui,  ce  qui  encouragea 
le  parti  qui  deuieuroit  fidèle  à ce  prince  en  Hon- 
grie. *«. 

Cependant  les  mécontents  pèrsistoient  tou- 
jours dans  leur  opposition  -,  qui  même  parvint 
à un  tel  point  que  les  états  envoyèrent  des  dé-  • 
pûtes  an  congrès  de  Rcichenbaclî  réclamer  le  . 
privilège  d’assister  aux» conférences.  Ils  vou- 
. lüient  aussi  que,  dans  lou|es  les  négoriationsoi'i 
l’on  traiteroit  de  la  paix,  des  délégués  noinmés" 
paretix,  cl  investis  de  pouvoirs  aussi  étendusqtife  • 
ceux  desministresdusonveraiu  ,lesi'epréscntaa- 
scuV.  Ils  n’exigcoicnl  pas  moins  impéricLisemcut  ‘ 
la  révocation  dedivers  privilégesqu’on  avoit  ac- 
co.'.^Iés  à ceux  qui  ne  professdiciit  point  la  rcli- 
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gion  catholique.  Le  incconlentemcnt  se  répamllt 
C.  CXXXI.  pai’ini  les  Iroiqjcs  hongroises.  Pliisieui  s 

»79<»— '/9‘-  régiiiicnts  (Icinandèrent  qu’on  lit  senUcnt  à lu. 

nation , cl  un  grand  nombre  d’odiçiers  déclai  è- 
rent  à la  diète  qu’ils  se  proposoienl  d’y  cjjvovcr" 
dèsreprésentunls.  Toutes  ces  demandes  lurerit 
contenues  dans  le  nouveau  projet  de  seiinent,. 
qui  fut  présenté  officiellement  à'  Léopold , à 
Vienne.  Le  monarque  ré|)ondit  à ces  proposi- 
tions d’une  manière  conforme  à sa  dignité.  II  ne 
rejeta  pas  positivement  les  demandc^s  que  les 
états  faisojent  d’adjoindre  leurs  plénipotentiaires 
aux’ siens;  mais  il  en  restreignit  le  droit , au  c;is 
d’nnfc  négociation  avec  la  Forte -GUomane, 
comme  celaétoit  prescrit  par  les  lois  du  royaume. 

• Quant  aui  autres  prétentions , il  refusa  |a*siti- 
vement  de  les  approuver.  Il  fit , dans  un  resçrit 
que  par  son  ordre  le  comte  de  Palfy,  chancelier 
de  Ilongiie,  remit  à la  diète,  cette  déclaration  : 
.<(  Je  maintiendrai,  dans  tonte  son  intégrité  , 

• , » comme  mon  aïeul  et  ma  mère  l’ont  mainle-- 

y>  nue.,  et  telle  qu’elle  Cÿt  garantie  par  la  jnag- 
» matiquesaiiction,  la  constitution  du  royaume, 
}>,daqs  l’espoir  que  les  étals  s’y  conformeront 
. » aussi.  Par  celte  constitution , la  puissance  lé- 

» gislative  m’est  remise,  conjointeme^it  a%ec  la 
» diète;  mais  je  suis  seul  chargé  de  la  ])uissancc' 
» exécutive  et  du  pouvoir  judiciaire,  ainsi  que 
X de  la  distribution  des  éniplois  et  des  grace.s. 
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J)  Je  mVn  tiemîrai  à la  pragmatique-  sanction. 
» Jamais  je  ne  pei  inetti  ai  qu’on  mette  en  qùes- 
» tion  lexlroit  de  succession,  qui  m’appartient 
» à moi  et  âmes  liériliers.  Jamais  je  n’acqûies- 
y>  ce  rai  à la  luoindre  iiiuovation  dans  l’exercice 
» do  la  puissance  exécutive,  et  ne  consentirai 
» à ia  moindre  violation  des  privilèges  accor- 
'»  dés  aux  non-callioliques.  » 

La  signature  de  la  'convention  de  Reichen- 
bacli  enleva  aux  mécontents  l’espoir  de  tirer  des 
secour.V  dt;  la  Prusse  et  de  la  Turquie,  et  Léo- 
j)bld  fit  cantonner  soixante  mille  liommes  a>ix 
ràvirans  fie  Rude.  Les  officiers  qui  avoicnt  en- 
voyé la  déclaration  à la  diète  furent ‘obligés  de 
passer  en  d’autres  régiments,  et  remplacés  par 
des  Allèmands:V ainement  les  Ltats,  pour  ébran- 
ler la  ix'solution  de  Léopold  , proposèrent  - ils 
quclcjues  modifications  aux  demandes  qu’ils 
a\yjient  faites,  ce  prince  ne  voulut  recevoir  la 
couronne  qu’aux  mêmes  conditions  que  Char-^ 
les  A*I  et  Marie-Thérèse , cl  il  désignala  ville  de 
Presbouvg,  au  lieu  de  celle  de  Rude,  pour  y 
faire  la  cérémonie  de  sou  couronnement..  Tous  , 
les  ornements-  royaux  ayant  été  envoyés  dans  ' 
la  première  de  ces  villes,  les  Étals  s’y  assemblè- 
rent le  5 novembre,  et  le  roi,  accompagné  de 
cituj  de  scs  fils,  y fil  son  entrée  solennelle  le  lo. 
Sa  présence  contifit  ses  ennemis,  et  encouragea 
ceux  qui  luiétoicnl  fidèles.  La  diète  choisit  pour 


c.cxxxt, 
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— exerccrl’ofïiceclcpalalin,  que  kiinoil  du  prince 
C.  cxx^vl.  j’£sterliazy  venoit  de  rendre  vacant , l’ai  chidiic 
'rju-’I'J'-  Lcoj’üld- Alexandre,  parmi  les  candidrilsquelui 
avoit  présentés  le  monarque.  Le  primat^  ayant 
à la  tète  des  Etats,  fait  à celte  occiision  de^-rc- 
niercîmçnts  au  roi,  f^éopoUt  dit  à son  fils  : «Les 
» devoirs  dupalalin  sont  déterminés  jiar  les  lois 
î)  du  rovanine.  Je  vous  ordonne,  comme  votre 
y>  pere  et  votre  l oi,  de  ne  jamais  vous  en  ecar- 
» -ter,  même  par  zèle  et  par  attachement  pour 
J)  ma  personne.  Je  déclare , en  présence  de  ces 
))  fidèles  États  cl  ordres  du  royaume,  que  je.ju- 
» gérai  de  votre  tendresse  filiale  par  fii  manière 
y>  dont  vous  vous  acquillercz  des  obiigalionsqui 
» viennent  de  vpns  être  imposéest  » Préscnt;mt 
ensuite  le  palalin  aux  États,  LéôpbJd  leur  aefressa 
ces  mots  ; ce  Je  vous  donne  njon.  fils  copnne  un 
» gage  de  mon  allaeheuient  pour  vous  ; je'yous 
» le  donne  pour  être  un  digne  niédiateur  entre 
» nous , et  ])our  entretenir  l’affection  que  nous 
» avons  réciproquement  conçue.  » On  ordonna 
qu«J*te‘  discours,  qui  avoit  été  enttndu  avec  r:t- 
^vissement  par  rassemWée,  fût  transcrit  sur.  les 
registres  publics  pour  servir  de  pendant  à l’exlior- 
Idtion  que  le  saint  roi  de  Hongrie,  Étiçnne  1”', 
avoit  faite  à Émeric  !jon  fils.* 

Léopold , ayant  prête  serment,  reçut  la  coii- 
Lf  i5  No»,  j-onhe  des  mains  du  nouveau  palatin.  Après  avçdr 
‘ ■*  diné  en  puljlic , le  monarque  donna  ime  nouvelle 
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preuve-  de  son  désir  de  se  concilier  l’amour  de  

la  nation  hongroise.  Se -levant  de  dessus  son  ^ CX.txi. 
giége  , i|l  annoiîjjn qu’il  consentoit  à ce  qu’oji  ^ô-  ’'9‘* 

mulgnàt  une  loi  qui  obligeât  ses  successeurs  «tk 
trône  de  ilongi-ie  à ne  pas  difl’érer  cje  plus  de  » 
mois,  après  leur  avènement ,•  la  céi;ôiiiooic  de 
leur  couronnement.  Cette  déclaration  inopinée, 
qui  délivroit  les  Hongroisde  là  clwhite  que,  pour  ' 

éviter  le  serment  accoutumé  et  violer  leufs-pid- 
vilègcü,  ui>  autre  souvertnn'  ne  voulùk  suivre 
l’exemple  cpie  Joseph  II  avoh  doqné , çxclta  un  i 
enthousiasme  général , et  ce  fut  qui  mOntre- 
roit  le  pins  de  cecomioissance  et  de  devoue- 
nienf.  La  diète  porta  le  don  ordinaire  de  ceiit  • 
mille  florins  à deux  cent  vingt  - cinq  niille.Vou- 
lant  se  disculper  d’avoir  réduit  le  monarque  à 
signer  la  convention  humiliante  de  Reîclicn- 
buch,  ellejuioft’rit  tou teâ  les  ressources  dnpays 
’ . pour  oblenir  line  paix  bonorâble  avec  la  Tur- 
quie. « IJuc  loà  espérances  de  votre  auguste 
» miûson  se  raniment , » dit  le  j^riftiat  à Léopold  ; 

»-que  vos  ami»  se  ré)ouissen},  et  que  vos  enuemis 
j>  tremblent  ! Le  peuple  hongrob  ne'  iàit  qu’un 
j>  avec  son  roi,  ât  le'  roi  ne  fait  •qu’un  avec  SOH 
» peuplel  » (i) 

Léopold  étant  çetounié  à Vienne,  la  diète  tint 


(i)  Cronun^s  Angelegüeiten  in  Viigarn , Cotling. 
Jlisi.  Mag-,  B.  8',  St.  5. 
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ses  séances  sous  la  pi  ésidciice  du  palatin;  Avant 
C C^xx^  départ,  le  monarque  avoit  soumis  à l’asseni- 
■'/9'*  Jjlée  cyiatorae  propositions  , et  un  rçscrit  con- 
cernant les  afiiiires  de  religion.  Les  proppsi- 
I tiems  furent  remues  de.  la  manière  la  plus  fa- 
vorable ; les  Gitlloliques  tirent  des  'repré- 
setUalions  contre  l’édit  de  «tolérance.  Mai^ 
Léopold  piiTvint  aus^i  à trioniphér  de  leur 
<^)position.  Quelque  dé.sir  , qu’il  eut  de  modé^ 
rer  lu  féodalité,  il  erargnit  d’irriter  des  seigneura 
orgueilleux.  Il  allégea  quelques  fardeaux  qui 
pesoient  sur  les  serfs;  mais  il  ne  lui  fut  pas po^ 
sible  tic  faii  e accorder  aux  paysans  le  droit  de 
posséifer  des. terres,  (i)  ' ’ 

Avant  la  clôture  de  l’assemblée,.  Léopold  ré- 
voqua plusieurs  réglements  de  finance  qui  dc- 
plaisoient  extrêmement.  11  rendit  au,  comte 
de  Paify  l’office  -de  cliancelicr  qu’il  lui  avoit 
enlevé,  et  même  il  le  nonuna  ministre  des  con-  . 
férences.  Il  flatta  encore,  plus,  la  nation  hon- 
groise, en  choisissant,  pour  sou  plénipoten- 
tiaire au  congrès  tk;  Szistove,  le  prince  cfE.^ 
terhazy,  niagnal  de  la  jiremière  distinction.  En 
ïetüur,  les  Etats  consentirent  àun  recmlement 
desixmillehoinrnes, et  firent  quelques  modifica- 


I.e  i5  Mar» 
17.J1. 


lions  relatives  à l’état  mifitaii-e.  Léopold  retourna 


f i)  Huinbur^hl'olilisches  Jtfurnal,  l'oJ.  J,p.  aa4~^ 
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faire  on  personne  la  clôture  de  la  diète.  Par  sa 
prudence,  par  soti  esprit  de  conciliation , et 
les  cliangenients  jl?dicieux  qu’il  Ht,  etquicon-  ’79”~'79*' 
tmsterent  d’une  manière  si  Irappàiite  avec  lès  ♦ • 

rcfornies  Arbitraires  et  précipitées  de  Joseph  II,  • 
il  se  concilia  les  cœurs  des  Hongrois;  et  pen-  4| 

dant  le  reste  de  son  règne,  qui,  à la  vérité , a été’ 
très  - court  , lu  Hongrie  a joui  d’tnie  paix  et 
d’une  l’elitilé  que  rien  n’a  troublée,  (ij 


(i)  Nous  arons  , pour  composer  ce  chapitre , cousulté, 
^ntre  autres  ouvrages  , Cronungs  and  Reichuags  An— 
galegheilen  in  Lngtirn  , avec  la  capitulatiou  de  Léopold, 
et  les  autres  articles  relatifs  à la  Hongrie,  danSle  Gol- 
tingischès  Uis/orisches  Magazin  , 1 71)0  , ainsi  que  le 
llamburgh  PoUtisches  Journal  f et  principalement  les 
Dépêches  de  sir  Robert  Keith. 
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CcmiWl  TE  tenue  par  LÈOTOLD  II  à l’égàrc^  des 
provincet  belgiquea,  — Médiation  des  puissance» 
maritimes  et  de  la'Prusse.-^Coagrès  de  ha  Haye, 
—^Contre-révolution  dés  Pays-Bas,. — Convention 
de  ha  Haye.  — Inauguration  de  hÈOPOLD  II, 
en'qualité  de  souverain  des ptbvfrlces  helgiqkea. 
— hes  puissances  médiatrices  retirent  leur  ga~ 
■ rantie. — Nouvelle  fermentation  des  qspriü, — 
Kuea  de  hÈOPüLD, 

- ■ , 

C.CXXXll.  I . 

La  forltyie  n’eut  pa5  plutôt  souri  aux  efforts 

des  provinces  Belgiques , qu’elles  furent  agitées 

par  (les  troubles  intestins.  Vander-NôotetVan- 
Eupen , les  deux  hommes  qui  avolent  le  plus 
contribué  à la  révolution  , s’étoiqnt.emparés  de 
l’autorité  princq)ale.  Comme  ils  refusèrent  de  la 
parLiger  avec  la  noblesse  et  le  clergé , ils  leur 
devinrent  odieux  , et  il  se  forma  déux  partis , 
l’un  d’aristocrates,  sous  les  deux  chefs  que  nous 
venons  de  nommer,  et  l’autre  de  démocrates , à 
• la  têleilc^ucls'clüiciit  les  ducs  d’Arembcrg  et 


. # 


• #• 
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(VCi-sel  ,'le  comte  de  la  Matck,  et  Walcliiers, 
rifhe  banquier  de  Èruxelles.  Le  premier  de  ces 
partis  s'outenoit  le  congrès  comme  l’instniment  '79®“‘79‘* 
de  son  pouvoir,  et  le  second  dcmandoit  la  con- 
vocation d’une  assemblée  nationale,  â l’instar 
de  celle  de  France.  Tous  deux  , en  p^iétat 
des  choses  , rechcrolvérent  l’appui  des||B]ibaa- 
ccs  étrangères.  Vauder-Noot  s’adres^â  yAngle- 
tene  et  aux  Provinces  - Unies  , et  leur  offrit, 
à condition  qu’elles  reconnoîtroie’nt  la  républi-  ^ 
que, Belgique , de  renouveler  lès  traités  de  com-  * 
.mcrce  et  d’alliance , qui  aVoieiit  été  conclus  en- 
tre la  maison  d^Autricliê^etles  puissances  raariti- 
ines^au  sujet  desPays-Bas..Le  roide  Prusse  ne  se 
montra,  pas  éloigné  d’accepter  les  propositions 
qui  lui  furent  aussi  faites  ; mais  la  Gi’ande  Bre- 
tagne et  los  Provinces Unies  rejetèrent  celles 
qui  leur  furent  adressées  ; et  oQrèint  au  congrès 
de  concourir  au  rétablissement*  de  l’ancienne' 
constitution , elles  lé  pressèrent  de  rentrer  sous 
l’obéissance  du  souverain  légitiare.Deleqjrcôté, 

, les  démocrates  eurent  reéoûrs  aui  chefs  du  parti 
jKjpulaii’e  en  France  j et  en  reçurent  les  pro- 
messes de  secours  les  plus  positives. 

j^s  troupes  avolent,  {^acclamation , nommé 
■^^inder  - Mersch  ' générâlissimè.  Le  congés , 
n’ayant  pas  vouu  ratifier  pette  nomination , el- 
les jpnbraBsèrentlè  {Mifti  démocratique.  En  con- 
séquence , eflcS  aixêtéreht , comme  venus  pour  Le  AetU. 


4' 
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mettre  le  trouble  j^arnii  elles,  six  clépill('*s  que 
l’assemblée  avoit  chargés  d’aller  «lestituêr  Van- 
dcr-Mersc\i.  Le  conj'i  ès,  pour  faire  respecter 
son  autorité,  donna  l’ordre  à six  mille  bommes, 
commandés  par  Sidionfield  , officier  prussien  , 
de  marcbqr  contre  elles.  Le  général  issiuie  fit  deS 
préparatifs  de  défense;  mais  scs  troupes  ne  fu- 
rent piLS  plutôt  sorties  de  Namur,  que  leslubi- 
lanls  retinrent  son  artillerie  et  ses  munitions. 
L’année  en  memd  temps  ayant  reliisé  de  cora- 
biütre  des  concitoyens,  Vander-Mersch  fu|,  ar- 
reté et  conduit  à la  citadelle  d?'Anvers.  Cet  ei^- 
prisonnemcnl  d’un  général  qiii  dvqit  tant  con- 
couru au  succès  de  la  révolution,  causa  beaucoup 
de  mécontentementj  surtout  dans  la  province 
tic  Flandre,  où  il  étoitné.Ces  divisions  lacilitèpent 
aux  troupes  anlrichiennes  qui  étoient  <lans  le  ' 
J.uxcmbourg,  et  do?it  le  nombre  n’étoit  pas  de 
plus  de  douze  mille  hommes , leg  moycus , non-  ' 
seulement  de  Se  maintenir  contre  les  insurgents, 
mais  de  reoouvi  er  l..imbourg  à l’aide  des  habi- 
tants des  campagn'es  ,*qui  demeuroient  fidèles  à 
leur  souverain.  .'* 

Léopold  s’étt^t  engagé , par  le  sixième  article 
de  la  conveiition  de  Reichenbach , à publier  une 
amnistie  générale,  et  à rétablir,  sons  la  garantie' 
des  puissances  -maritime^  el  de  l’empire , l’an- 
cienne constilutiyn  des  Paj  s-Bas.  H- avoitç  pro- 
mis , en  outre , de  n’employer  la  force  que  dans 
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le  cas  où  les  moywns  de  persuasion  .«ierpient  in- 
suüisants.  Le  roi  de'l’russe  fit  une  déclaration 
conçue  dansie  même' esprit.  Le  coni^i  cs,  après  . 
avoir  adressé  d’imililes  représentations  à Eré- 
déric^uillaùme-,  tenta' de  lever  une  année  de 
patriotes;. mais  il,  avoit  perdu  tout  son  crédit. 
Léopold,  peu  de  temps  après  son  avènement, 
avOit  publié  nu  manifeste  où  il  aVpitdcsappropvé 
les  innovations  faites  par  son  pi’édécesseur,  et 
avdit  offert  de  conjfirmer  la  Joyeuse  Entrée.,  et 
de  rétablir  tout  sur  l’ancien  pied.  Il  avoit  même 
invité  les-ïitats.à  lui  indiquer  les  limitations  qui 
pourroient  mettre  leurs  privilèges  à l’abri  de 
toute  atteinte.  Les  deuxp^is  s’étant  répnis  pour 
rejeter  ses  ùlFres  a.vec  ni^ris,  il  ne  lui  étoit  plus 
resté  de  ressource  que  l’enqiloi  delà  ibree.  Ce 
prince  n'avoit  jias'  ey  plutôt  conclu  la  conven- 
tion de  ReichenbacH , qu’il  avoit  fait  parüi^  àes 
états  héréditaii'es  des  Irpupes  ù l’arrivée  desr 
quelle^  s/Ski  armée  du  Luxembourg  se  t^ouva^ 
Ibrtê  de  trente  mille  hotnme!S,  Pendant  leur, 
mardie,  il  avoit  réitéré  .ses  propositions,  èl  re- 
quis la  médiation  des  puissances  alliées.  En  con- 
séquence , il  s’étoit  tenu  à La  Haye  un  congrès 
composé  du  comte  de  Mercy,  plénipoteijtiaire 
impéijP,  du  lord  Auckland , ambassadeur  d’Âu- 
gleteiTC,  du  comte  cfe  Keller,  envoyé  du  roi  de 
I et  de  Vander  .Sjiiegel,'  grand -pensio  11- 
^Hüllaude.  Pcu.de  temps  après  l’ouver- 
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turc  tle.  celte  assemblée  et  le  couronnêmeqt  tle 
lAîopoUl  en  qualité  d’empereur,  ce  prince  avoil 
publié  un  second  manifeste , qui  contcnoit  les 
mêmes  offres  que  le  premier;  et,  à la  demande 
des  trois  plénipotentiaires,  il  avoil’fîxé  a'il' 21 
novembre  l’époque  où  la  soiunission  ne  seroit 
plus  admise.  Le  congrès  lit  partir  pour  La  Haj'c 
des  députés  qu]il  îivoit  revêtus  de  sespleins-pon-i, 
voirs , et  qui  représentèrent  én  son  nom  que  la 
constitution  offerte  par  Léopold  n’étoil  point 
l’ancienne,  mais  une  constilùtîon  de  fharlrcs'et 
de  privilèges,  altérée  en  plusieurs  points,  et  dif- 
ferente de"  celle  qui  avoil  été  établie  par  l’acte 
d’inauguration  de  Cl)arles  VL  Ils  demandèrent 
•que  l’armistice  fùl_ prolongé  de  huit  "jours,  afin 
de  donner  le  temps  de  convoquer  les  Élal^ct 
d’élire  les  députés  qui  dévoient  coilfirmer  l’ac- 
commodement. Cés  demandes , étant  justes  et 
conformes  à"  la*  convention  de  Rcicljenbach  ,• 
furent  appuyées  par  les  ministres  des  pdissances 
médiatrices;  mais  le  comte  de  Mcrcy  rési.'fta  à 
tous  leurs  efforts  pour  obtenir  une  prolongation 
delà  trèye,  ou  pour  continuer  la  négociatipn.  Il 
prétendit  que  la  médiation  des  alliés^  finissoit 
avec  le  terme  qu’ils  avoienl  eux-raêiqcs  pres- 
crit, que  le  seul  noni  d’armistice  étoit  une  in- 
jure dans  une  discussion  entre  le  souverain  et 
ses  sujets  révoltés^  et  que  l’armée  impériale , qui 
se  montoit  alors  à quarante-cinq  raille  hommes, 
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se  moUroit  en  marche  à l’histant  même  où  ex- 

• . 1,  • r 1 • C.CXXXII. 

pircroil  la  suspension  o armes.  Les  plenipolen-^ 

iiaij-cs  réclamèrent  vainement  l’exécution  de  la' 

• • 

convention  de  Reichenbacli,  et  celle  de  la  pro-  • 
nieiise  que  l’empereur  avoit  faite  de  n’employer 
^ fprce^que  lorsque  tout  espoir  de  conciliation 
scVoit  détruit.  Lc^irs  représentations  furent  re- 
jetées avec  hauteur.  Ils  invitèrent  ensuite  les  in- 
siu’gf  uls  à se  saumetlre  ; mais  ils  ne  furent  pas 
I ^ j)lus  heureux.prè»,des  Belges , qu’ils  ne  l’avoient 
été  près’du'ininikre  impérial: 

Le  terme  fatal  expira  donc  sans  que  la  sou- 
mission fut  faite.  Le  congrès,  pout  dernier  ef- 
fort,'élut,  par  acclamalit>’i  ) griind-iluc  hércdi-" 
taire  des  provinces  BelgiquQs , à condition* * que 
celte  dignité. ne  seroil  jamais  possédée  p;u"  le 
chef  de  la  maison  d’Autriche , ni^  par  lyi  prince 
qui  ne  résideroit  point  dans  Je  pays , l’iHxhiduc 
Charl'es'j  li-oisième  fils  de  l’empereur,  (i)  Celle 
offre  chimérique  ayant  été  rejetée  par  le  comte 
tle  Mercy,  et  improuvéo  panr  les  trois  autre»  plè-”' 
nipoleuliâires,  les  troupes  impériales, 'coin man-  • 
décs  par  le  général  Bendcr,  passèrent  la  Meuse-, 

- eatii-renl  dans  Namur  aux  acclamations  diipeu- 
ple,  çç  siiiskcnl  de  l’artillerie,-  repqusrttrcut  les 
troupes  bvlgiques,  et  parurent,  je  3onovenibre, 


(i)'5i'c1aratit)n  des  états- généraux  , à dix  heures  du 
soir,  le  ai  novembre  if.30.  • ' ’ ' • 
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son|^ks'murs‘cle  liryÿflles.  Bcnclcr  snmora  le 
' cougrcs  (le  se  soumettre,  et  il  ne  lui  dônnn  (|ile 
vingt-(}Ualre  heures  poiy  sc  déterminer.  Les' 
ineinbres  du  gonverncinent  et  le  peuple,  en- 
couragés, par  l’arrivée  de  .sept  mille  patriotes, 

■ sous  le  commandement  du  géuénd  Kœldcr^ 
voulurent  làiro  résistinee;  m>iis  Vander-Noot, 
Van-Eii|>cn  et  d’autres  chefs  du  parti,,  prirent 
la  fuite,  et  Kœhler  sc  iTtira.<lans  la  Flandre. 
Le  3 décembre,  les  Antrfehieiis  eutriTênt  dans  , 
la  ville,  où  la.  plupart  tles  citoyens  les  reçurent 
comme  des  lihc;rateu'rs.  Dés  (li^taeheinents  Ri- 
rent envoyés  à Tirlemont , à Malines  ‘ à Louvain 
’^t  à Anvers;  et  avant  la  bride  l’année,  toutes  les 
provinces  Belgiques  furent  romiscs  sous  la  do- 
mination de  la  maison  d’Autriche.’  ' 

hc  refu.s  de  prolonger  l’iipniisîtioe  et  le  rejet  de 
la  médiation  dés  trois  puissances  alliées,  eXci- 
tèreiil  l’indign.'ition  la  plus  vive,  surtoul  à Bci’- 
lin  et  à La  Haye.  Le  gj-and-pensionnade  déclara 
' qu’il  remettroit  sa  edinmissign  , et  partit  :;iur-'le- 
chanip.  Lé  roi  dé  Périsse  ordonmi  an  comte  de 
Keller  de  porter  des  plainles  d’une  {elle  violation 
de  ce  qui  avoit  été  arrêté  à Reichenbueh , dt-  ré- 
clamer le  rétablissement  de  l’ancienne  eonslitu- 
tion , et  d’exhorter  les  Belges  à ne  conclure  au- 
cun acconnnbdemcnt  qu’avec  le  concours  et 
sons  la  garantie  des  puissances  médiatrices.  Fré- 
déric-Guillaume adressa  même  à l’eiupereur  des 
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•jTfpréscjilillons,  dans  umj  Icltre^u’il  ccmit  de  — --  — ' 
sa  propre  hfûûii.  Celle  contestation  auuoit  pu  en-  ^ cxxxil, 
g.'t^cr  rEiux)pe  clans  une  guerre,  si  lecabinet  bri-  '"S®”'?»** 
taimiquen’avoitéléguiclcpardessentijftcnlsplus 
modcrés.  Il  joignit  scs  représentations  à ccjlcs  de 
lu  Prusse  cl  des  Provinces-  Unies,  et  ciT\oya  le  • . 

* lord  Elgiii  à Vienne,  inviter  Léopold  à prendie  ’ 

,des  moyens  phis  conciliants.  Les  conférences  * 

ayant  été  reprises  Iç  8 décembre,  le  comte  de 
‘^rercy  consentit , non  sans  beaucoup  de  peine  , 
r’.à  retirer  sa  déohu  ■ation , et  à conclure  Ja  con  ven- 
. - tion  de  La  Haye.  11  fut  stipulé  que  l’empereur 
recevrdil,  dans  la  forme  accoutunjée,  l’bou|j^ 

; mage  des  provipces  Belgiques,  et  qu’il  en 

finncroit  les  constitutions  diverses,  les  privi- ^ 
léges  cl  les  coutumes,  de  la  nit-ine  maiiiêi  e qufe 
Charles  Vl^et  Marie-Thérèse  les  aVoicnfJpoufir- 
més  à Icur.inauguralion.  Il  fut  .arrêté  qu’il  seroit 
publié  une  amnistie , dont  peu  de  personnes  se- 
roient  exceptées.  On  devoit  révoquer  tous  fes 
édits  relatifs  à l’université  de  Louv.ain  et  au  sé- 
minaire  général , rétablir  les  abbayes  qili  avoient 
droit  de  reprc'scïnlation  aux  États,  et  a^ipliquer 
à des  oeuvres  pics  les  revenus  de  celles  qui'  dc- 
meurcrorent  supprimées  ; la  conscriptio'n  mili- 
j taire  ou  les  enrôlemênls  forcés  étoient  inlcr»- 
’Vlîts;  aucune  taxe  ne  pouvoit  être  clabliequedu 
conscfitcmpnt  des  «Étals;  et  enfin  tout  devoit 
être  remis  sur  le , même  pied  qu’avant  les  trcHi- 
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blés.  Les  pui^ances  maritime*  'et  W'Prusse  se 
c.Cxxxll.  garantes  de  l’exécution  deces  articles, 

Ijj  souveraineté  des  Pays  Bas  étoit  a.ssvB’ée 
comme  un  doYnainc  inaliénable  et  indivisible,  en 
laveur  de  la  maison  d’Autriche,  (i) 

Cette  convention,  (pic  le  comte  de  Mercy 
signa  provisoircihent , lut  envoyée  à Vienne 
♦ pour  recevoir  l’approbation  de  l’empereur,; 

mais  l’attente  des  puissances  médiatrices  fut  en- 
core trompée.  Léopold  ne  voulut  confirmer  que 
le.s  constitutions,  privilèges  et  coutumes  ipri 
étoient  en  vigueur  à la  fm  du  règne  de  Marie- 
ïliérèse,  (2)  et  avant  les  iimovations  qui  avoient 
été  failek  par  Joseph  II.  Encousé(|ueuce,  les  al- 


(0  Recueil  de  Herlzberg,  tom.  III,  p.  jjS. 

(2)  Voici  la  clause  de  la  ratification  de  Léopold  II , 
sur  lâtjuelle  on  n’a  taïit  disputé  que  parce  qu’elle  a été 
mal  transcrite. 

« Nos  hisce  declaramus , nos  omnibus  ac  singulis  pro- 
vinciis  in  ipso  inaugurationis  actu  , cunctis  predecesso- 
ribus  nostris  usilato  , constilutionem  , privilégia,  ac  lé- 
gitimas consuetudincs  qtix  ab  iisdemconfirraari  solcbant 
esse  quidem  confirniaturos  , non  alia  tamen  quam  ea  ob- 
Servalionis  ralione , quæ  sub  regiinine  iinpeValrici.s  re- 
giiue  iMariæ-n'beresiæ  felicis  rAemoria*  vigebat , anle- 
quani  scilicet  ulla  illaniin  innovationum  existeret  quæ 
régnante  impératore  Josepbo  H , felicis  pariker  rccor— 
daliohis  ,v  novissimis  inotibus  ac  tuiuultibus  causain 
dederuiit.  « 
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liés,  qui  ne  poiivoient  s’écarter  tles  principes 

posés  par  la  convenlion  de  Reiclicnbach , ni  *^-^^*^**- 

manquer  à la  promesse  qu’ils  avoicnl  l'aile  aux. 

Belges, relirèrenl  leurgarantic,elLéopold  recou- 
vra les  Pays-Bas  sans  leur  concours.  Le  nu'con- 
tenleincnt  qu’une  telle  conduite  répandit  dans 
ces  provinces  , s’accrut  par  l’éloignement  force 
de  cinq  membre^  du  eon.seil  de  Brabant,  que  le 
gouvernement  redouloil.  Les  États  tirent  une 
protestation,  et  refusèrent  d’accorder  le  subside 
accoutumé.  On  suspendit  leurs  séances,  on  biifa 
la  protestation , et  rouarrèlaqualre  autresnieiu- 
breSjCeqni  ne  lit  qu’accroître  encore  la  fei  ineri- 
tation  des  esprits.  Léopçld  , pour  prévcnii'  l’in- 
tervention des  Provinces- Unies , conclut  avec 
les  états-généraux  un  traité  d’alliance , eu  vertu 
duquel  Vauder-i\oot  et^Van-F.upen  furent  ex- 
pulsés de  la  Hollande.  Mais  toutes  ses  précautions 
n’empèchèrent  p nul  Pesprit  révolutionnaire  de 
se  propager  ; des  coiqrs  d’émigrants  se  foi'mèrent 
dans  le  Haitiaut  français , sous  le  comte  de  Bé- 
thune-Charost;:  tous  les  jours  ou  tramoit  de 
nouveaux  complols,  on  préparoit  des  soulève- 
ments; et  les  mesures  les  plus  vigoureuses  sulli- 
soient  à peine  pour  soutenir  l’autorité  chance- 
lante du  gouvernement. 

La  conduite  que  Léopold  à tenue,  relative- 
ment aux  provinces  belgkiues  , a été  le  résultat 
d’un  plan  qu.’jl-croyoit  tracé  par  due  politique 
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(tonsomniée.  11  n’éloil  pas  moins  que  ses  deux: 
prédécesseurs,  altaclié  à l’alliance  avec  lamai^ 
son  de  Bourbon.  Malgré  le  délire  qui  s’étoit  em- 
paré des  esprits  en  France,  il  espéroil  toujours 
que  Louis  XVI  recouvreroit  son  autorité,. et 
qu’un  renouvellement  du  traité  de  Versailles  lui 
enlèvcroit  à lui-même  toute  inquiétude  au  sujet 
des  Pays-Bas.  En  outre  , il  avoit  en  horreur  le 
traité  de  la  Bamcre , et  il  ne  vouloitpas  river  les 
fers  avec  lesquels  la  Grande-Bretagnë  et  la  Hol- 
lande avoient  enchaîné  le  coininerce  de  ces  pro- 
vinces. Mais  en  les  recouxTant  à des  conditions 
qui  lui  ont  paru  plus  honorables  et  plus  confor- 
mes à ses  intérêts  , il  a perdu  la  gai^ntie  des 
puissances  maritimes , et  a renoncé  aux  avan- 
tages qu’il  auroit  pu  retirer  de  leur  appui , en 
cas  de  guerre  contre  la  France.  Il  a irrité,  à une 
époque  où  les  mc'iiaces  des  révolutionnaire.s 
français  dévoient  le  porter  à fonder  son  gouver- 
nement sur  l’imiour  de  ses  sujets  , des  peuples 
'que  les  innovations  de  Joseph  II  avoient  poussés 
ÿ la  révolte.  C’est  à ce  faux  système , à ce  point 
d’honneur  mal  entendu , que  doivent  être  attri- 
bués la  perte  des  Pays-Bas,  et  par  suite  l’ascen- 
dant prodigieux  de  la  France,  et  l’abaissement 
exü'êiiie  de  la  maison  d’Autriche.  (1) 


(i)  Le  contenu  de  ce  chapitre  est  liré.principatement 
de  la  Corresptiudance  oâiciel(e  el  secrète , ainsi  que  des 
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actes  et  pièces  que  les  diverses  puissances  ont  rendus  pu« 
bliques  Nousavons  consulté  aussi  les  nombreux  ouvrages 
périodiques , tant  nationaux  qu’étrangers  , et  plusieurs 
écrits  qu’a  fait  liieUre  au  'jour  la  révolution  des  Pays- 
Bas. 
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CHAPITRE  CXXXIII. 

IJQO  - 1792.  • 

CoyTF.STjiTlOKS  relatives  aux  droits  féodaux  des 
princes  allemands  qui  avaient  des  possessions  en 
' France.  — Projets  conçus  par  LiiOPOLD  II  pour 
* délivrer  Louis  X.F /.  — Fuite  de  Farennes.  — 
Lettre  circultiire  que  LkoPOLD  adresse  à diverses 
puissances  de  r Europe  — Ce princejait  île  vaines 
tenuuives  près  de  l'Angleterre.  — Relations  de 
Léopold  avec  la  Prusse.  — Entrevue  de  Pilnitz. 

— Effhrts  qui  se  font  pour  entraîner  la  France 
dans  une  guerre  contre  t Autriche.  — Suite  de  la 
contestation  au  sujet  des  droits  féodaux  possédés 
par  des  princes  allemands , et  plaintes  relatives 
aux  rassemblements  des  émigrants  ou  émigrés, 

— Réponse  de  LÉOPOLD  à une  sommation  de  la 
F rance.  — Mort , portrait  et  postérité  de  ce  prince, 

LEi  élablissemenl  de  la  bonne  intelligence  avec 
la  Prusse,  l’arinislice  conclu  avec  la  Porte-Ot- 
tomane, la  soumission  des  Pays-Bas,  et  le  re- 
tour de  la  tranquillité  dans  ses  autres  états,  per- 
ïnimit  -il  Léopold  de  porter  son  attention  vers 
les  aüaires  de  b rance  , et-cle  s’eilorccr  de  déli- 
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vrer  une  sœur  infurlnnée  , et  un  roi  en  butte  à 

toutes  sortes  d’outrages.  Sa  qualité  de  clief  de 
rEmpire.  lui  imposoit  eu  outre  l’obligaiioii  de 
faire  des  réclaïuatiops  près  tlü  gouverueiiicnt 
franç<iis. 

L’Assemblée  Nationale  avoit  enveloppé , dans 
la  suppression  des  droits  i’eodau.\.  et  des  dîmes, 
ceux  que  des  princes  d’Allemagne  (i)  possé- 
doient  dans  l’Alsace , dans  la  Franche  - Comté  , 
dans  la  LoiTaine , et  dans  les  autres  ])rovinees 
qui  av oient  été  cédées  à Louis  XIV.  Ces  princes 
avôicnl  adressé  sur-le-champ  des  représenta- 
tions au  gouvex'nemcnt  français.  Quoiqu’elles 
cu.ss(!iit  été  appuyées  par  le  roi , l’assemblée 
s’étoit  contentée  d’ofirtr  une  légère  indemnité 
en  propriétés  nationales , pour  les  droits  qui 
uvoient  été  supprimés  en'Alsacé,  passant  avec 
dédain  sous  silence  ceux  qu’on  réclamoit  en 
d’autres  provinces.  En  conséquence , les  piânces 
lésés  avoient  renouvelé  leurs  plaintes  près  de  la 
diète  de  l’Empire , et  liiit  insérer  dans  la  capitu- 
lation de  Léopold  , un  article  qui  l’obligeoit  à 


(i)  Les  princes  les  plus  lésés  éloient  les  électeurs  de 
Mayence  , de  Trêves  et  de  Cologne  , l’ordre  teutonique, 
tes  évêques  de  Strasbourg,  de  S])ire  et  de  Bâle  , les  ducs 
de  Deux-Ponts  etde  VVirtcmberg.lè  IpiidgravedeHesse» 
DaruisI.adt  , le  margrave  de  Bade  , les  prinçes  de  Nas- 
sau, et  les  comtes  de  Linange  et  de  Loeweusteiu. 
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soutenir. leurs  droits.  Le  nouvel  cmpercsgr'en  ' 
deinaiula  le  rétablissement  par  une  lettre  ami^ 
tal('  qu’il  écrivit  à Louis  XVI.  Ce  prince  , sou-, 
mis  à l’influence  du  parti  dominant , répondit 
avre  liauteur , qu’il  étoit  surpris  que  des  pro- 
priétaires de  fiefs  en  France , s’a(Jpi«ssasscnt  à 
l’empereur  dans  une  aflaire  qui  ne  concernoit 
point  l’En»pirc.  Il  pressa  I.éopold  de  leur  retirer 
son  appui , et  d’engager  les  réclamants  à accep- 
ter la  compensation  qui  leur  étoit  qfierte  pjir  la 
FnîVice.  En  même  temps  l’Assemblée-Nationale , 
pour  prouver  qu’elle  étoit  détenninée  à soutenir 
son  refus,  décréta  une  augmentation  de  troupes 
'considérable.  ^spnnceSallemandss’adrcsscrent'*^ 
une  seconde  fois  à la  dicte , qui , nonobstant  les 
représentations  pacifiques  de  l’empereur , or* 
donnaqu’il  seroit  fait  de  nouvelles  réclamations. 
Pendant  la  discussion,  la  prise 'de  possession  du 
comtat  d’Avignon  , qui,  malgré  sa  dépcndanco 
du  Saint-Siège,  Qonservoit  une  relation  noii,ii-^ 
uale  avec  l’Empire , accrut  l'indignation  géné- 
rale. Dans  cet  état  des  choses , et  vu  la  situation 
déplorable  où  la  famille  royale  étoit  réduite , on 
s’étonna  de  l’indilfércnce  que  monjlroit  Pempe- 
reur;  mms  ce  priiice  étoit  guidé  par  des  motifs 
louables  , quoique  peut-être  aussi  par  une  cii > 
consjK'c  tion  t roj)  grande . Il  sa  voit  que  Lou  is  X V J, 
criiignant  d’cng;iger  une  guerre  civile  , rejeloit 
avec  horreur  tout  moyen  violent , et  que  ce 
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nioharque  se  seroit  fait  un  scmpule  de  recourir 

à l’inlci’venlioii  d-une  puissance  étrangère  • il  *'*^’^^**- 
savoit  qu’on  accusoit  la  reine  d’ètre  à la  tête 
d’un  comité  autrichien  , pour  opérer  la  contre-  ‘ 
révolution  ; il  craigiioit  d’exposer  cette  princesse 
à la  vengeance  d’une  D^ôn  en  fureur;  et  il  n’i-- 
gnorod  pas  qu’on  ne>iiég1igeoit  rien  pour  faire 
revivre  la  haine  contre  la  maison  d’Autriche. 

Ces  inolifi  et  la  défiance  que  lui  inspiroit  encore 
la  Tl  usse , le  ürent  résister  à toutes  les  sqUicita- 
tiorfe'dcs  princes  français , et  aux  représenta,- 
tions  des  puissances  qui  déploroient  le  sort 
roi,  et  craignoient  la  propagation  de  la  doctrine 
^dessce  par  les  partisans  de  la  révolution.  En 
d^piquence , il  n’eut  pas,  plutôt  recouvré  les 
Ijays-Bas , que  pour  é\  iler  tout  prétexte  de  rup- 
ture., il  fit  éloigner  ses  troupes  des  frontières  de 
France , qu’il  réduisit  son  armée , et  qu’il  tra- 
•vailla  à calmer  la  fernientation  que  la  conduite 
de.  l’Assemblée  Nationale  avoit  excitée  dans  la 
diète  germanique.  • • , 

Cependant  Léopold  étoit  loin  d’avoir  l’indif- 
férence qu’on  lui  reprochoit.  Il  sonda  les  diver- 
ses puissances  qu’intéressoient  le  plus  les  affaires 
de  France,  et  chercha  à former  une  sorte  de 
confédération  qui  pût  conttniir  le  parti  républi- 
cain. L’Angletei'ic , à laquelle  il  s’adressa  d’a- 
bord, et  avec  instance,  frustra  son  attente,  le 
cabinet  britannique  ayant  persisté  à.  garder  la 


Digilized  by  Google 


586  tÉoroLTJ  II.  • 

^"^^5  neutralité;  mais  les  rois  d’Espagne  et  de  Sardai- 
gfie,  le^rantons  helvétique»,  et  à la  fin  le  roi^de 
*'<tf^'’^’%Pi  usse,  lui  promirent  leur  cocq>érution,Ilatten- 
■"doit  avec  la  plu»  vive  inquiétude  la  suite  des  évé-, 
nements;  et  il  paroit  que  de  très-lxmnc  heure 
il  approuva  un  plan  concerté  jiar  le  comte  de 
Montmorin , pour  la  délivrance  de  l’infortuné 
Louis  XVI  et  de  sa  famille.  Ce  plan  consistoit  à 
réunir  toutes  les  puissances  de  l’Europe  , pqpr 
làire  conti-c  la  France  une  attaque  simulée,  qui  - 
fournît  au  roi  un  prétexte  pour  prendre  le  cdm- 
ninudement  de  l’armée , et  recouvrer  l’amour 
et^lft  confiance  des  peuples  , en  se  montrant  le 
ÿ restaurateur  de  I4  paix  au-dédaps  et  au-dehors. 

Ce  projet  chimique  ayant  été  abandonné 
apfès  l’approbation  formelle  que  Louis  XVI 
donna  aux  principaux  aiiicles  de  la  constilu- 
*'  tion,on  en  conçut  un  antre  à Mnntoue,  de  coiii 
ccrtaveC'le  comte  d’Artois  et  le  comte  Alphonse 
de  Durfort , que  le  roi  avoit  envoyé  à Léopold  , 
qui  faisüit  un  voyage  en  Italie.  Il  fut  an'èté  que 
trente-cinq  mille  hommes  de  troupes  autriçhien- 
nes  marcheroient  vers  les  frontières  de  la  Flan- 
dre et  .du  Ilainaut , et  quinze  mille  homincs  cle‘ 
troupes  des  cercles  vers  l’Alsace , que  quinze 
mille  Suisses  mcnaceroienl  le  Lyonnais  et  la 
Franche-Comté , et  que  quinze  mille  Sardes  et 
vingt  mille  Espagnols  s’assenibleroient , les  pre- 
miers sur  les  confins  du  Daupliinc , elles  autres 
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(lans  la  Catalogne.  On  auroit  Joint  à ces  troüpes 
les  régiments  qui  étoient  demeurés  fidèles  , les 
volonlaircs  , sur  la  loyauté  desquels  on  auroit 
pu  coiiiplcr,  et  tous  les  royalistes  des  provinces. 
L'iie  déclaration  des  rois  d’Ksjiagnc  et  dc'Naples, 
de  l’infant  duc  de  Parme  , cl  de  tous  coux  des 
]irinces  du  sang  royal  de  France,  qui  étoient  en 
liberté  , devoit  appuyer  le  manifeste  des  puis- 
.sauces  confédérées.  L’empereur  s’engagea  à con- 
duire la  négociation  avec  le  roi  de  Prusse , et  an- 
nonça l’ai'cession  du  roi  d’Angleterre  eommo 
cleeleur  de  Hanovre.  Instruit  du  désir  extrême 
que  le  roi  et  la  reine  avoient  de  se  soustraire 
aux  indignités  auxquelles  ils  étoient  exposés  à 
toute  lieure,  Léopold  les  exhorta  à ne  point 
tou  1er  de  s’éeliappi'r , mais  â làire,au  contraire, 
tous  leurs  ellbi  ts  pour  acquérir  de  la  popularité , 
uün  que  le  peuple,  elfrayé  à l’approche  dès  ai’- 
mées  étrangères , ne  vît  son  salut  que  dans  la 
médiation  tlu  roi  et  dans  la  sou missiorf. ‘"L’empe- 
reur, en  remettant  le  projet  au  comte  de  Dur- 
fort , '‘lui  adressa  ces  mots  ; « Vous  dire/  à mon 
» IVère  et  à ma  sæur  que  nous  allons  nous  mê- 
» 1er  de  leurs  alfaires,  et  que  ce  ne  sera  pas  par 
» des  paroles , niais  par  des  elfets.  » (1). 


(i)  Ce  projet  a paru  si  chimérique  , qu’qu  en  a mis 
en  doute  l’authenticité;  mais  elle  est  prouvée  par 
M.  Bertrand  de  Molleville , qui  déclàre  que  lè  jtlau 


Digitized  by  Google 


CXXXllI. 
1790 — jjgj. 


Le  6 Juillet 
179t. 


588  LKOPOLD  II. 

Le  roi  et  la  reine  rejetèrent  ce  proj'et , qui 
n’étoit  pas  moins  chimérique  que  le  premier  ; et 
malgré  les  instances  de  l’empereur , ils  s’échajî- 
perent  de  Paris.  Ayant  été  arrêtés  à Varennes , 
ils  furent  ramenés  contnie  des  criminels.  On  me-* 
naça 'Louis  XVI  de  lui  faire  son  procès  et  de  le 
déposer , et  le  trône  parut  être  sur  le  point  de 
s’écrouler. 

Le  péril. imminent  où  la  famille  royale  étoit 
exposée , lit  renoncer  l’empereur  à temporiser 
etle€juillet  1791 , il  publia  sa  célèbre  ifelti'e  cir- 
culaire , datée  de  Padoue , par  laquelle  il  invita 
les  autres  pui&sa'rices  de  l’Europe  à’  demander  à 
la  France  la  liberté  du  roi  et  de  la  famille  royale , 
à exiger  qu’on  eût  pour  eux  le  respect  que  tous 
les.sujets  doivent  à leurs  souverains,  età  décia»- 
rcr  qu’ils  se  réuniroient  pour  venger  toute  ten- 
tative •qui  sèroit  fuite  contre  la  dignité  et  la  sû- 
reté personnelle  de  Louis  X\  I et  de  sa  famille  j 
qu’ils  ne  reconnoîlroient  comuiejois  constitu- 
tionnelles établies  légalement , que.celles  quelle 


existe  encore  en  original  émargé  de  la  main  de  l’em- 
pereur , que  lui-même  en  a une  copie  faite  sur  celle 
qui  a été  envoyée  au  roi , par  Léopold  II , et  que  la  fide- 
lité lui' cil  a été  attestée  , verbalement  et  par  écrit . par 
les  personnes  qui  ont  vu  l’original.  V oj'ez  l’Histoire  de 
la  Révolution  , par  M.  Bertrand  deMolleville  , tom.  V * 
notes  f.pj  56ç).  •'  ' 
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roi  auroit  consenties  librement , et  qnc  si  l’on  ne 
satisfaisoit  pas  à leurs  demandes,  ils  useroient 
de  tous  les  moyens  qui  étoient  entré  leurs  mains, 
pour  mettre  un  terme  à une  scandaleuse  usui>- 
pation  de  pouvoir^qui  portoille  caractère  d’une 
révolte  ouverte , et  dont  l’exemple  compromet- 
toit  la  sûreté  de  leurs  propres  gouvernements. 
Léopold  adressa  cette  lettre  circulairetm  roid’An- 
gleterre , et  y joignit  une  lettre  pailiculiè^,.  où 
il  lui  proposa  de  se  réunir  aux  rois  d’£spagne, 
de  Prusse  et  de  Naples , ainsi  qu’à  l’impératrice 
de  Russie , pour  concerter  des  mesures  au  moyen 
desquelles  on  pût  rendre  laliberté  au  roi  de  France 
et  à sa  famille , et  mettre  un  termp  aux  dange- 
reux excès  de  la  èévolution  française.  ♦ 

La  résolution  que  Léopold  avoit  prise  fut 
fortifiée  par  le  roi  dé  Prusse,^ qui  étoit  égale- 
ment’ intéressé  à s’opposer  à ùn’  fanatisme  qui 
menaçoit  de  renverser  tous  les  trônes.  Après’un 
peu  d’hésitation , résultat  nécessaire  de  l’impor- 
tance et  de  la  difficulté  de  l’entreprise , ainsi  qUe 
de  la  rivalité  qui  divisoit , depuis  un  siècle,  les 
maisons  d’Autriche  et  de  Brandebourg , il  s’éta- 

• blit  une  correspondance  intime  entre  les  deux 
souverains  ; et  le  a5  juillet,  les  articles  prélimi- 
naires d’une  alliance  défensive  fùrent  arrêtés.  R 
fut  stipulé  que  les  deux  cours  se  concerteroient 
au  sujet  des  affaires  de  France  , et  que  l’empe- 

• reur  invileroit  les  autres  puissances  de  TLurope 
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à se  réunir  à elles.  Pour  traçcr  le  plan  de  con- 
duite qù’on  devoit  tenir  , Léopold  et  Frédéric- 
Guillaunie  convinrent  d’avoir  une  entrevue  à 
Pilnitz,  château  qui  est  situé  à quelque  distance 
de  Dresde,  et  qui  «ppnrtijpiil  à l’électeur  de 
Saxe.  (1)  Mais  dans  le  peu  de  tcmjis  qui  s’écoula 
entre  cet  aiTangemcnt  et  l’entrevue , il  se  lit , 
'•>  en  conséquence  du  relus  positif  de  la  Grandé- 
Brctàgnc , qiii  ne  voulut  point  se  départir  d’une 
stricte  neutralité , un  grand  changement  dans 
les  sentiuients  de  Léopold.  La  répugnance  qu’il 
avoit  à s’engager  en  des  hostilités,  s’accrut  par 
les  représentations  de  ses  ministres,  et  parlicu»- 
lièrement  par  celles  du  maréchal  Lascy,  qui  ju- 
« J geoit  que  la  guerre  enti'aîneroit  la  perte  immé- 
diate des  Pays-Bas.  Enfin , les  instances  du  roi, 
son  beau-frère,  achevèrent  de  le  déterminer  à 
ne  rien  .entreprendre , si  toutefois  il  n’étoit  pas 
encore  entièrement  décidé. 

Gependant  l’entreVue  eut  lieu  ; et  le  roi  de 
L«  Août  Prusse  invita  le  marquis  de  Bouillé  à tracer  un 
plan  d’attaque.  Tandis qn’ondiscutoit,  le  comte 
d’Artois , qui  se  flattoit  d’engager  les  deux  riio- 
narques  à ne  point  dillérer  les  hostilités , arriva 
tout  à coup,  accompagné  de  M.  de  Çalonne.  Les 
représentations  du  piince  français  caflamme- 
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rcnt  aisément  l’imagination  de  Frédéric -Guil- 
laume ; mais  rien  ne  put  vaincre  la  répugnance 
de  Léopold  , et  ce  ne  lut  c|u’à  force  d’importu- 
nités  qu’on  piU’vint  à lui  faire  signer  la  déclara- 
tion suivante.  . . - 


* 

« «Leursniajestésl’cmpereuretleroidcPrusse,  % 
»ayaiitentcndulesdésirsctlesreprésentationsde  ^ 

^Monsieur, frère  duroideFrance,ctdeS.A. le  ‘ 

. » comte  d’Artois , déclarent  conjointement  qu’el- 
y>  les  regardent  la  situation  où  se  trouve  actuclle- 
> ment  le  roi  de  F rance, comme  uri  objet  d’i  irj  in  té- 
y>  rèt  commun  à tous  les  souverains  de  l’Eurojie. 

» El  les  espèrent  que  cet  intérêt  ne  peut  manquer 
3>  d’êti'c  reconnu  par  les  puissances  dont  les  Se- 
cours  sont  réclamés,  et  qu’en  conséquence,  i * 
elles  ne  refuseront  pas  d’employer  , conjoia- 
» tement  avec  leursdites  majestés  ,'  les  moyens 
» les  plus  efficaces , relativement  à leuirs  forces , 
î)  pour  mettre  le  roi  de  France  en,  état  d’-affer- 
))  luir,  dans  la  plus  parfaite  liberté,  les  bases 
» d’un  gouvernement  monarchique , également 

» convenable  aux  droits  des  souverains  et  au 

« 

» bien-être  de  la  nation  française.  Alors  , et 
» dans'ce  cas , leursdites  majestés  l’enipereur  et 
» le  roi  de  Prusse  sont  résolues  à agii-  prompte- 
» ment,  d’un  mutuel  accord , avec  les  forcés 
» nécessaires , pour  obtenir  lè  but  proposé  ea 
y>  commun.  En  attendant  ^ ^ellcs  donneront  ’à 
X leurs  troupes  les  ordres  ^Convenables  pour 
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J)  qu’olles  soient  à portée  de  se  mettre  en  aoti- 
»vité.>i(i)  ■ .•  . • ’ 

••79°“'79>-  Espérant  que  des  n^e&ores  nio<léréc8  calme»- 
rment  lu  rage,  ou  f^roient  échouer  Jerf efforts 
Jacobins,  l’empereur  ^sit  la  prendèreoc- 
t-" , caision  favorable  pour  aniiuller  ses  cnjçâge- 
tçf^ciits  ; et  lorsqu’après  fa  révision  quij  en  fut 
flûte,  Louis  XM  eût  accepté  forinellcrtêut  la 
conslltu^on  , et  qu’il  piu  ut  jouir  d’une  %irte  ck^ 
liberté , ,Léu])old  leva  la  défense  qu’il  avoit  faite 
à l’uinl^sadcur  de  Erauj^  de  pa^îtic  à sa  cour, 
et  révoqua  sa  lettre  circulaire  de  Padoue.  Ce 
ju  ince  fut  même  le  premier  souverain  de  l’Eu- 
rope qui  admit 'dans  scs  ports  le  paviU^^rico- 
lorc  ; il  rejeta  tous  les  plans  d’atta‘qne,rcçiit  avec 
froideurlessollicitalionsdc  l’impératrice  de  Uus- 
fiie  , et  il  ne  daigna  pas  faire  attention  au  pro- 
jet clievalcresque  du  roi  de  Suède  , qui  olüit 
de  couduiie  jusqu’à  Pai'is  une  armée  de  Suédj 


(i)  On  a prétendu  qu’il  a été  conclu,  à celle  enlre- 
vue  , un  traité  dont  le  partage  de  la  France  étoit  l’objet; 
mais  toute  la  conduite  de  Léopold  II , et  particulière- 
ment les  mesures  qu’il  a prises  ensuite  , prouvent  qu’il 
n’avoit’conçu  aucun  projet  de  ce  "genre.  Les  articles 
secrets  qui  ont  été  publiés,  paroissenl  avoir  été  forges  ; 
et  d’ailleucs  ils  ne  parlent  d’aucune  opération  offensive. 
Voyez  la' Collection  ^Mate  Papers  for  i . Ma)  ten’s 
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«l  <îe  Russes,  tandis  que  les  Autrichiens  et  les 
PiUssiens  pènétreroiçnt  en  France  par  les  Pays- 
Bas.  , • • 

' Ia\  circonspection  de  Léopold  ne  fit  qu’ac- 
crohi’c  le- (langer  qu’il  vouloil  détourner.  Outre 
lÆ  contestation  relative  aux  droits  féodaux , 

, possédés  en  France  j)ar  des  princes  allemands  ;• 
la  faction  de  Brissot , qui  avoit  pris  l’ascendant 
sur  la  seconde  Assemblée  Nationale  , trou-vti 
bientôt  de  nouveaux  prétextes  pour  entraîner  * 
la  nation  dans  une  guerre  cjtie  cette  faction  cou- 
S'déroit'  comme  un  moyen  d’établirla  républi- 
que , objet  de-tous  ses  vœux. 

Dans  le  cours  de  la  révolution , niumanilé 
avoit  porté  plusieurs  princes  allemands  , dont 
les  états  confinoient  a la  France,,  a donner  un 
asile  aux  émigrants  ou  éniigrés  français.  Lors- 
que le  roi  eût  accepté  la  constitution , Léopold 
défendit  à ceux  qui,avoiént  trouvé  un  refuge, 
dans  les  Pays-Bas,  de  s’y  assembler,  en  armes,  ou 
d’y  agir  offensivement  contre  leur  patrie.  Mais* 
son  exemple  ne  fut  point  suivi  par  les  princes 
d’un  ordre  inférieur  ; et  les  électeurs  de  Trêves 
et  deSlayence  permirent  aux  émigrés  de  se  réu- 
nir à Coblentz  et  à Worms , de  s’enrégimenter  , 
et  de  faire  des  préparatifs  de  guerre.  Ces  arme-* 
rapnts,  quoique  leur  faiblesse  les  fît  tourner  en 
ridicule  à P*aris  même,  favorisèrent  les  déclUraa- 
tions  du  parti  contraire.  L’Assemblée  Nationale 
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requit  le  roi  de  prendre  des^iiésures  efficace» 
])qur  opérer  la  prompte  dispersion  des  émigrés, 
ermenaça  de  porter,  en  cas  de  refus , le  fer  et  le  feu 
en  Allemagne.  Léopold  réitéra  seS  instances  près 
de  l’électeur  de  Trêves  et  près  des  autres  princes 
du  Rliin  ; mais  les  prcpartlifs  de  là  France , et 

^ t le  langage  du  parti  dominant , 1 ayant  fait  crain- 

di'C  d’etre  attîiquc  , il  conclut  les  préliminaires 
d’un  traité  d’alliance  défensive  avec  la  Prusse  ; 
'et  pour  obtenir  le  concours  de»  états  de  l’Em- 
pire ,'il  ratifia  le  writlusum  de  la  diète , 'au  su- 
jet des  droits  des  pïinces  allemands.  11  en  fit  part 
s'i  T. nuis  XVI.  et  déclara  qu’il  préteroit  à de  si 


justes  réclamations  tout  l’appui  qu’il  leur  devoit, 
en  ça  qualité  d’emperem'.  A cette  déclaration , 
on  força  le  roi  à donner  les  ordres  nécessaires 
pôur  la  mise  sur^ pied  d’une  année  de  cent  cm- 
quante  mille  hommes;  et  Briisot  anima  l’As- 
semblée Législaüve  ét  la  nation  par  une  liaraa^ 
gue  , où  il  démontra  que  la  France  n’avoil  rien 
. à craindre,  et  qu’elle  avoit  tout  à espérer  de  la 
guene.  Après  avoir  annoncé  qu’on  pouvoit 
compter  sur  la  neùtralité  de  l’Angleterre , il  dit  : 
.«  Que  faut-il  craindre  de  l’empereur  d’Allema- 
ï>  gne?  dette  augiüèn\ée,  diunnution  cL’impots, 
10  insurrections  fréquentés  eh  Hongrie,^ haine 
J)  inyétérée  des  Pays-Bas  contre  la  maison  d Aai- 
» triche , tout  lui  préiage  à lui-  même  des  dah- 
» gers  très-inunineirls.  Dans  presque  toutes  les 
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».po3sessions  de  l’Aulridie , le  peuple  est  fatigué 
» de  ce  dpsir  d’agrandissement , dont'il  ne  peut  *^^^^***« 
» attendre  que  des  mallieufs  ; partout  le  soldat,  *79®— '7î)»' 
» dont  les  princes  veulent  faire  l’ennemi  du  peu- 
» pie , se  souvient  que  c’est  parmi  le  peuple  que 
y>  sont  ses  amis,  ses  parents,  et  ne  veut  plus  se 
» séparef  dé  la  cause  du  peuple. 

))  L’empereur  n’a  qu’une  volonté  foible  j il 
» désire , il  cherche  Ce  qui'  est  juste  ; mais  il 
» manque  de  l’épergie  nécessaire  pour  résister 
» aux  conseils  astucieux  et  perfides  des  Jiom- 
» mes  qui  l’entourent.  Les  liens  du  sang,  au- 
» tant  que  la  prudence,  ont  pu  l’engager  à af- 
» fecter  dans  ses  -letli-cs  des  expressions  auii- 
» cales.  L’empercur-n’a  rien  à gagner  en  nous 
» attaquant , et  au  cqntrairc , il  a tout  à craindre. 

» Les  oscillations  politiques  diycabinet  de  Viéhnê 
» ne  doivent  pas  nous  faire  redouter  la  guerre 
,3)  de  la  part  de  l’empereur  : comme  prince  , il 
y>  veut  la  paix  , comme  chef  de  l’empire  ger- 
» manique , il  a l’air  de  vouloir  la  guerre.  Mais 
» laissons  la  polkique  du  cabinet  de  Vienne. 

» Que  nous  importe  jà  nous  la  politique  des 
» cours , à nous  qui  voulons,  être  libres , à nous 
y>  qui  he  voulons  que  défendre  notre  liberté , à 
y>  nous  qui  en  -avons  les  moyens  ? La  France 
» veut  la  paix  ; elle  ne  craint  poinji  la  guerre  j 
5)  elle  ne  chércLe  point  de  nouveaux  alliés  5 

» elle  a vingt- cinq  millions  de  bras  dévoués  a» 
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de  sa  cause  ; elle  n’a  pas  besoin  ded 


D antres.  » , 

Le  résultat  de  la  discussion  fut  ce  célèbre  ma- 
nifeste, où  l’on  déclara  que  l’on  considérerôit 
comme  ennemies  toutes  les  puissances  qui  ao 
corderoient  des  secours  aux  émigrés , ou  qui 
pretendroient  s’immiscer  dans  les  affaires  inté- 
rieures de  la  France,  (j) 

La  situation  de  Léopold  devenoit  tous  les 
jours  plus  ^critique.  Comme  Louis  XVI  avoit, 
conformément  à la  demande  de  l’assemblée  , 
fixé  un  tcrtne , après  lequel  les  rassemblements 
d’émigi’és  dévoient  être  considérés  qpmtne  des 
actes  d’hostilité , et  qu’il  étoit  nécessaire  dq^’as- 
surer  d’un  territoire  aussi  important  que  l’étoit 
le  pays  de  Trêves,  qui  donnoit  entrée^  en  Alle- 
magne , et  coupoil  la  communication  des  Pays- 
Bas  avec  le  Haul-Ôhin , l’empereur  redoubla  scs 
instances  près  de  l’éleçteur , eten  meme  temps  il  ^ 
prit  des  mesuras  pour  .lui  prêter  des  secours  s’il 
étoit  attaqué.  On  fit,  éfr-des  termes  qui  dé- 
voient éloigner  toute  içl^^çffipjgjîression , part 
de  ces  précautions  à l’atnjna^fflpiy  de  France 
près  de  la  coiur  de  Vienne-.  Le  prince  de  Kau- 
nitz  déclara  que  l’électeur  de  Tioves  avoit  ac- 
cédé à la  demande  qrd  lui  avoit  été  faite  ; il  jus- 
tifia, sur  le'pianque  de  subordination  dans,  les 
départemfcnts  frontières  y l’ordre  de  secourir  ce 


d b> 


4 


LÉOPOLD  II.  . 5f)7 

prince  en  cas  d’altaque , et  ij  repoussa  toute  idée 
d’aggression,  par  la  persuasion  où  l’on  étoit  que  la 
guerre  auroit  infailliblemeut  des  suites  fàcbeu-  '79°~‘7S>»* 
ses,  non-seulement  pour  l’empereur  et  pour 
l’Empire  , mais  pour  tous  les  souverains  qui 
avoient  formé  un  concert  afin  de  maintenir  la 
tranquillité  publique  , et  la  sûreté  et  l’honneur 
des  couronnes,  (i) 

Les  démagogues  se  prévalurent  avec  habileté 
de  ces  expressions  vagues  et  mystérieuses  ; et 
le  concert  des  puissances  fut  le«:exte  des  déela- 
enationsdu  parti.  Gensonné  fit,  au  nom  du  co- 
mité diplomatique,  un  rapport  sur  l’office  de  la 
cour  de  Vienne.  Il  prétendit , dans  un^discouis 
véhément , que  l’empereu^avoit  violé  ouver- 
tement le  traité  de  Versailles , qui  avoit  coûté  à 
la  France  tant  db  ti'ésors  et  de  sang  , que  , par 
sa  corftuite , ce  prince  s’étoit  montré  l’ennemi 
de  la  liberté  de  la  nation  française , et  qu’il  sé 
proposoit  de  faire  ternir  un  congrès , dont  l’objçt 
serbit  de  modifier  la  constitution.  Le  vice-pré- 
sident Guadet , s’étant  élancé  vers  la  tribune , 
échauffa  plus  encore  lésespfits  ; et  toute^ l’assem- 
blée , se  levant  à ce  cri:  « La  constitution  bu  la 
» mort!»  tjéclàra  infâme  et  tnritreà  la  patrie  tout  i.,  ,4JanT. 
França^  qui  prendroitpai’t  directement  ou  indi-  1792. 
rectement  ,’soità un  congrès,  dont  l’objet  sexoit 

'-■■■  ■ ' ■ . ■ 't  — 

(1)  Pièce  ollicielle  rapportée  dans  tons  les  papiers 
publics. 
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d’obtenir  une  .inodincation  de  la  constitution 

^ V V 1 1 1 ^ 

française , soit  à une  médiation  entre  la  na- 
»7j>o— '59»-  jçg  rebelles,  conjurés  contre  elle  , soit 

enfin  à une  conipo-sition  qui  tendroit  à rendre 
aux  princes  allemands  , qui  avqient  des  pos- 
sessions dans  la  ci-devant  province  d’Alsace  , 
les  droits  supprimés  par  l’Asseinblé»  Nationale 
constituante  , sauf  une  indemnité  conforme  aux 
principes  de  la  constitution.  Quelques-uns  des 
ministres , qui  étoiènt  présents , furententraînés 
par  l’enthousiaanie  général  ; et  l’inj^rtunc  roi , 
lui -meme , se  vit  obligé  de  donner  sa  sanction 
. à un  décrét  qui  cnlevoil  tout  espoir  d’accoin- 
modement. 

On  ne  laissa  pas^refroidir  cet  enthousiasme. 
'Le  ministre  des  affaires  étrangères  ayant  an- 
noncé la  dispersion  des  émigi’és , on  ra^ 
Le  17  J»”»'  port  aii  nom  du  comité  diplomatique  ; pftis  Bris- 
sot  parut  à la  tribune,  et  dit  : « Le  masque  est 
enfin  tombé;  votre  etit^^  véritable  est  con- 
]).nii.  L’ordre  donqé  vqus 

» apprend  son  mJm.  C’e^TiM^reurj  Les  éleo 
» teurs  n’étoient  que  ses  prête-noms,  les  émi- 
» grânts  n’étoient  qu’uh  instrument  dans  sa 
» main.  Vous  devez  maintenaiit  mépriser  les 
» émigrants;  c’est  à la  haute -cour  nationale  à 
» venger  la  nation  de  la  révolte  de  ces  princes 
7>  mcndiaVits.....X(es  électeurs  ne  sont  pas  plus 
» dignes  de  votre  colère  ; la  peur  les  fait  pros^ 
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» lemor  à'  voïpieds , et  un  peuple  libre  n écr^  "cxx 
» pas  ses  ennemis  à Cependant , leur 

3>  soumission  peut  n’ètr'e  qu’un  )eu  ; mais  qu  im- 
». porte  à une  grande  natian  cette  li^ppcrisie 
» de  petits  princes  ? L’épéCi  est  toujours  dans 
» vos  mains , et  cette  épée  doit  nous  répondre 
» de  leur  bonne  conduite  pour  l’avenir.  ^ 

» Votre  ennemi  véritable  , c’est  l empereur  j 
» c’est  à lui , à lui  seul  que  vous  devez  vous  at- 
» tacher  ; c^st  lui  que  vous  devez  combattre  ; 
y>  vous  devez  le  forcer  a renoncer  à la  ligue  qu  U 
» ^ formée  contre  vous , ou  vous  devez  le  vain^ 

» cre , il  n’y  a pas  de  niüieu  ; car  ^ pour  un  pçu- 
» pie  libre;  l’ignominie  h’ est  pas  un  milieu. 

» L’empereur  est  votre  ennemi  ; il  vous  en  a 
» donné  des  preuves;  il  cherche  ou  a vous  atla- 
» quer , ou  à vous'effi  aycr.  Uuç  guerre  ouverte 
» pst  moins  dangereuse  que  celte  guerre  sourde. 

» Vous  deVez  donc  provoquer  une  satisfaction 
» quimeltè  un  terme  a ces  inquiétudes  dispen- 
» dicuses.  Si  you^^evez  être  attaqués , ü vous 
» convient  vous  amu- 

» Ser,  vous  nçOT^^P  P^s  vous  endormir  ; sil  on 
» nè  tend  qu’à^  Vous  forcer  par  la  terreur  à une 
» capitulation  indigne  de  vous,  il ‘faut  réaliser 
» ce  qiie  votjs  avez  cent  fois  promis  î votie 
3»  constitution  ou  la  mort  !»  , 

L’orateur  retraça  ensuite  l’aspect  imposant  que 
présentoit  l’armée  nationale  ; il  prétendit  que  le^p, 
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finances  élolent  dan>.  le  meilleur  ordre  ^ et  dé- 
cxxxiii.  que  jgg  millions  d’hnmmes  étoient  prêts 

»79«-‘79>-  former  im  corps  de  réserve  ; puis  il  dit 

avec  "dédain  « Quelle  est , au  èontraire , là  po  • 
y>  sition  de  nos  ennemis  ? Je  ne  parle  pas  des 
» troupes  des  électeurs , destinées  presque  toutes 
» à la  parade  ; mais  celles  de  l’empereur , les 
» seules  redoutables,  sont  dispersées,  et  sufiB- 
y>  sent  à peine  à contenir  des  pays  immenses. 
» Quarante  mille  hommes  armés,  dians  les  mon- 
» tagnes  de  Stirie,  réclament  une  représentation 
» plus  égale  à la  diète.  La  Galicie  menace  , en- 
» couragée  ])ar  l’exemple  de  la  Pologne^  le  Bra- 
» bançon  ronge  , en  frémissant , son  frein  ; les 
» troupes  elles- mêmes  commencent  à sentir  le 
» leur.  La  saison  , la  dispersion  de  scs  forces , 
y>  leur  propre  esprit , celui  qiii  domine  dans  ses 
' » états , tout  est  donc  contre  l’eïnpereur.  On  au- 

y>  roit  donc  tout  à gagner  en  l’attaquant  imnié- 
» diatement  ; on  perd  tous  ces  avantages  en  dit- 
» férant. 

» En  un  mot,  ou  Pemg|P)|^^hit  la  guerre , 
» ouil  ne  la  veut  pas.  S’il  la  ne  pas  le  pre- 
» venir  seroit  insensé  ; s’il  ne  la  veut  pas , il  se- 
7)  roit  insensé  lui- même  de  ne  pas  la  prévenir 
))  en  nous  donnant  aussitôt  la  satisfaction  que 
» nous  avons  droit  d’exiger  de  lui  ; car  quel  est 
» l’objet  de  cette  guerre  ? Ce  ne  sont  pas  des  con- 
j)  quêtes  à faire,,  ce  ne  sont  pas  même  des  in- 
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» jures  à venger;  c’est  u«  danger  à prévenir. 

» Que  l’empereur  fasse  cesser  ce  danger;  il  jg'  ^***^** 
» peut  d’un  seul  mot  ; qu’il  renonce  à la  ligue  *79*— *7S»« 
» formée  contre  notre  indépendançe , et  nous 
» déposerons  nos  armes.  Les  quitter  aupara- 
» vaut , c’est  nous  exposer  ; c’est  violer  le  ser- 
» ment  solennel  que  nous  avons  fait  dans  la  iné- 
/ morable  journée  d;i  i4.  janvier  ; car  nous 
» avons  juré  de  traiter  en  ennemis  les  puis# 

» sances  étrangères  qui  voudroient  attaquer 
» notre  constitution , ou  intervenir  dans  nos 
» discussions.  Or  , l’emf>ereur  est  dans  ce  cas. 

J)  Donc  il  faut  nous  résoudre  au  parjure , 01;^ 

» combattre  s’il  persiste  ,^ns  sa  ligue  contre 
» notre  constitution.  » • 

La  fermentation  s’étant  accrue , l’assemblée 
rendit  ün  decret  par  lequel  elle  rçquit  le  roi  de  ^ 
demander  si , comme  chef  de  la  maison  d’Au-  >79>> 
triche , Léopold  vivoit  en  paix  avec  la  France , 
et  si  ce  prince  renonceroit  »tout  traité , à toute 
convention  contre  la  sûreté  et  la  souveraineté 
de  la  nation  française.  Le  refus  d’une  satisfac- 
tion pleine  et  entière  avant  le  premier  du  mois 
de  mars , devoit  être  considéré  comme  une  dé- 
claration de  guerre , çt  l’ordre  fut  donné  de  tout 
disposer  jpour  que  les  troupes  pussent  se  mel’re 
' en  campagne  au  premier  signal.  Le  roi  fut  en- 
core entraîné  par  le  torrent , et  la  demande  fut  ; 
transmise  à l’ambassadeur  de  France  à Vienne,  ' ' 
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L’cinpcmir , jugeant  la  guerre  inévitable  ,• 
conclut  l’alliance  avec  le  roi  de  Prusse.  Les 
deux  souveraiits  se  garantirent  respectivement 
leurs  étals , et  convinrent  d’agir  de  concert  pour 
te  maintien  de  la  paix.  Chacun  d’eux,  en  cas 
d’attaque , devoit  fournu’  quinze  rallie  hommes 
d’infanterie  et  cinq  niilte  de  cavalerie  , et  faire 
monter  le  secours  plus  haut  s’il  en  étoit  hesoilL. 
■Ils  s’engagèrent  à maintenir  la  constitution  ger- 
maiiique  , conforaiémenl  aux  lois  existantes  et 
aux  traités  anterieurs;  et  se  réservèrent  la  fa- 
culté d’inviter  la  Rusaié , la  Grande-Bretagne, 
•les  Provinces- Unies  et  l’électeur  de  Saxe,  à 

V » * 

donner  leur  adhésio|^  au  traité. 

Léopold  fit  aussi,  par  son  ministre,  le  princ* 
de  Kaunitz , et  d’une  manière  conforme  à sa 
dignité,  uneréjx)nseà  la  demande  delà  France. 
Pour  justliier  l’ordre  donné  au  maréclial  de 
Bcnd.cr , commandant  des  troupes  impériales 
dans  les  Pays-Ba&^  il  représenta  qu’il  étoit  de 
soudevoir,  en  sa  qualité  de  chef  du  coi'ps  ger- 
manique , d’en  secourir  un  membre  menacé 
d’une  attaque  injuste;  et  il  démontra  par  dc3 
faits , dont.les  Français  eux  - mêmes  reconnois- 
soient  l’authenticité  , que  le  secours  qu’il  avoit. 
promis  à l’électeur  de  Trêves  dépendôit  de  son 
acquicscèinenl  à la  demande  de  disperser  les  ras- 
.semblcuicnls  d’émigrés.  Quant,  au  conccrl  des 
puissances  ^ il  lè  considéroit  comme  justihé  par 
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la  situation  déplorable  où  le  roi , son  beau-frère , " 
avôit  été  récliiil  avant  l’acceptation  de  la  cons- 
titution , événement  a la  suite  duqu,el  Léopold 
avoit , disoit -il,  invité  ses  alliés  à sus]>endre 
l’exécution  de  toutes  les  mesures  dont  on  étoit 
convenu,  et  à ne  les  reprendre  que  dam  le  cas 
où  les  mêmes  dangers  en  feit)ient  un  devoir. 

Il  soutint  que  l’état  de  désoi  ganisation  où  étoit 
la  France,  et  la  découverte  récente  d’un  com- 
plot tramé  pour  opérer  une  révolte  dans  les 
Pays-Bas,  nécessitoient  le  maintien  de  cette  al- 
liance provisoire.  Enfin , pour  séparer  la  cause 
du  roi  et  de  la  nation  de  celle  des  Jacobins^  il 
rappela  les  efforts  de  cètte  faction  terrible  qui 
couvroit  la  France  de  son  ombre  gigantesque  , 
et  qui  menaçoit  le  bonheur  et  le  repos  de  l’upi- 
vers.  (i) 

Cette  déclaration  fut  suivie  d’une  note , où 
l’ambassadeur  de  s i majesté  prussiémie-annon- 
ça , au  nom  de  sa  cour,  qu’elle  entroit  entière- 
ment dans  les  sentiments  et  les  vues  de  la  cour 
de  Vienne. 

Lorsque  la  réponse  de  l’empereur  fut  com- 
muniquée à. l’Assemblée  Nationale,  la  lecture 
en  fut  plusieurs  fois  ihterrompue  par  ce  cri  : 
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(1)  Histoire  de  li»  Révolution  de  France , etc. , par 
M.  Bertrand  de  Mollevîlle  yll.* Partie,  vol.  YH>  Piècoa 
justiScativea , O.**  VL  P- 180. 
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« La  guerre  ! la  guerre  ! » Peu  de  jouts  après , 
Brissot  parut  à la  tribune , où  il  réduisit  adroi- 
»79»*  tenient  la  question  à l’intervention  des  puissan- 
ces étrangères.  Il  accusa  de  perfidie  Louis  XVI, 
et  finit  une  harangue  remjdie  d’invectives  contre 
Léopold , en  dénonçant  M.  de  Lessart , ministre 
des  affaires  étrangères.  Les  journaux  de  la  fac- 
tion des  Jacobins,  et  les  déclamations  des  so- 
ciétés populaires  , soutinrent  la  dénonciation  ; 
et  l’infortuné  ministre  fut , sans  avoir  été  admis 
à se  faire  entendre , envoyé  à la  haute  - cour 
d’Orléans.  Tous  les  amis  de  la  paix  furent  cons- 
ternés les  autres  ministi’es  donnèrent  leur  dé- 
mission ou  furent  congédiés , et  les  démagogues 
prirent  un  ascendant  irrésistible. 

Tandis  que  cet*orage  s’amassoit  en  France, 
Léopold,  rendoit  le  dernier  soupir.  Une  dys- 
senlerie , maladie'  qui  le  saisit  le  27  février  , le 
mit  au  tombeau  en  trois  jours,  dans  la  qua- 
rante-cinquième année  de  son  âge,  et  laissant 
ses  états  dans  une  situation  plus  lâcheuse  que 
celle  où  il  les  avoit  trouvés  à son  avènement  à 
la  couronne.  L’assassinat  qui  venoit  d’être  com- 
mis sur  la  personne  du  roi  de  Suède,  et  les 
principes  exécrables  ^e  professoit  la  faclioa 
des  Jacobins , ont  fait,  quoique  sans  aucune  ap- 
parence de  vérité,  attribuer  au  poison* la  mort 
prématurée  de  ce  prince. 

Nous  avons  peu  de  chose  à ajouter  à l’ea- 
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qnîsse  que  nous  avons  tracée- du  caractère  de 
Léopold  11 , qui  s’est  plus  fait  connoître  comme 
grand-duc  de  Toscane,  pays  sur.lequel  il  a ré- 
gné vingt -cinq  ans,  que  comme  souverain  des 
états  autrichiens  et  empereur  d’Allemagne.  En 
conséquence , nous  nous  bornerons  à dire  qu’on 
ne  peut  refusej:  les,  plus  grands  éloges  à un 
prince  qui , dans  le  court  espace  d’une  année , a 
délivré  ses  états  d’une  guerre  étrangère,  en  a 
calmé  l’agitation  intérieure , a rompu  une  ligue 
formée  contre  l’indép.endance  de  sa  maison , et 
a raffermi  un  trône  qui  ,à  son  avènement  ,étoit 
ébranlé  jusqu’en  ses  fondements. 

Marie-Louise  , fille  de  Charles  ÏII,  roi  d’Es- 
pagne, princesse  qui  naquit  en  1747,  épousa , 
en  1 765 , Léopold , qui  étoit  alors  grand-duc  de 
Toscane.  La  mort  d’un  époux  chéri,  qui  expira 
entre  ses  bras,  fit  une  telle  impression  dans  son 
âme  sensible , qu’elle  descendit  au  tombeau  au 
moisdemdsuivant.  Sa  fécondité  a été  si  grande, 
qu’elle  a donné  le  Jour  à seize  enfants,  qui  tous, 
à l’exception  de  deux,  lui  ont  surv^écu. 

François , fils  aîné  de  Léopold  et  de  Marie- 
Louise^  naquit  en  1768.  Ce  prince  étoit  donc 
dans  sa  viqgt-c’mquième  année , lorsqu’il  a suc- 
cédé à son  père , après  la  mort  de  qui  il  a aussi 
été  porté  sur  le  trône  impérial.  Les  divers  évé- 
nements qui,  jusqu’ici,  ont  signalé  son  règne, 
sont  encore  trep  réœj^  pour  qu’il  suit  possible 
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de  lea  décrire  avec  exactitude  et  impartialité'.']^ 
cxxxiii.  ce. règne  ne  sera  pas  le  moins  întM 

>79®-*  lessant  des,  arvnales  de  laraaisoit  (L’Autrichç  et  . 
de  l’Europe  ; mais  il  faut  laisser  aux  liistorîens 
,,  qui  viendront  après  nous,  le  sobi  de  Il^fhicer. 

Ferdinand- Joseph,  second  fils  dfe  Léopold  , 
fut  investi  du  grahd-duché  de  'ÇoscanCj^que  les 
armes  fi  ançaises  lui  ont  enlevé,  et  en^dennité 
duquel  il  a reçu  l’électorat  de  Saltzbourg  j^uis 
l’évèché  (grand-duché)  de  Wurtzboiifg. 

’ Charles , le  troisième  fils  , est  célèbre 

coinine  gnemer  et  comme  le  grand  appui  de  sa 
maison , pour  qu’il  soit  nécessaire  d’ajouter  au- 
cun éloge  à son  nom. 

Léopold  - Alexandre  , le  quatrième  fils , fut 
nommé  palatin  de  Hongrie.  Ayant  été  brûlé  par 
accident,  il  a eu; pour  successeur  dans  cette 
dignité  Maximilicu-JtiSeph  , cinquième  fils  de 
Léopold. 

Les  autres  fils  sont  Joseph- Au^jline  , Jean 
Reinier , Louis  et  Rodolphe. 

Les  filles  sont  Marie-Thérèse,  Mai'ie-Anne  , 
Marj^Clémenline  et  Marie -Amélie. 

Pour  les  naissances  etles  mariages  des  princes 
et  des  princesses  , enfants  de  Léopold  H , nous 
renvoyons  le  lecteur  à la  Table  généalogique,  (i) 


(i)  Nous  avons  consulté',  pour  la  composition  ce 
cluipitre  , le  Moniteur,  le  Mercure  Je  France,  les  Mé- 
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moires  «le  Bouille  , les  Annales  et  Mémoires  «le  M.  Ber- 
trand «le  Molleville , l’Ilistoire  «le  France  et  les  Me'- 
moires  biographiques  «]’A«lolphus  , les  Mémoires  de 
Dumourier  , et  une  infinité  de  mémoires  particuliers  et 
de  pamphlets.  Quant  aux  faits  qui  concernent  spé- 
cialement Léopold  II , nous  avons  tiré  une  infinité  de 
renseignements  des  Dépêches  de  sir  Robert  Keith , et 
d’autres  papiers  importants  et  secrets. 
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PIED  DE  PAIX,  Eir  1777. 

In£interie 168,7^0 

Artillerie  , service  des  pontons,  etc 6,761 

Caralerie. 47» ‘69  i 


Totil. an, 703  Lommes. 


ar< 
S 

c 
c 

l.e'I 
L’Ai 
Lesi 
r.at 
La^ 
l.a 

1 


et 

r.a' 

Lai 


Sons  le  r^gne  de  Léopold  II , l'arme'e  étoit  composée  de  la  ma- 
nière suiranlc : 

^ IlfFASIEEll.  , 

39  lUgimenU  allemands. 

9 Régiments  hyngr'iis. 
a Régiments  trsn.sUvanirns. 

6 Régiments  de  AVallons. 

a Régiments  italiens.  , . 

3 Régiments  d’artillerie.  , - ^ 

a Régiments  pnm  tenir  garnison. 

17  Régiments  fruntières.  . ' , 


797  formant  un  total  de  • . aao, 000  hommes. 

CAVALEtIC. 


1 1 Régiments  de  crosse  raTalriic. 

16  Régiments  de  llngons  et  de  Hussards. 

Il  Régiments  de  llouians. 

38,  formant  un  total  de 5o,ooo  hommes. 


Total 370,000  hommes. 


Crlte  «rmSe  {nimraie  w reerntnil  an  moyen  de^'AuerinUon  militaire  . qno  Jo— 
aepl)  It  a inlrodaitr  dam  tona  lc>  Stata  antricbieaa , mrrpd  la  Tirol , laa  Paya.-  B.a 

• * . ...  . . •,  a-^ a 


•l  let  |irt>rinr«a  bongrvi»**.  Chatioe  pr«vinco  étoit  dttiser  ea  an  certain  nnâibrr  de 
cerrlce  « qui  ae  aabdivifeient  rit  qnatrr  diilricli.  Ou  dr«*»oil  on  étal  de  toutea  Wt 
maiaontrl  de»  ptTaonnra  qui  Ira  naliiloicnta  Cluiqat  réftimrnl  aroit  aoa  crirle  , rt 
cbai|ur  bataillon  aon  dialrirt  • oà  • rti  Irmi'i  de  paix , il  élaâlnrdinairriarni  cnqoar* 
lier.  Il  D'j  aroit  d'rxrmplioo  qur  pour  la  hobleaae  , qur  ponr  ceux  qui  n'âr eirni  |tea 
la  taille,  qur  ponr  Ira  filâ  uninura , rt  qu*  pour  Ira  aurnrra  de  cerUiora  anaaafac^ 
Inrea . Un  Krand  nombre  de  aotdata  avoieot  la  permiaaion  de  pataer  dix  moia  de  1 ‘an~ 


née  dana  Irura  forera.  On  Ira  rapprioit  pour  leâ  rernaa  qpnnrllra  et  Ira  ctmprmcuU. 
CcDx  qui  leuiaaoirnt  de  rr  priviU^r  nr  rrceroicnt  que  dix  florini  dr  aoldc  par  an , ce 


qui  faaaoit  une  irrande  éceooinir  pour  l'état. 

Dana  la  Hongrie  rt  let  provincea  qui  en  déprndoirol , la  Irrér  dra  tmnpra  ae  faiaoil 
confbrméinrtit  au  t)  atéflit  féodal  ; et  m caa  de  nécraailè  ^ oo  anreil  pu  areir  recoura  k 
1a  leréc  généraU  . qui  prodoil  l’armée  d’inrarrrction. 

* Uaoa  lfrarava>Buap  Ira  étala  foiirniaanLcui  aonuellruHnl  une  aumme  ponr  la  levée 
et  l'rntralirn  dv>nTirtm  aS.ooo  faomnirt.  « 

Lra  tégimrata  rrunliérea  avoient  une  organiiatlon  qui  Imr  étoit  propre,  lia  oeen» 
•peirot  aur  Ira  conbna  dr  la  Torqoie  , et  depnia  la  mer  Adriatiqnr  joaqu'anx  onrirona 
do  Nieitcr , une  Uaiéte  dr  600  millra  dr  loatncar.  Lra  btbilanta  c!e  ccltr  cnntrér 
profraarnl  la  religion  grecque  , ri  deMcndr  nt  oea  l’acoqura,  * Leur  nombre  iVat  infi- 
iiimrot  accru  par  de*  étaigmnu  dea  pio*  iocea  turqora.  lia  compoeent  une  popnia-  ' 


, réa  d'un  uiiUion  d'imea  , ce  qoi  fournil  6(Co^  iiommea  rn  état  de 
Ira  armèa.  lia  ne  |oui*»ent  de  Icara  Irriea  qurà  litre  dr  cenaitairra;  maia  la  rvt^vaec^ 


I légère.  En  trmpado  paix  , lia aont  cbar(è«  dégager  la  frentiérr,  et  en  lemp*  de 
rire  , Ua  marcbeol  à rednemi  Sonate  féitnt  de  Mar‘ 

. » _ - i.X 


gnrire  , Ma  marcbeol  é radnemi  Sonate  reitqe  ae  .vlarie-Tbér»M*'on  leur  a ^nné  . 
u*«  cenatituliod  purrmenl  militaire  Le  paja  u été  partagé  en  quatre  goiiYrmr^ 
menU  , dépesiirnt*  du  canaeil  aupréme  de  gticcrr  ; cbaqiu*  genverorpirnt  l'a  été  m 
un  certain  nooibru  de  dialiicta;  rt  cUaque  diatrù't  rotlVnit  aod  régiment,  t'e 

Prinripal*m«ut|dea  troiipra  légérra  , qi-i  août  coimora  aeua  Ira 
addnur»  rt  du  >Viradittieoa , que  repaya  mrtaur  pied.  *. 


p.Sé. 
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A. 

* • % 

Abaffy  (Jlichel)  est  fait  prince  ilc  Tiansilvaiiic,  III,  466.  — • 
Soutient  les  flongi-ois  révolte'.^  contre  Léopold  l.'’’,  IV,  4.  — Re*  • 
nonce  a son  alliance  avec  la  Porte-Ottomane , 2f>. 

Abaffy  ( Michel  II ) , cède  la  Transilvanie  k Léopold  L”'',  IV,  55. 

Adolphe  de  Nassau  est  élevé  h l’Empire,  1 , 1 18.  — Est  déposé  par  une 
diète  tenue  a Mayence,  123.  — Est  tué  u la  bataille  de  Gclhcim  , 

124. 

Adrien  d’Utteclit , précepteur  de  Charles-Quint,II,  209.  — Obtic  ni 
la  régence  de  Castille , 217.  — Est  élu  pape,  et  prend  le  nom  d’A- 
drien VI,  244. — Sa  conduite  au  sujet  de  la  réîbnne  , /iiVL  < 

Æneas-Sylviiis , depuis  pape , sons  le  nom  de  Pie  II , avoit  été  iustitu* 
tour  de  Ladislas  posthume , I,  526.  , „ ' 

Aiguillon  (leducd’)  s’efforce  de  faire  revivre  l’ancien  système  de  la  •. 
France , ’a  l’égard  de  la  maison  d’Autriche  , V , 7.^.  — Propose  une 
alliance  entre  la  France  et  l’Angleterre , — Est  renvoyé , 676. 

Aix  la-Chapelle  ( traités  d’)  entre  la  France  et  l'Espagne,  IlI , 5i5; 
et  entre  la  P'rance  , l’Autiiche  et  l’Angleterre  , V , 176. 

Alain,  sire  d’Albrct,  .soliicite  la  main  d’Anne  de  Bretagne,  1,^74.  — • 

Rend  la  villede  Nantes ’a  CliarlcsVllI,  477. 

Albe  fie  duc  d’).  Son  administration  sanguinaire  dans  les  Pays-Bas  , 

II  , 465.  --  Défait  Louis , prince  d’Uraiigc,  465.— Est  rappelé , 468i 

Albemarle  (le  duc  d’)  est  battu  sous  les  nturs  de  Denâin,  parles 
Francait-,  IV  .501,  ‘ 

Alberoni  ( élévation  et  projets  du  cardinal),  IV,  523  etsuiw,  — Sh 
chute,  35i. 

Albert  I."  , fils  de  Rodolphe  de  Hapsbourg , hérite  des  états  de  son  . 
père,  I , ii5.  — Ce  prince  étouffe  une  révolte  des  Viennois , et  ‘ 
appaise  des  troubles  élevés  dans  l’Autriche  et  la  Stirie , ii4.- — Est 
élevé  kla  dignité  impériale,  128.  — Défaitettuedesapropremain 
Adolphe  de  Nassau , son  compétiteur , 1 24.  — Contracte  ime  al- 
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linnccavrc  Philippe  le  Bel,  if/i  Je  France,  1 , 127.  ~ P)'ioi:c  In 
lij^iic  lies  i^ecleiirs  <hi  l’hiii,  i,î  . — Se  leconi.ilie  avec  liniii- 
faee  \ Il  ! , qui  avoil  contesté  la  vali<lilé  «le  son  éicciion  — l' ait 
asseoir  Ileiiri , Mui  lils,  sur  le  trône  de  Bohême:  s'eflbree  de  m>h-' 


iiictti'C  1 Ifclvélie,  n5. 
de 


de  ce  prince  ,11b. 

Alhcrt  il,  i:U  d\AII>ert  1."  , 


Est  assassiné;  caractère  et  postérité 


- , , règne  conjoiiilPineut  avec  son  fièro 

Olhon  , 1 , 1 9 1.  — Eps  deux  princ-.s  fi'ni  lu  p lix  avec  renijurrcnr 
Louis  de  liaxÜTC,  190.  — Dcincl  s d'Allierl  11  avec  les  Suisses, 
207,  — Sa  mon  .~5~i 


AU 


T'T 


■!- ,r\"  • V 


, r"’  ' 

morl  de  son  tVèie  Bodolplie  IV  ; sou  caiaclèrc , 1 , 3À9.  — Fait  la 
{^lierre  au  roi  lie  Molii'iiic  ; sa  mort  , ‘.'bi. 

Allicil  V , eiiipeiciir  sons  le  nom  d'Alliert  II  ; son  caractère,  I,  272. 
— F.st  l'iii  roi  do  Bohème,  ii)b.  — Soiunet  les  Uiissitcs  , gui  avoient 
élu  pour  roi  de  Bohème  Casimir , |irincc  de  Pologne , 298.  — Est 
élu  loi  des  PiOiiiii'iis , .'99.  — Conduite  pn. dente  qu'il  lient  pi'u- 
d ml  le  SI  liisinc  de  1 église , 3oo. — Kepousse  les  l'urcs,  qui  lucuu- 
« oiciil  la  Hongrie  ; sa  mort , 5 1 5. 

Alhcrt,  lils  de  Maximilien  II , épouse  Is.nhclle  , fille  de  Philippe  II , 
cl  ifçoit  les  Kiiy-  lias  à litre  de  soiiveraiuelé,  11,  hoy.  — Beliise 
1,1  cnilli)lllii'  inipennle  111,  1 uO. 

Alhert  de  SaxeépijiiscrarcMdtichcsse  Marie- Christine,  et  reçoit  la 
jv  incipaiiié  de  Teschen  , V , 4â  1.  — Est  nommé  , coiijoiiileiiicnl 
avec  son  épouse,  ^oiivenieiir  général  des  Pays-Bas,  Ibid. 

Almanza  fhalaille  d'),  gf^ée  par  les  Eranrais,  sous  le  coinmaiidc- 
nicni  du  maréchal  de  Bérw  ick , 1 V , ig3. 

Alpho  sCjioi  de  Casiille , prétend  a la  couronne  impériale;  Rodolplie 
1?  ( St  pr  •t■•ré . I , À.*) 

AU'-ee  la  Fi.ii  . . rqiiicrt  1’  ) , III,  SCg. 

Alt  eim  : le  i Qiii  e ; son  ascendant  sur  Pesprit  de  Charles  VI,  scs 


1.  î 


leui  s ei  su  luoii  IV,  3ii. 


Amhoise  (le  cardinal  d’),  ministre  de  Louis  XII , conclut , avec 
.Marguerite  d’.A  11  triche,  la  ligue  de  Caiiihrai  ,11,  12J. 

AlllUial  I.-''  eoiiqiiêles  et  inort  d’j,  1,  >Q-, 

Animât  II  , eiii)ieiciir  des  Turcs,  envaliil  l,i  Servie  et  nicnace  la 


iloiig  1,1,  -U  1 

Aunirat  111  renouvelle  la  trêve  conclue  avec  Maximilien!.*',  II, '192. 
— .Attaque  les  possessions  autrichiennes,  en  conséquence  des  dé- 
prcdullons  des  Lscoques,  III , 56, 


Jr' 


* •*». 


.•*  » 

0 


S ^ , 
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table  des  MATliRESi 

Anabaptistes  ( origine  de  la  secte  des)  , Il , 233. 

André  II  (célèbre  décret  d’)  , roi  de  Hongrie,  III , 4H8.  — Est 
abrogé  , IV  , j5. 

Anne , reine  d’Angleterre  , abandonne  la  maison  d’Autriche , I V,2g5  • 
er  ««tV.  — Conclut  la  paix  d'Utrecht , 5oj. 

Arras  ^ traité  d’),  conclu  entre  Louis  XI  et  les  états  de  Flandre  , 

I,  43i). 

Artois  ( le  comte  d’ ) obtient  de  Léopold  II  et  de  ï'réJéric  - Guil- 
laume H , la  célèbre  déclaration  donnée  a Pilnitz  , V , 690. 

Autriche  (1’  ) proprement  dite , est  déclarée  fief  indépendant  et  ina- 
liénable , 1 . 3 1 . Ottocare , roi  lie  Uoheme  , s’en  empare , 54.  - 
Kodol|ihedeHapsbouigen  remet  le  gouvernement  k son  fils  Albert,  f 
72.  — Est  érigée  en  archidiiché  parl’emperenr  Frédéric  III,  4i 
— C.hai  Ics-C.luint  en  fait  cession  a Ferdinand , son  frère , II , 

Autriche  ( maison  d’) , de  la  Itgne  de  Bamberg,  I,  5i.— De  lalig;  e 
de  Hapsboiirg,  78.—  Commencement  des  contestations  de  la  mai- 
son d'Antriclie  et  de  la  France , 11 , 5.  — Changement  que  l’in- 
vention de  la  poudre  a canon  opère  dans  la  situation  politique  de 
la  maison  d’Autriche  ,4 1.  - Perdsonasccndantblapaix  de  West- 
pbalie  , III , 437.  — Causes  qui  produisent  la  séparation  de  ses 
Intérêts  de  ceux  de  l’Angleterre , et  son  alliance  avec  la  maison  de 
Bourbon,  V , 193.  --  Acquisitions  qu’elle  fait  sous  le  règne  de 
Marie -Thérèse,  432.  — Etat  de  ses  possessions  k l’avénement  de 
Joseph  II , 44o  *,  etk  la  mort  de  Le'opold  II,  table atalUt. 

• 

B. 


Bade  (traité  de),  IV,  3o5. 

Bajazet  I,  sultan.  Ses  conquêtes,  I,  3o5.  — Est  défait  par  j’erapereur 
Sigismoud  , 307.  — Est  fait  prisonnier  par  Tamerlaii , Sog. 

Bajazet  II  ( caractère  et  conduite  de  L 11,  20. 

Bauner,  ou  Bannier,  célèbre  général  suédois,  continue  la  guene  en 
Allemagne  après  la  mort  de  Gustave  - Adolphe  ,111, 3bo  elsuiv» 

Barcelone  ( la  ville  de  ) est  prise  par  les  Français,  III , 670.  — Puis 
par  l’archiduc  Charles,  IV  , 175.  — Siège  mémorable  de  cette 
place,  279. 

Barrière  ( traité  de  la  ) , I V , 3 1 1 suiv.  - ContestaUons  qu’ilocca- 
sionoe.Aag. — Est  abrogé;  V, 'tbi. 

Bartensteiu  ( prtrait  et  élévation  de  L secrétaire  du  conseil  de  con- 
férence, IV , ■ijA.  — BéjKmse  qu’il  fait  au  duc  de  Lorraine,  47b. 
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— Empêche  Clwrles  VI  d’iiuir  ses  intérêts  a ceux  de  la  Grande- 
Bretagne,  V , 55.  — Obtient  la  confiance  de  Marie-Thérèse,  ‘i-.*. 

— Son  renvoi , 187. 

Bathori  (Sigismond),  prince  de  Transilvanie,  contracte  alliance  arec 
!amai!»on  d’Autriche,  111,56. — Cède  sa  principauté  1)  Rodolphe, 5b. 
Belgrade  (siège  mémorable  de)  par  Mahomet  II , I,  533.  — (raixde), 
IV',5ii. 

Belle  ■ Isic  ( le  maréchal  de  ) commande  les  troupes  françaises  dans  la 
guerre  de  la  siiceessioa  d’Aiitriclie,  V,  47.  — Est  bloqué  daiia 
Prague  , et  parvient  h faire  retraite,  84. 

Bcrg-opZoom  ( prise  de)  » V’ , 167. 

Bernacd,  duc  de  Saxe- Weimar,  remporte  plusieurs  avantages  sur 
lestrouppsimpérialesjlll,  366.  — Sa  mort,  56g. 

Beriiis  ( l’abbé  , puis  cardinal  de  ) négocie  le  traité  d'alliance  entre  la 
maison  d’Autriche  et  la  France,  V , 3i5. 

Bcthlérm  Gaborest  proclamé  roi  de  Hongrie,  III,  t58.  — Conclut 
une  trêve  avec  Ferdinand  11 , i64.  — Traite  avec  ce  prince  pour 
la  cession  de  la  Hongrie,  186.  — Recommence  les  hostilités,  201. 

— Sa  mort , 2 1 4. 

Blois.  Traité  conclu  dans  cette  ville  entre  Maximilien  I.",  LouisXIl 
et  l’archiduc  Philippe,  Il  , gg.  — Causes  de  la  rupture  de  ce 
traité , io4. 

Boniface  VIII,  pape,  refused’approuver  l’élection  d’Albert  I.«%  I,ia6. 

— Ses  démêlés  avec  ce  prince , lag.  — Se  réconcilie  avec  Albert , 
1 3a , et  se  brouille  avec  Philippe-le-Bel , 1 33.  — Son  emprisonne- 
ment et  sa  mort , /bül, 

Boiskai  (Etienne),  magnat  de  la  Haute-IIougrie , se  révolte  contre  le 
gouvernement  autrichien,  111, 42.  —S’empare  de  la  Transilvanie 
et  d’une  partie  de  la  Hongrie,  45.  — Se  ligue  avec  Mathias;  sa 
mort , 55. 

Bou(llers(IemarécbaI  de)  commande  h Lille,  pendantle  siège  de  1708, 
IV,  2o4.  — Sort  de  la  citadelle  de  cette  ville  avec  les  honneurs  de 
la  guerre,  208. 

Bourgogne  ( maison  de)  ; son  élévation , 1 , 45x.  — Scs  possessions 
passent  b la  maison  d’Autriche,  457. 

Brandebourg  ( comincucemeiit  de  la  puissance  de  la  maison  de). 

111,575. 

Bribuega , [tetlte  ville  d’Espague , où  une  armée  anglaise  est  faite  prU 
souuicre,  IV , 262. 
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Brissot  ; scs  efforts  pour  engager  rAsscmblée  Nationale  de  France  k 
dérlarer  la  guerre  k l’Auirirhe  , V , et  auiv. 
lîroglie  (lemare'chal  de)  est  bloqué  dans  Prague , V , 71. 

Jiiichovine  (la)  est  cédée  k l’Autriche  par  les  Turcs , V , 453. 
IJnrckhausen  ( partie  du  cercle  de  ) , cédée  a la  maison  d’Autriche  • 
par  le  traité  de  paix  de  Teschen , Y , 399. 

c 


rvMBRAi(ligTie  de),ll,  laa. 

(iniiowiiz  (paix  de)entre  la  maison  d’Autricheetla  Porte- Ottomane  y 
iV,33. 

C.iiherine  de  Médicis,  régente  de  France  pendant  la  minorité  de 
Charles  IX  ; sa  conduite  k l'égard  des  Protestants , Il , 456. 

r.aiherHie  II,  impératrice  de  Russie,  reste  neutre  entreleroi  dePnisse 
et  In  maison  d’Aiitricho,  V,  533.  — Partage  la  Pologne  avec  la 
Prusse  et  l’Autriche , 36 1 . — Tableau  de  la  cuui  île  Saint-Péters- 
bourg sous  son  règne , 4o8  el  siiiv. 

Câlinât  (le  maréchal  de)  comiiiandc  en  Italie,  pendant  la  guerre  de 
la  succession , IV,  70. 

Chambre  impériale  ; sa  création  , II , 56. 

Charles , roi  de  Bohême , est  élu  empereur  après  la  mort  de  Louis  de 
Bavière,  1 , 2o5. 

Charles  VIII , roi  de  France  ; ses  démêlés  avec  Maximilien , relati- 
vement k son  mariage  avec  Anne  de  Bretagne,!,  477.-800  expé- 
dition en  Italie,  II,  5i.  — Fait  la  conquête  de  Naples , 53.  — Son 
retour  en  France , 60.  — Sa  naort , 63. 

Charles  Quint  ; sa  naissance  et  son  éducation,  II,  309.  ••  Hérite  des 
royaumes  d’Espagne , de  Naples  et  de  SicHe , par  la  mort  de  Fer- 
dinand le  Catholique,  310.-  Est  élu  empereur,  31 4. — Etendue 
de  ses  états,  334.  — Il  se  déclare  contre  Luther  ; association  des 
Catholiques  k Ratisbonne , s5 1.  ~ Charles  est  couronné^empercur 
‘a  Bologne;  il  porte  un  décret  sévère  contre  les  Protestants , 276. 
— Son  plan  pour  relever  la  religion  catholique , 284.  — Les  princes 
protestants  lui  font  la  gueiTe  , 298.  — Charles  dissipe  la  ligue  de 
Smalkade,  3oi.  — Bat,  et  fait  prisonnier  l’électeur  de  Saxe  et  la 
landgrave  de  Hesse,  30.5.  — Est  sur  le  point  d’être  fait  prisonnier 
k Inspruck , par  Maurice , électeur  de  Saxe  ,534.  — Phix  de  Pa'ksaw 
avec  les  princes  protestants , 3»5.  — Diète  A'Augsbourg  ; paix  de 
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religion  ,11 , 5i3.  — Chai  les  Qiiint  ab<ti(jiie,et  sc  relire  au  monas- 
tère fie  Saint  Jiisl , 55-i.  — Sa  mort  ,54.a. 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine , s’efforce  de  recouvrer  ses  états , 111 , 

S fi  , SSft.  — Y rentre  a la  paix  des  Pyrénées,  46i.  — En  est  ex- 
pulsé de  nouveau  par  Louis  XIV,  617. 

Charles  V,  duc  de  Lorraine,  épouse  Eiéonore-Josephe , fille  de  Fer- 
dinand 111,  111,442.  — Commande  les  Impériaux  dans  la  giiene 
contre  les  Provinces  - Unies  , 5 ai.  — Refuse  de  rentrer  dans  ses 
états , aux  conditions  prescrites  par  le  traité  de  Nimègue , h.â  i.  — 

Y est  rétabli , 675.  — Commande  l'armée  autrichieniie  destinée  h 
repousser  les  Turcs,  IV  , 1 2 er  si/tV.  — Fait  sa  jonction  avec  Jean 
Sobieski , i4.  — Belle  réponse  qu’il  fait  a Léojiold  L",  18. 

Charles,  duc  de  Stirie,  obtient  de  Rodolphe  II  la  partie  de  la  Croatie 
voisine  de  la  Stirie  , III , 52. 

Charles , duc  de  Saxe  Laweiibourg , s’allie  avec  Gtistave  ■ Adolphe , 
et  de  concert  avec  lui,  s’empare  de  la  Bohême,  III,  268. — 
Abandonne  les  Suédois  apres  la  mort  de  Gustave- Adolphe,  3 
Charles  Gustave , roi  de  Suède  j scs  conquêtes,  scs  revers , sa  mort , . 
111 , 45o  et  suiu, 

Charles  II  , roi  d'Espagne  ; son  caractère  , IV , 38.  — Plusietirs 
princes  forment  des  prétentions  sur  sa  succession , 4o.  -•  Fait  un 
premier  testament  cti  faveur  du  prince  de  Bavière  , 4g.  — En  fait 
un  second  en  faveur  de  Philippe , second  fils  du  dauphin  de  France, 
38. - -Sa  mort , 60. 

('.balles  VI , empereur  ; sa  naissance  et  son  éducaiioii , IV  , 276.  — 
Est  proclamé  , 'a  Vienne,  roi  d’Espagne,  277.  — Est  assiégé  dans 
Barcelonue,  281.  — Succès  et  revei-s  qu’il  éprouve;  repasse  en 
Alleinagiie,  et  succède  aux  états  de  la  maison  d’Autriche  après  la 
mort  de  Joseph  1.*^ , 285.  — Est  élu  empcietir  , 284.  — Pacifie  la 
Hongrie  , 28b.  — Refuse  d'accéder  au  traite  d’Utrcchl , et  conti- 
nue la  guerre,  5o{.  — Fait  la,paix  avec  la  France  par  le  traité  de 
Bade,  5o6.  — Forme  une  alliance  défensive  avec  l’Angleterre  , 
par  un  traité  signé  à VS'^c.sIminster  , 5a3.  - Paix  avec  l’Espagne  ; 
Charles  VI  acquiert  la  Sicile,  33i.  — Public  la  pragmatiqiie- 
sanction,  fbi'J.  — Etals  et  puissance  de  Charles  VI  h la  conclu- 
sion de  la  quadruple  alliance  en  1718,  333.  — Son  caractère, 
scs  projets,  o58.  — Fait  alliance  avec  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
586.  — S’unit  de  nouveau  avec  les  puissances  maritimes,  4(>g. 

ente  vainement  d’établir  une  marine  dans  la  Méditerranée  , 

4 1 1 , — Soutient  l'élection  d’Auguste  111  au  trône  de  Pologne  j 
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Guerre  avec  la  l'ram-e  ^ ce  sujet,  IV  . iio. — PcrJ  le  Milanais, 
45o.  — Kevers  qti'éprouvent  les  années  impëiiaies  Jaiis  la  cam- 
pagne de  l'-SS  ; abatieiuent  de  Charles  VI  et  de  sa  famille , -tbi 
et  suiv.  — Fait  la  p lix  avec  la  France,  469.  --  S’engage  dans  une 
nouvelle  guerre  coiilre  lesTurrs;  revers  qu'essuient  les  années 
impériales  , 479.  — Sa  mort  et  sa  postérité,  o38  etsuiv. 

Charles  XII , roi  de  Suède;  son  cai  artère,  scs  pre  niers  succès  dans 
la  guerre,  IV,  1 46.  — Détrône  Auguste  II,  roi  de  Pologne,  i5o. 
— Refuse  de  se  joindre  a la  France  daus  la  guerre  de  lu  succes- 
sion , i83.  — Sa  iuort^5‘)6. 

Charles  de  Lorraine  ( le  prince  ) commande  l’arim'e  autrichienne 
dans  la  guerre  de  1741 , V,  66.—  Passe  le  Rhin  et  entre  en  Alsace, 
dans  la  campagne  de  1 74  » , 

Cita  ries.  Albert,  électeur  de  Bavière,  forme  des  prétentions  a la  suc- 
ce  sion  de  reinpereur  Charles  V 1 , , 4.  — Entre  daus  les  états 

de  Marie -Thérèse , 55.  — S'empare  de  Prague,  et  s’j  fait  eou- 
louner  roi  de  Bohème,  62.  — Est  élu  empereur,  a Francfort, 
sous  le  nom  de  Charles  VII , b3.  — Eprouve  des  revers,  et  fait  la 
paix  avec  Marie  Théi-èse,  g i.  — Sa  mort , 1 22. 

Charles-  'J'hi'odore,  électeur  de  Bavière;  sa  mort , arri\  ée  en  1 7"7  > 
donne  lieu  h une  nouvelle  guerre  entre  l'Autriche  et  lu  Prusse , 
V , 5d  i et  suiv. 

Chevert , eonuuandaut  les  Français  dans  la  citadelle  de  Prague;  sa 
belle  réponse  h un  officier  qui  le  somuioit  de  se  rendre  ’a  discré- 
tion, V,  87. 

Christine  , rune  de  Suède;  son  abdication  , III,  436. 

Cilly  (le  comte  de),  st-iguetir  Ixdjéniiim  , se  met  a la  tète  du  parti 
qui  avoit  élu  Ladislas  posthume  roi  dcHongiie,  I,  3iB. — On  lui 
confie  la  per-onne  de  Ladislas  durant  sa  minorité,  626.  — Est 
cxi'é  et  rappelé  peu  de  temps  après,  Seq.  - Rivalité  cuire  (.  illy 
et  Huniade,  33o.  — Est  tué  pur  Ladislas  Corviu  , fils  dTIcniade, 

337. 

Clément  V (Bertrand  de  Gotli),  I ran>fère  le  Saint-Siégo,  dans  la  ville 
d’Avignon,  1 , 1 33.  — Invite  Albert  I.*'  'a  soutenir  Ic-s  piélcutious 
du  prince  de  Nap'es  a la  r.otiionue  de  Hongrie , i56. 

Clément  VII,  pape;  ses  déitièlés  avec  Charles-Quint,  II,  268. 

Clément  XI  ( le  pape)  se  déclare  contre  Joseph  l."’  ; mauvaissuccès 
des  mesures  hostiles  qu’il  prend  contre  liii,  IV , 21 2.  « 

Comminps  ( Philippe  de)  est  charge  , par  Louis  XI , de  négocier  la 
paix  avec  Maximilien,  I,  469.  ’ ^ - 
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Concile  de  Trente  ; sou  oureitiire,  II,  294.  — Rciionvelicini-nt  et 

‘ dissolution  de  oc  concile,  -ta  i. 

Ciino,  abbé  de  Saint -Oall,  fait  la  guerre  aux  habitants  du  caulou 
suisse  d’Appenzel , 1 , 547. 

D. 

D \EN  (le  comte  de),  général  au  service  de  Marie-Thérèse,  prend 
ie  commandement  de  l’armée  autrichienne  après  la  défaite  de 
Prague,  et  arrête  les  progrès  du  roi  de  Prusse,  V,  a46.  — Gagne 
la  bataille  de  Kollin  contre  ce  prince,  aSo.  — Siii-prcnd  le  roi  de 
Prnssêk  Hocbkirchen,  376. — Belle  manœuvre  par  laquelle  il  fait 
quinze  mille  prisonniers  prussiens  k Maxen,  296- 

Dettingue  (combat  de);  un  corps  de  troupes  anglaises  est  sur  le 
point  d’être  entièrement  pris  avec  le  roi  George  II , V,  96. 

Dresde  (paix  de),  entre  la  maison  d’Autriche  et  la  Prusse,  conclue 
en  i7ï5,  V,  tfio. 

E. 

Ernest,  troisième  fils  de  Léopold,  tige  de  la  branche  sthîenna 
d'Autriche,  I,  38o.  — Son  caractère,  sa  mort , 382. 

Espagne  (guerre  de  la  succession  d’),  IV,  65  elsuiv.  — Opérations 
de  la  campagne  de  1702  , 78.  — Opérations  de  la  campagne  de 
1703.  Dans  les  PaysBas,  en  Allemagne  et  en  Italie,  8t  et  suiv. 
.«—Opérations  militaires  de  la  campagne  de  1705,  ii2.  — Cam- 
pague  sur  le  Rhin  et  dans  les  Pays-Bas,  180.  — Campagne 
de  1708}  199.  — Campagne  de  1709,  22i.  — Campagne 
de  1712,  5oo. 

Estrées  (le  maréchal  d’),  commandant  l'armée  française  dans  la 
guerre  de  sept  ans , force  rarméc anglaise  et  hanovrieune  k signer 
la  capitulation  de  Closter  Severn  , V , 254. 

Etichon , duc  d’Alsace  dans  le  septième  siècle.  Des  historiens  font 
remonter  jusqu’k  lui  l’origine  de  la  maison  d’Autriche,  1 , 2. 

Eugène  de  Savoie  ( le  prince  ) , défait  les  Turcs  k la  journée  de 
Zeuta,  IV,  29.  — Commande  les  Impériaux  en  Italie,  dans  l:i 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  70.  — Ses  succès;  fait  pri- 
sonnier  le  maréchal  de  Villcroy,  81.  — Fait  lever  le  siégé 
de  Turin  par  les  Français  dans  la  campagne  de  1706,  171.  — 
Gagne  une  grande  bataille  k Oudenarde  contre  les  Français, 
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cniijoiotemcntavec  Marlboroiigh,IV,  20.1.— Estblessë  ausicget!*  ‘ 
Lille,  306.  — Est  encore  Liesse  a la  La'taiile  de  Malpinquet,  5o. 

-r-  Fait  un  voyage  L Londres  pour  engager  la  reine  Anne  L con-  ^ 
tiiiuer  les  hostilités,  296.  — Prend  le  commandement  d’une 
armée  contre  les  Turcs  et  gagne  les  batailles  de  Peter-Waradin 
et  de  Belgrade,  5 17.  — Signe,  pour  l’empereur,  la  paix  de 

• Passarowitz  , 320.  — Portrait  et  raractcrc  de  ce  prince,  433  î 
commande  des  troupes  impériales  dans  la  campagne  de  1734,  45i, 

— Sa  mort , 473. 

F. 

Ferdinand  le  Catholique,  roi  d’Aragon , se  ligue  avec  le  mi 
de  f rance  et  Maximilien  pour  démembrer  l'état  de  Venise,  II , 

1 20.. 

Ferdinand  I,  tige  delà  branche  allemande  de  la  maison  d’Aiitiiche, 

II,  356.  — Partage,  avec  son  frere  Chailt  s - Quint , les  étuta 
autrichiens,  .î.Sg.  — Est  élu  roi  de  Bohême,  .365. — Est  élu  roi 
de  Ilongi’ie , 366.  — Est  élu  roi  des  Romains,.  .3' 2.  — Ferdinand 
conclut  une  trêve  avec  les  Turcs  et  se  reconnaît  feudatairc  de  la 
Porte  Ottomane , 384.-  Etat  de  la  Bohême  lorsque  Ferdinand 
en  fut  élu  roi,  5go.  — Change  totalement  le  gouvernement  de 
la  Bohème,  407  et  auiv.  --Fait  couronner  son  lits  Maximilien, 
roi  de  Bohême,  4 1 3.  — Est  couronné  empereur,  4 16.  — Affranchit 
l’empire  de  la  dépendance  du  saint-siège,  4i8.  — Tente  vaine- 
ment de  réunir  les  Catholiqties  et  les  Protestants,  436.  — Partage 
ses  états  entre  ses  enfants;  formation  des  branches  tyrolienne  et 
stirienne  d’Autriche;  sa  mort,  434. 

Ferdinand  II;  son  caractère,  III,  11 8.  — Couionné  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  120.  — Son  avènement,  i44.  — Suite  des  troubles 
de  la  Bohême,  147.  — Est  assiégé  dans  Vienne  ; sa  fermeté  d'âme 
dans'celte  conjoncture,  i48.-- Est  élu  empereur,  i5i.  — Parvient 
'a  reprendre  la  Bohême  qui  lui  avait  été  enlevée  par  Frédéric, 
électeur  palatin,  160  et  auiv.  — Sévit  contre  les  rebelles  de 
Bohême,  176.  — Transfère  l’électorat  Palatin  au  duc  de  Ba- 
vière, 187.  — Ses  efforts  pour  établir  une  marine  militaire  dans 
la  Baltique,  308.  — Fait  la  paix  avec  le  roi  de  Dancmarck , 311. 

— Abolit  la  réfoi me  dans  l’Autriche,  21.').  — Donne  le  célèbre  édit- 
dc  Restitution,  218.  — Intervient  dans  les  affain  s d’Italie , 221,.  • 
--  Echoue  dans  son  dessein  de  laite  notumer  son  his  roi  des  Ro«* 
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mains,  III,  228.  — GueiTequ’il  soutient  contre  Gustave- Adolplic, 
2ÎS  et  sitiv.  — Confie  le  couniianclcracul  de  ses  armées  à l'arclii- 
iliic  Ferdinand,  son  fils,  après  la  mon  de  Waldsteiu,  022.  — 
I/arcliidiic  ga^nc  une  célèfire  bataille  sur  les  Suédois,  à Ntvril- 
liBgen  , .Î38. — Les  Impériaux  font  une  irruption  eu  France,  56o. 
— Ferdinand  tient  tine  uièic  a Raiishonnc  ; sa  mort,  .133i 
Fcidiiiaiid  III , déjà  roi  de  Hongrie  et  élu  loi  cles  Honiains,  succède 
sans  difficulté  a sou  père  Ferdinand  H , III,  36 1.  — La  guerre 
continue  sons  son  règne  contre  la  Frnnce  et  la  Suède,  371  et 
suiv.  — Sa  fermeté  dans  les  revers,  3ya.  — Fait  élire  Ferdinand 
son  fils,  roi  de  llongiie  et  de  Bobèine  , 3y8.  — Siège  luémoralée 
de  Prague.-  Prend  part  aux  négociations  qui  ont  précédé  la  paix 
de  \\'estplialic,  407.  — Teneur  du  traité  d’Osnabriick,  4ii.  — 
l'ait  élire  sou  (ils  Ferdinand  roi  des  Romains;  iiiorl  préinatiuée 
de  ce  piince,  43 1.  — Fait  couronner  son  second  fils  Léopold  roi, 
de  Rolième  et  de  Hongrie;  sa  mort,  43g. 

I leiiry  (le  cardinal  de);  son  caractèie  et  ses  vues  relativement  b la 
maison  d'Aiilriclie,  IV,  52*.  --  Fait  des  proposilious  de  paix  'a 
Marie-Thérèse , V , 77.  — Sa  mort,  8g. 

Louteiioi  ( bataille  de),  gagnée  par  les  Français  contic  les  Anglais 
elles  Autiicliiens réunis,  V,  iÔ2. 

l'rançobL",  roi  de  France;  .son  caractère,  II,  i55.  — Fait  itnc 
descente  en  Italie,  iSj.  -•  Bataille  de  I\Iarig;iati  ; conquête  du 
Milanais,  i58.  — Aspire  'a  la  couronne  impériale,  ari.  —Est  fait 
prisonnier  à la  bataille  de  Pavie,  255.  — Forme  une  ligue  coutie 
Cbarlcs-Oiiiiit , 3o2.  — Sa  mort , 3o5. 

Fiançois-Kiiciinc,  duc  de  laorraine  et  de  Rar , épouse  Marie-Thé- 
rèse, arcldducliesse  d'Autriche,  fille  aînée  deCliiirks  \ 1 , IV'’,  47 1. 
--  Est  nommé  généralissime  dans  une  seconde  canipagiie  contre, 
les  Turcs,  4go.  — Est  rappelé,  4g4.  — Son  caractère,  sa  con- 
duite, V',  3g.  — S'einpaie  des  étais  de  l'électeur  de  Bavière,  63. 
— Est  élu  empereur  , cl  prend  le  nom  de  François  1.®'' , i48.  -- 
Mort  et  portrait  de  ce  prince , 338. 

Frédéric,  fils  d'Albert  I.'',  venge  la  mort  de  son  père,  et  obtient  en 
partage  l’adininislrali<>n  des  provinces  nul ricliiennes,  I,  i56. — 
Cuiivciitioii  qu'il  fait  avec  1 empereur  Henri  de  Luxembourg, 
concernant  les  états  de  sa  maison  , ;5g.  — Fait  sans  succès  la 
• guerre  contre  la  Bavière.  — Est  élu  roi  des  Roni.ains,  en  cniumr- 
rence  avec  Louis  de  Bavère,  nomme  par  une  autre  partie  des 
électeurs,  166.  — Fait  la  guerre  b sou  compétiteur,  it»8. — Est' 
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fait  prisonnier  a la  journée  Je  iMiiItlJorf , après  une  sanglante  ba- 
taille , I,  175.  — Conclut  un  traité  avec  Louis  Je  Bavière  j^ursa 
déii  vrancc,  18a. — Sa  mort,  lyo.  , 

Frédéric,  quatrième  fils  Je  Léopold  , est  le  chef  de  la  bianche 
aulricliienue  du  Tirol  ,1,3  14-.  - Conclut,  avec  les  Suisses,  une 
trêve  Je  .'îo  ans,  3;>3.  - Mésintelligence  entre  Frédéric  et  l’eni- 
pereiir  Sigisinond,  3f>6.  — Est  mis  au  ban  de  l’Empire  ; scs  états 
sont  aliénés  ou  vendus  par  l’empereur , 358  et  suiu.  — Se  récon- 
avec  l'empereur,  3ti5.  — Sa  mort,  568. 

Frédéric  III , duc  de  Stiiie,  puis  empereur,  prend  la  tutelle  de  La- 
dislas posthume,!,  3 19.  — Succède  ’a  sou  perc  Ernest  dans  le  gou- 
vernement des  possessions  de  la  branche  stuienncd'Aufriclic,38  i. 
— Est  élevé  h l'Empire,  385 — Fait  cesser  le  schisme  de  l’église, 

405.  — Fait  un  voyage 'a  Rome;  étatdel’ltalieâcetieépoqiie(i'i5i) 

406.  - Son  Couronnement  et  son  mariage  , 4 15.  — Rendletiire 
d’archiduc  aux  princes  de  sa  maison,  avec  les  prérogatives  qui  y 
étoieni  attachées.  — Soutient  une  guerre  contre  Albert  son  l'rère, 
427.  — Fait  échouer  les  elforts  des  princes  qui  vouloient  lui  enlever 
la  couronne  impériale,  45.3.  — Laisse  les  Turcs  pénétrer  en  Alle- 
magne, 459.  — yAtitriclic  est  envali  epar  Mathias  Corvin,  45o. 
— Ses  relations  avec  Charles,  diic.de  Bouritogiie,  t')2.  — Gneire 
avec  la  France,  terminée  par  la  paix  de  Francl’oit,  470.  — Re- 
couvre tons  scs  états  d'Antriche,  -i-i.  — Fait  la  guerre  li  Albert 
de  Bavière-Munich , 487.  — Sa  mort,  son  portrait , '18g. 

Frédéric  , électeur  palatin,  est  élu  roi  de  Bohême,  III,  i54.  — Dé- 
fait 'a  la  bataille  de  Prague , il  est  contraint  de  renoncer  à cette 
couronne,  170.  — Est  mis  au  ban  de  l’Empire,  et  dépouillé  de  sou. 
électorat,  178. 

Frédéric,  roi  de  Naples,  est  dépouillé  de  scs  étals  p.ar  E'crJinaiid, 
roi  d’Aragon,  et  par  Louis  XII,  roi  do  France,  11,  87. 

Frédéric,  électeur  de  Saxe , protège  Luther  et  sa  doctrine,  II,  224. 
— Sa  mort , 25î. 

Frédéiic-Guill.iumc,  roi  de  Prii.s.se;  |)uis$ance  de  la  maison  de  Bran- 
debourg en  1713  , IV,  57*.  — Sa  mort,  532. 

Frédéiic  II,  roi  de  Prusse  ; ses  projets  et  sa  conduite  h son  avène- 
ment au  trône,  IV,  502.  --  Fond  sur  la  Silésie  après  la  mort  île 
• l’empereur  Charles  VI , V’ , 8.  — Gagne  la  halaiUt'  de  Mohviiz  sur 
l'armée  de  rimpératricc-rciue , 16.  — Refuse  la  médial  ion  de  l’Aii- 
* glctcrrc,  pour  un  accommodcmciit  avec  Marie- i héièse  , 5j.  —, 
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(Vinclnt  nn  armisîir.e  avec  la  reine  «le  Hongrie  , V,  /i".  — neprend 
les  armes,  64.  — Fait  la  paix  avec  rAutiichc,  6fj. — Pieinl  le» 
amies  «le  nouveau  en  1744,  et  entre  en  Rohênie,  ii3.  — Ses 
vues  après  la  mort  de  reu)(ieiciir  Charles  VI,  — Fait  une 
invasion  dans  la  Saxe,  i5o.  --  Fait  la  paix  avec  Marie-Thérèse, 
Jbid.  — Fait  alliance  avec  l’Angleterre , ai4.  — Entre  dans  la 
Saxe,  et  bloque  les  troupes  saxonnes  dans  le  camp  de  Pirna,  ttSo. 
— (iraude  cimfëJéralion  forine'e  contre  le  roi  de  Prusse  au  com- 
mencement de  l’année  i7.‘>7  , aôg.  — Gagne  une  victoire  sur  les 
Autrichiens  devant  Prague , a4 1 . — Gagne  la  bataille  de  Roshach 
sur  les  Français  et  les  Autrichiens,  'jôg.  --  Gagne  une  bataille 
dccisivesiir  les  Autrichiens, h Lissa,  26 j.  — Son  armée  est  totale- 
ment défaite  par  les  Autrichiens,  réunis  aux  Russes , a la  bataille 
deKunersdof,  291. — Position  difficile  où  il  se  trouve  au  coinnicii- 
ceinent  de  la  campagne  de  1760,  299.  — Défait  l’année  aiitri* 
chicnneaTorgau  , 3o8.  -«-Sa position  désespérée dansla campagne 
de  1 761  ; reprend  la  ville  de  bchvveidnitz,qui  lui  avoit  été  enlevée 
par  les  Autrichiens,  35o.  — Visite  l’empereur  Joseph  II  kNeiis- 
tadt,  et  propose  le  partage  de  la  Pologne,  5ii6.—  Sa  mort,  471. 

G. 

G aston  de  Foix  remporte  la  victoire , et  est  tué  k la  journée  de 
Ravenne,  II,  i46. 

Gênes  ( prise  de  ) par  les  troups  autrichiennes , dans  la  campagee 
de  «746  , V,  i54.  — Les  Autrichiens  en  sont  chassés,  i36. 

Gérard , comte  de  Truchses , archevêque  de  Cologne,  embrasse  le 
calvinisme , et  veut  couserver  son  archevêché  ; troubles  qui  suivent 

. cette  prétention , III , i5.  — Son  bannissement , 18. 

Gcrtruidenbcig  j on  tient  un  congrès  dans  cette  ville  en  1710,  pour 
travailler  a la  paix  eutre  Louis  XIV  et  les  puissances  alhces  contre 
lui , IV  , 236. 

Gibraltar  (prisede)  par  les  Anglais,  IV,  174. 

Gonsalve  de  Cordoue,  général  de  Ferdinand  le  Catholique,  roi  d’A- 
ragon, seconde  Louis  XII  dans  l’invasion  du  royaume  de  Naples, 
II,  81. — Combat  les  Français,  et  les  chasse  de  Naples,  99. 

Cf  onti  an-le-Riche , comte  d’Alsace  et  de  Bi  isgaw  , qui  florissoit  dan» 
le  dixième  siècle , est  regardé  comme  la  première  tige  de  la  maisuq 
d’Autriche,!,  3. 
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Grëj’oire  X,  pape,  approuve  Iclection  de  Rodolphe  de  Hapsbourg; 
soa  caractère,  I,  43. 

Guerre  de  sept  ans  entre  la  Prusse  et'rAutriche  ; commencement  de 
cette  guerre  en  1767,  V,  sSg.  — Campagne  de  1758, 269.  — 
Opérations  militaires  en  Saxe , dans  la  Lusace  et  dans  la  Basse- 
Silésie,  3oo. 

Guillaume,  prince  d’Orange,  nommé  stathouderde  Hollande,  s'op- 
pose aux  effortïde  Louis  XIV,  111,  5ao.  — Chasse  son  beau- 
père,  Jacques  II,  d’Augleterre , et  en  est  reconnu  roi,  555. 

Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède;  ses  exploits  , III , 3.3o  et  suit'.-— 

Fait  une  descente  en  Allemagne,  237.  — Contracte  une  alliance 
avec  la  France,  24o.  — Force  l’électeur  de  Brandebourg  a lui 
livrer  ses  places  fortes,  254.  — Gagne  la  bataille  de  Leipick  contre 
lesimpériaux  ,260.  — Soumet  la  Bavière,  278.  — Gagne  la  bataille 
de  Lutzen;  sa  mort,  3oo. 

H. 

Henri,  duc  de  Carinthie,  est  élu  roi  de  Bohème,  h l’exclusion  de 
Frédéric  d’Autriche  j fils  d’Albert  l.®',  I,  i4o.  — - Est  détrôné 
par  Jean , fils  de  l’empereur  Henri  de  Luxembourg,  qui  s’empare 
de  la  Bohême,  i58. 

Henri  de  Luxembourg  est  élevé  h l’Empire  après  la  mort  d’Albertl.®*', 
duc  d’Autriche,  1 , 157.  — Meurt  peu  ae  temps  après  eu  Italie, 
comnie.  il  se  préparait  k porter  les  armes  dans  le  royaume  de 
Naples',  163. 

Henri  IV,  roi  de  France  ; plan  qu’il  s’étoit  prrmosé  de  mettre  k exé- 
cution pour  abaisser  la  maison  d’Autriche,  III , 80.  — Sa  mort  ,86.  ^ 

Henri  (le  prince),  fi  ère  de  Frédéric  II,  le  seconde  puissamment 
dans  la  guerre  de  sept  ans , V , 296. 

Hochstet  ou  Bleinheim  ( bataille  de  ) , gagnée  en  1703  par  les  alliés 
sur  les  Français,  IV  , 1 14. 

Hollande  ( invasion  de  la  ) , par  Louis  XIV , en  177 1 , III , 5 1 8. 

llubertsbourg  ( paix  de  ) , entre  la  Prusse  et  l’Autriche , conclue  le  5 
février  1762,  V,  334. 

lluniade  Corvin , célèbre  Hongrois , s’oppose  k l’élection  de  Ladislas 
posthume  a la  couronne  de  Hongrie,  1,  317.  — Est  nommé  ré- 
peut  de  Hongrie  durant  la  minorité  de  ce  prince,  534.  — • Rivii- 
Uié  entre  Uuniade  et  le  comte  de  Cilly , 33o.  — : Est  tué  au  siège 
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de  Belgrade  , après  avoir  remporté  une  grande  victoire  sur  les 
Turcs,  I,  5.Ï6. 

IGissiles  (origine,  progrès  et  fin  de  la  guerre  des),  I,  suiv» 

— Kel'iisent  de  recoimoitre  Albert  d’Autriche  pour  roi  de  Bohème, 

^-’97- 


I. 

liiPRiMi  r.iL  ; changement  qu’elle  opère  dans  les  relations  des  puis- 
santes de  l'Europe  , II , 43. 

J. 

Jean  XXII,  pape,  excommunie  Louis  de  Bavière,  et  le  de'clare 
déchu  de  tous  ses  droits,  I,  lüo. 

Joseph  ( le  père),  capucin,  envoyé  auprès  de  la  diète  de  Raushonne^ 
parvient  h tromper  Ferdinand  II,  III,  236. 

Joseph  I.*',  empereur  ; son  avènement,  son  caractère,  l'V,  157. 
— Succès  qu’il  obi  ieiit  en  Allemagne  et  en  Italie, -par  le  secours 
de  scs  alliés,  i4o  et  suiv.  — Fait  la  conquête  du  royaume  de 
Naples,  iby.  — Réussit  h gagner  l’aiuitié  du  roi  Charles  XII  , 
190.  — Rend  a l’électeur  palatin  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  k 
sa  miiison  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  210.  - — Fait  rendre  k 
la  Bohême  les  droits  attachés  h la  dignité  électorale  ; crée  un 
nouvel  électorat  en  faveur  de  la  maison  de  Hanovre,  311.  — 
Confisque  les  duchés  de  Mantoue  et  de  la  Mirandole  , Ibid.  — 
Humilie  le  pape  Clément  XI,  31 4.  — Négocie  avec  les  iusurgents 
de  Hongrie , 237.  — Sa  mort,  son  portrait  et  sa  postérité,  267. 

. Joseph  H est  élu  roi  des  Romains , V,  557.  — Et  reconnu  empereur 
en  17O5 , 544.  — Son  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse,  k Neisse  , 
5.')4.  — Son  premier  voyage  en  France,  579.  — - Son  méconten- 
tement cfcntre  la  cour  de  Versailles  , 4o5.  — Visite  l’impéra- 
trice de  Russie,  Catherine  II,  en  1779,  4i3.  — Réformes  que 
fait  Joseph  II , et  système  de  gouvernement  qu’il  adopte  , 442. 
— Abolit  la  servitude  féodale  , 44g.  — Favorise  la  culture  des 
lettres,  45o.  — Son  second  voj'age  en  France,  453.  — Aide 
Catherine  U k conquérir  la  Crimée,  465.  — Fait  de  vains  efforts 
pour  échanger  les  Pays-Bas  contre  la  Bavière,  467  cl  suir.  — 
Visite  une  seconde  fois  l'impératrice  de  Russie,  178.  — De' -.lare 
la  guerre  a la  Porte  •Ottomane , 482.  — Réformes  qu’il  veut  in- 
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irodiiire  dans  la  constitution  des  Pays-Bas,  5o5.  — Sa  ni  oit , 

V,529.  • 

JiilesII,  pape;  son  exaltation  et  son  caractère,  II,  ni. — Sc  ligue 
avec  Louis XII  et  Maximilien  pour  démembrer  l'éiat  de  Venise, 
l'-'o.  — Abaiidnniie  ses  alliés , i.îi.  — Lspril  bellitjueux  de  ce  * 

p.ape,  i3.>.  — I.igiie  sainte,  et  conciles  de  Pise  et  de  Latran,  1 4o. 

— Parvient,  avec  le  secours  de  ses  alliés,  a chasser  les  Français 
d’Italie  ; sa  mort , i kj.  ■ 

.luiissitz  (Nicolas) , coininaudant  de  la  ville  de  Guiilz  , en  Hongrie  , 
anèle,  par  sa  résistance,  rariuce  des  Turcs,  prête  a envahir l’Al- 
lemague,  II,  37  t. 

K. 

K.U'N'ITZ  (le  prince  de),  niiiiislre  de  Marie-Thérèse;  son  éléva- 
tion et  son  caractère,  V,  187. — Négocie  le  traité  de  1756  entre 
la  France  et  la  maison  d’Autriche,  201.  — Dirige  les  négocia- 
tions relatives ’a  la  Bavière  eu  1777,  io2.  ~ Sa  mort  en  1794, 

ô8.  » 

Kollin  (bataille  de)  , gagnée  par  les  Autrichiens  sur  l'armce  du  roi 
de  Prusse  dans  la  guerre  de  sept  ans,  V,  2.^0. 

Krell , chancelier  de  l’électeur  de  Saxe , zélé  Calviniste , est  persécuté  . * 

par  les  Liiihéricns,  et  périt  sur  un  échafaud  en  iboi , 111, 9,  •• 

Kiinersdof  (bataille  de)  ; dt'laile  totale  du  roi  de  Prusse , dans  la  cam- 
pagne de  17Ô9,  V,  292. 

L. 

I.ADI.SBAS  Posthume,  fils  de  l'empereur  Albert  II,  est  élu  roi  de 
de  Hongrie,  1 , 3i8.  — Est  élu  roi  de  Bohème  , 32  t. — Est  af- 
IVaurlii  de  la  tutelle  de  Frédéric,  325.  — Se  rend  odieux  aux 
Hongrois , 539.  — Sa  mort , 

Ladislas,  roi  de  Bohême,  est  élu  roi  de  Hongrie  de  préférence  h 
Maximilien,  | , 4*3. 

Lascy,  général  au  service  de  Marie  Thérèse  dans  la  guerre  de  sept 
ans;  son  portrait,  V,  281. 

Lawfelt  ( bataille  de)  , gagnée  par  les  Français,  coiniuandés  par  le 

maréchal  de  Saxe  dans  la  campagne  de  1747,  V,  166.  r 

Léon  X, pape:  son  élection, son  caractère,  11,  i5o.  — ArecoursX 
la  vente  des  indulgences  pour  subvenir  aux  besoins  de  scs  finances, 
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II , 181.  — Cite  Luther  a Rome  pour  ré^toudre  sur  sa  nouvelle 
doctrine  J i84.  — Fulmine  une  bulle  d'excommunication  couttn 
. ce  réformateur, 228. 

Léo|)oId,  fils  d’Albert  I.*r,  a en  partage  le  gouvernement  des  e'tats 
<juc  sa  maison possëdoit  cp  Souabe , dans  l'Alsace  et  en  Suisse,  I f 
J 56.  — Accompagne  l'empeftiir  Henri  de  Luxembourg  en  Italie  , 
y signale  sa  valeur,  i6i.  — Fait  la  guerre  aux  Suisses,  168.  — 
S’elTorce  de  faire  rendre  la  liberté  h son  frère  Fiédéric  , 177. 
— Combat  et  défait  Louis  de  Bavière,  181.  — 'Sa  mort,  i86* 
Léopold  11  partage  avec  son  frère  Albert  III , I.  —Le gouvernement 
. des  états  de  la  maison  d'Autricbe;son  caractère  , 232.  — Soutient 
une  guerre  en  Italie,  255.  — Relations  de  Léopold  avec  Louis, 
roi  de  llongiie  et  de  Pologne,  ■jio. — Tente  eu  vain  de  procurer 
la  rouronne  de  Hongrie ‘a  sou  lils,  244. — Fait  la  guerre  aux 
Suisses;  péril  d une  mort  glorieuse  'a  la  bataille  de  Senipach , 252» 
Léopold  L",  empereur  ; son  avènement;  n’obtient  la  couronne  impé- 
riale (jii'avec  beaucoup  de  diflicultés,  111, 443. — Prend  parthla 
guerre  entre  le  Dancm.nrck  et  la  Suède,  45o.  — Fait  la  gueiTe 
aux  Turcs  , 465.  — Défaite  des  Turcs  U Ig  bataille  de  Saint-Go- 
tliard  , 474.  — Trêve  conclue  entre  la  maison  d’Autriche  et  la 
Porte-Ottomane,  476.  — Fpouse  Margucrite-Théièse , seconde 
infante  d Espagne,  5i  1.  — Prête  des  secours  aux  Provinoes-Unies 
contre  les  attaques  de  Louis  XIV , 52o.  — L’Empire  déclare  la 
^ gueiTeh  la  France,  523.  — Améliore  l'état  militaire  de  l’Aile-* 
magne,  538. — Forme  une  nouvelle  ligue  en  Allemagne  conti c 
Louis  XlV,  553.  — Les  différends  avec  la  France  sont  terminés 

Ïiar  la  paix  de  Ryswick  ; il  établit  un  gouvernement  militaire  en 
Inngrie  ; troubles  b ce  sujet , IV,  5.  — Entrevue  de  Léopold  et  de 
Sobieski  après  la  levée  ou  siège  de  Vienne,  18.  Léopold  fait 
déclarer  la  couronne  de  Hongrie  héréditaire,  23.  — Paix  de  Car- 
lott  itz  ; acquisitions  que  fait  Léojtold , 35. — Ses  projets  au  sujet  de 
la  succession  d’Espagne,  37.  — Obtient  de  la  diète  de  Ratisboiine 
une  déclaration  de  guerre  contre  Louis  XlV  et  ses  alliés,  78. — • 
Opérations  militaires  de  1702,  80.  — Fait  reconnohre  son  fils l’ar- 
j chiduc  Charles  roi  d’Espagne,  par  l’Angleterre,  le  Portugal  et  la 
Savoie,  09. — Aidé  de  ses  alliés,  fait  la  conquête  de  la  Bavière, 
119.  — Mort  et  postérité  de  Léopold  I.*',  121. 

Léopold  11  ; aên  avéneivenl , V,  54o.  — Est  élu  empereur,  558.  — 
E-st  couronné  roi  de  Hongrie,  et  se  concilie  la  confiance  de  la 
nation  hongroise,  566.  • Sa  condiiitc  a l'égard  des  provinces 
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relt;Iqiie5;  projels  conçus  par  Léopold  pour  délivrer  Louis  XVI , 

V,  ô86.'—  Mort , portrait  et  postérité  de  ce  prince,  Gor. 

Lille  ( siège  de)  peudaut  la  guerre  delà  succession,  campagne  de  ijro8, 

IV,  2o4. 

Loudon  , général  au  service  de  RJarie-Tliércse  dans  la  guerre  de  sept 
ans;  son  portrait,  V,  282.  — Emporte  d’assaut  la  ville  de 
Schweidnitz  dans  la  campagne  de  1761 , 320.  — Prend  la  ville 
de  Helgrade  sur  les  Turcs  en  1789,  4g6. 

Lonis-le-Sévère,  duc  de  Bavière,  épouse  la  fille  de  Rodolphe  de 
Hapshotirg , I,  57. 

Louis  de  Bavière  est  élu  roi  des  Romains,  en  concurrence  avec 
Frédéric  d’Autriche,  1 , 166.  --  Entre  en  guerre  contre  son  rival, 
168.  — Gagne  la  bataille  de  MuhldoiF,  où  Frédéric  est  fait  pri- 
sonnier, 176.-  Fait  une  expédition  en  Italie,  et  fait  élire  un  anti- 
pape, 187.— Contracte  une  alliance  avec  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche,  199.—  Samort,2o4. 

Louis  XI,  roi  de  France  : ses  démêlés  avec  Frédéric  III  et  iîaxi- 
milien  , 1 , 4i-t  et  tuiu.  — Paix  d’Arras,  439. 

Louis  XII,  roi  de  France  , fait  la  conquête  du  Alilanais,  II,  73. — 
Partage  avec  Ferdiu.ind,  roi  d’Arragon,  le  ro^-a'ume  de  Naples, 

81.  — Se  lie  de  nmiveaii  avec  Ferdinand , ro4.  — Gagne  la  ba- 
taille d’Agnadel  sur  les  Vénitiens,  iîs't.  --  Sa  mort,  i56. 

Louis  XVI , roi  de  France  ; ses  vues  contraires  k l'agrandissement  de  - 
la  maison  d’Autriche,  V,  376. 

Ludovic  Sforce , duo  de  Milan,  est  chassé  de  son  duchépar  Louis  XII, 
roi  de  France,  II,  73.  — Tente  de  recouvrer  ses  états  ; est  fait 
prisonnier,  76. 

Luther  ; son  origine,  II,  17b. — Son  caractère,  180.  —Commence- 
ments des  troubles  qu’il  excite  dans  l’église,  i83.  — Se  déclare 
ouveileraent  contre  le  pape,  229.  --  Coraparoît  devant  la  diète  de 
^Vo^ms,  où  il  est  condamné,  224.  — Progrès  de  la  réforme  qu’d 
intiodiiit  dans  le  culte  et  la  lithurgic , 244.  — La  réforme  est  em- 
brassée par  plusieurs  princes  d’Allemagne  ; mariage  de  Luther,  • 
q52.  — Diète de  Spire;  origine  du  nom  de  Protesianis  donné  aux 
Luthériens,  2G4. — Doctrine  de  Luther,  énoncée  dans  la  con- 
fession d’Augsbourg  ; mort  de  Luther,  3o8. 
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M. 

!\lALPEiQliF.T  (bntaille  Je),  livrée  en  1709,  dans  la  guerre  ^e  la 
succession  , penlue  par  les  Français,  IV  , 228. 

Maiisreld:  son  origine;  il  soutient  presijue  setil  le  part!  JeFréJc'ric, 
électeur  palatin  , 111 , 180  er  suiv.  --  Sa  mort , 202. 

Marie  - Tliéièse  , fille  et  bériticre  présomptive  de  Charles  VI  , 
épouse  François  - Etienne  , duc  de  l.orraiiie  et  de  Bar , IV,  17  1 . 

— événement  de  cette  princesse,  V,  1 Le  roi  de  Prusse  lui 

déclare  la  guerre  , i5.  — Elle  en  rejette  toutes  les  piopositions  , 
2^.  — Sa  constance  , son  caractère  et  celui  de  ses  ministres  , 4 i 
et  suiv.  — Etat  désastreux  de  ses  afl'aires , et  suif.  — Elle 
réclame  les  secours  de  la  nation  hongroise,  29  e/  sUiv,  - Conclut 
un  armistice  avec  le  roi  de  Pmsse  , 67.  - Fait  la  paix  avec  la 
Prusse  et  la  Saxe,  b8.  — Une  grande  partie  des  puissances  de 
l'Europe  se  déclare  en  sa  faveur,  72.  — Rejette  avec  indigna- 
tion les  piopositions  que  lui  fait  la  France  , 78.  — Succès  de 
ses  armes,  85.--  La  France  lui  déclare  la  guerre  en  1744,  109.  — 
Rlarie-'lhércstf  fait  un  nouvel  appel  h la  nation  hongroise,  1 15. — 
Conclut  une  alliance  avec  Auguste  111,  roi  de  Pologne,  129.  — 
Fait  la  paix  avec  le  roi  de  Prusse,  i5o.  — Régleipents  et  aniéliora- 
, . lions  faits  par  Marie-Thérèse,  179.  — Cette  princesse  se  détache 
de  l'alliance  des  puissances  maritimes  pour  se  rapprocher  de  la 
maison  de  Bourhoii,  200.—  Conclut  un  traité  d'alliance  avec  la 
France,  21 5.  — Nouvelle  convention  entre  elle  et  cette  puis- 
sance , aô  t.  --  Ses  armées  éprouvent  de  grands  revers  b la  fia 
de  la  campagne  de  1767,  257  el  saiv.—  Marie-Thérè.se  est  sou- 
tenue avec  force  par  scs  alliés,  287.  — Le  roi  d'Espagne  , Char- 
les III  se  déclare  en  sa  faveur  , 5 16.  — Douleur  de  Marie  Thé- 
rèse b la  mort  de  l’empereur  F rançois , son  époux , 3 r4.  - - Ses 
sages  réglements,  taut  civils  que  militaires,  5 15.  - Fille  consent  au 
partage  de  la  Pologne,  36o. --  F'ait  l'acquisition  de  la  Buchovine  , 
3b8.  — Marie  sa  fille,  l’archiduchesse  Marie-Antoinette  , au  dau- 
phin de  F'rance,  depuis  Louis  XV  1,  371-  — Refiise  de  soutenir  les 
colonies  anglaises  de  l'Américpie,  révoltées  contre  leur  métio(role  , 
4o0, — Maladie , moi  t , portrait  el  postérité  de  Marie -Tliérè.-e , 
etc. , 120  el  suif. 

Ml  irignan  (bataille  de),  gagnée  en  Italie  par  F’rançois  I.",  roi  de 
Fiance , II , i38. 
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Mirlhnroiigli  PsI  iioiiiiim’  j;<'m'iy|i?siinc  il»“s  iroiiprs  (TAngloleire  et 
des  iiK'cs-  Liiies,  diiiis  la  giiene  de  la  siict;r‘si(iii , IV  , fj”, 
— Ses  succès  dans  la  J'Iaiidie  française,  îi<i.  — Belle  marche  de 
• Matlljoroiigh  , i (îagiic  la  bataille  «le  Blcnlicim , conjointement 
avec  le  prince  Lngéne,  ii5. — Est  fait  prince  du  Saint-Enipiie 

Ear  Lcopolil  fio.  — Gagne  la  bataille  de  Raniillies  stir  les 

'rancais,  166.  — Cnmiiiande  le  centie  de  l'arniée  des  alliés  a la 
bataille  de  iSlalplaqnet , 23o.  --  Sa  disgrâce  , agd. 

Mai  tinuzzi  ( portrait  de  ) , , évêque  de  Waradin  , 11  , 58 1 . ? — 11  fait 
ronronner  toi  de  Hongrie  Sigisraond  , fils  de  Zapoli , 583.  — Est 
assassiné  par  ordre  de  Ferdinand  I.*'',  587. 

Mathias, frère  de  Rodolphe  11  ; son  caractère,  son  éducation  ,111,  4g. 
• Devient  héritier  présomptif  des  états  autrichiens.  Sa.  — Prend 
les  armes  contre  son  frère , et  se  fait  céder  par  force  le  gmiverne- 
ment  de  l’Autriche  et  de  la  Hongrie , 60  el  suiv.  — Est  élu  roi  de 
Hongrie  , 67.  — Est  couronné  roi  de  Bohême , g5.  --  Est  élu  em- 
pereur, 106.  --  Fait  la  paix  avec  le  Grand-Seigneur,  111.  — Les 
troubles  de  religion  continuent  sous  son  règne,  112  etsu'u’,— 
S’efforce  de  pacifier  les  troubles  de  la  Bohême,  i53.  — Guerre 
civile  en  Bohême  ; mort  de  Mathias , i4o. 

Mathias  Corvin,  fils  de  Jean  Iliiniade,  est  élu  roi  de  Hongrie  , I, 
4'j4.  --  Fait  la  guerre  contre  George  Podiebrack,  roi  de  Bohême, 
446.  --  Fait  la  guerre  h Frédéric  III,  et  s’empare  d’une  grande 
partie  de  l’Autriche , 4 ig.  — Sa  mort  ,472. 

Maurice  , chef  de  la  branche  Alhertine  de  Saxe;  son  caractère  , II, 
2gi. --  Charlcs-Quint  liû  confère  l'électorat  de  Saxe,  3o8. — 
Abandonne  le  parti  de  Charles  Quint,  et  arme  centre  lui,  3 1 g.  — 
Sa  mort , 328. 

Maximilien  1."  , fils  de  l'empereur  Frédéric  III  ; son  mariage  avec 
Marie  de  Bourgogne,  I,  407.—  Mort  de  cette  princesse  , -ifig.  — 
Maximilien  est  élu  roi  des  Romains,  46 1.  — Se  ligue  avec  le  «lue 
de  Bretagne  pour  faire  la  guerre  k la  France,  46J.  — Est  retenu 

S tisonnier 'a  Bruges,  l,  465.  --  Est  délivré  par  son  père,  470.  -- 
on  mariage  par  procureur  avec  Aune  de  Bretagne,  475.—  Celte 
princesse  épouse  Charles  VIH  , 278.  — Maximilien  succède  a 
son  .père;  état  de  l'Europe  a l’époque  de  son  avènement , 4g3 , H,  1 . 
— Son  mariage  avec  Blanche  - Marie  Sforce  , 5o.  --  Guerre  dans 
la  Gueidre,  65.  — Fait  sans  succès  la  guette  aux  Suisses,  68. 
— Fait  quelques  tentatives  pour  secourir  le  duc  de  Milan  , at- 
taqué par  le  roi  de  Fraiir.c,  75.  ~ Conclut ’a  Trente  un  traité 
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avec  Louis  XII  ; il  s’cfl'orce  de  faire  une  croisade  contre  les 
Turcs,  II,  O t.  — Fait  la  guerre  k Robert,  fils  de  l'électeur-palatin , 
nu  sujet  de  la  succession  de  Bavière,  gs. — Augmente  ses  étals 
des  eoïKjuèles  (|u’il  fait  eu  Bavière, •gi.  — Reçoit  du  pape  le  litre 
«rempereur  des  Romains  pour  lui  et  ses  successeurs, |i  17.  --  Fait 
la  paix  avec  la  fo'publiqne  de  Venise  , 1 iB.  — Se  ligue  de  nou- 
veau avec  le  pape  Jules  11  et  le  xoi  de  France,  pour  démembrer 
les  étals  de  Venise  , 120.  — Tient  une  diète  k Worms,  ia5.  — 
Ik-ojclsde  Maximilien  au  sujet  de  la  papauté,  i4o.  — Il  conclut 
une  trêve  avec  les  Vénitiens,  i46.  — Traite  avec  Ladislas,  roi 
de  Hongrie,  i6t.  — Fait  une  nouvelle  irruption  en  Italie,  i65.— 
Mauvais  succès  de  cette  expédition;  il  fait  la  paix  avec  Fran- 
çois I.",  167.  — Ses  réglements  pour  rAllemague  et  rAiitriche,  • 
170.  — Propose  une  croisade  contre  les  Turcs , 172.  — Sa  con- 
duite k l'égard  de  Luther;  sa  niort,  188. 

Maximilien  II  ; sa  naissance  et  son  éducation , II , 447.  — Il  travaille 
a faire  régner  la  paix  entre  les  Catholiques  et  les  Protestants,  45o. 
— S’efforce  en  vain  d’opérer  un  raccommodement  entre  Philippe  II 
et  ses  sujets  des  Pavs  Bas,  466.  — Entre  en  contestation  avec  le 
pape  au  sujet  de  fa  Toscane , '47g.  — Tolérance  de  ce  prince  , 
484.  — Maximilien  fait  la  paix  avec  Sélimll, empereur  des  Turcs, 
4go.  — Fait  couronner  Rodolphe,  son  fils  , roi  de  Bohème  et  de 
Hongrie , 4g5-  — Est  élu  roi  de  Pologne  , 457.  — Sa  mort  , 
ibid, 

Mazarin  succède  dans  le  ministère  au  cardinal  de  Richelieu , et  suit 
le  système  de  son  prédécesseur  relativement  k la  maison  d’Autri- 
che, 111,  38o. — Ses  tentatives  jiour  faire  élire  Louis  XIV  empe- 
reur, 444.  — Il  conclut,  avec  don  Louis  d'IIaro,  la  paix  des  Py- 
rénées , 46o. 

Molsvitz  (bataille  de);  défaite  de  l’armée  autrichienne  par  l’armée 
du  roi  de  Prusse  en  1741,  V,  16  e/  suiv. 

Montecuculli , général  de  Léopold  I.",  est  chargé  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  Il| , 466/—  Est  opjwsé  k Turenne  dans  la  guerre  qtie 
l'Empire  soutient  .contre  Louis  aIV;  sa  retraite,  âaS  et  auiv. 
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O. 

Olivarès  , iniulstre  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne  j lente  d’opérer- 
line  révolution  en  Portugal  et  enFrance,  III,  079.-83  disgrâce.  ôB-j. 

Otlion  , comte  palatin  de  Bourgogne;  ses  démêlés  avec  llodolplie  de 
Hapshoiirg,  I,  90. 

Othon , liis  d’Albert  I.*’',  règne  conjointement  avec  son  frère  Al- 
bert II , sur  les  étais  de  la  maison  d’Autriche,  I,  191.—  E.st 
■ nommé  vicaire  impéiral , 1 , 19B.  — Sa  mort,  201. 

Ottocare , roi  de  Bohème  , solllciic  la  couronne  impériale , 1 , 55.  -- 
Proteste  contre  l'élection  de  Hndolphe  de  llap'hoiirg,  45.  — Fait 
laguerreii  Rodolphe. (^o>'.  cet  article') -Entreprend  une  seconde: 
guerre  contre  Rodolphe,  67.  — • Bataille  de  la  Marckfeld,  71.  — 
Défaite  et  mort  d’Ottocare  ,73.  > 

Oxcnsliern  prend  le  commandement  de  rarmc’e  suédoise  après  la 
mort  de  Gustave-Adolphe , III , .3io.  --  Sa  fermeté  dans  les  revers 
qu'éprouve  l’année  suédoise , oSy.  — Traite  avec  la  France,  54i. 

P. 

Passarowitz  (paix  de)  entre  l’Autriche  cl  la  Porte -Ottomane, 
IV, 321. 

Passaw  ( pacification  de  ),  Il , 325. 

Pays  - Bas  Autrichiens;  leur  constitution , V,  5oo.  — Révolution  de 
ce  pays  en  1789,  617  et  suiv.  — Congrès  tenu  ’a  La  Haye  pour 
rétablir  la  paix  dans  ces  provinces , 574.  — Contre  révolution  des 
Pays  Bas,  576. 

Philippe  V est  proclamé  roi  d’Espagne,  en  vertu  du  testament  de 
Charles  II,  IV,  62.—  Est  reconnu  par  toutes  les  puissances  de 
l’Europe,  h l’exceptidn  de  l’Autriche , ho.  — Combat  en  personne 
eu  Italie,  81.  — Chasse  de  pesipie  toute  l’Espagne  l’archiduc  son 
compétiteur,  154.--  Asscmhleles  Cortez  de  Castille  etd’Arragon, 
244.—  Ses  armes  recouvrent  l’avantage,  25o.  — Epouse  Elisabeth 
Fa rnèse , princesse  de  Parme,  5'i5.  — Abdique  la  couronne , .38o. 
— Ayant  repris  raulorité,  il  déclare  la  gueriehrAiigleU  ire,  589. 
— !•  orme  des  prétentions  h la  succes.sioii  de  Charles  VI,  24.  — Sa 
mort,  i54. 

yhihppell,  roi  d’Espagne , et  tige  de  la  branche  espagnole  d'Autrî- 
cLe,  11,^548.  ' 
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l’iiilijipp  , fils  (le  Maximilien  l."',  rci^oil  de  son  père  le  gouvernement 
des  Fays-lias,  II , 5o.  — C'onveiilion  qu’il  fait  avec  la  France  au 
sujet  de  la  succession  de  Bourgogne  , 6-t.  --  Par  sou  intervention  , 
un  traité  est  conclu  h Blois  entre  la  l'rancc  et  la  maison  d’Autriche, 
()().  — Ses  démélés  avec  Ferdinand,  102.  — 11  obtient  le  gouver- 
nement de  la  Castille: sa  mort,  106. 

Pie  ^ 1 ( le  pape  ) ; son  voyage  a \ ietme  , V,  -lig. 

l’ilnitz  : Léopold  et  le  roi  de  Prusse  ont  une  entrevue  dans  ce  châ- 
teau , au  mois  d'août  1791,  pour  concci  ter  une  alliance  défensive 
contre  la  France,  V,  5(>o. 

Pierre  111,  empcieur  de  Bussie,  sc  déclare  pour  le  roi  de  Prusse  , 
V,  ôati.  — S.rmoi  I , ô'jq. 

rodiehrack,  clid Mes  Calixtins,  est  mis'ala  tête  du  gouvernement  de 
Bohème,  I,  322.  — Se  fait  élire  roi , 423. — Ses  démêlés  avec 
Pie  II,  4t5.  — Sa  mort , 1 , t iij. 

Poinpadour  ( madame  de)  contrilmc  puissamment 'a  la  conclusion  du 
traité  d'alliance  de  1 7,â(i  entre  la  France  et  FAittriche , V,  200. 

Poniatowski  ( le  comte)  est  élu  roi  de  Pologne  par  l'iulluence  de  la 
Bussie,  V,  55o. 

Poudre  à canon  ( effets  que  l’invention  de  la  ) produit  sur  Part  mili- 
taire, II,  4a. 

Prague  ; siège  mémorable  de  cette  ville  en  i648,  III,  4o2. 

Pragmatique  .sanction , établie  par  Charles  VI  pour  régler  sa  succes- 
sion , IV  , 5.3i. — Efforts  que  fait  ce  piitice  pour  en  obtenir  la  ga- 
rantie de  la  part  des  diverses  puissances  de  l’Europe,  4i4. 

Protestantisme  ; commencement  des  troubles  occasionnés  par  le 
schisme  de  Luther,  11 , 175.  — Cause  des  progrès  de  ses  opinions  , 
ai  i.  — Etablissement  d'un  système  de  doctrine  et  de  culte  pour 
la  l éfonnc,  229.  — Ligue  que  les  Luthériens  concluent  ’a  Torgaii  , 
2.3.3.  — Commencement  des  troubles  occasionnés  par  la  noux'èlte 
religion , 2G0. — Protestation  des  Littlicricns contre  les  décrets  de 
la  dicte  (le  Spire,  et  origine  du  nom  de  Protestant,  261.  — Con- 
fession d'Augsbourg  , 272.  — Ligue  des  Protestants  , conclue  'a 
Smalkade,  2d(». — Traité  de  pacification,  conclu  k Passaw  en  1 ySa, 
entre  les  Pwlpslaiits  cl  les  Catholiques  , 325. — Paix  de  religion , 
35o.  — xMptlesque  l.i  rcToime  occasionne  en  différentes  parties 
de  l’Europe , 4 i5  et  suU\  — Naissance  et  progrès  de  Punioti  pro- 
testante, III , 22.  — Dissolution  de  celte  union,  178. 

Pyrenées  ( paix  des) , 111 , 4<io. 
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lÎAOOTSKi  (Frnnrois), magnat  de  Hongrie,  fomentciinerëvollecon- 
tre  Léopold  1."  , IV,  loi.  — Mauvais  sucrés  de  ses  projets,  120. 

— Se  relève  de  scs  défaites,  et  (ail  des  progrès  en  Hongrie  , 180. 

— Lst  de  nouveau  élu  pour  chef  par  les  iusurgents  ,qui  déclarent 
Josrph  déchu  du  trône,  ^58.  — Après  la  défaite  de  sou  parti , 
il  s'exile  voloutairemcut , trfih. 

Raiiiillies  ( bataille  de) , perdue  par  les  Français  j en  1706,  dans  la 
guei  re  de  la  succession  , IV  , 16*. 

Révolution  opérée  en  Angleterre  en  1688  ; ses  effets  relativement  k 
rAlIcmague,  55i. 

Ricliaid,  empereur  d’Allemagne,  prédécesseur  de  Rodolphe  I."  ; 
état  de  rAlleniagiie  k sa  mort,  arrivée  en  i2'"i , 1 , 5 t. 

Richelieu  (le  cardinal  de)  reprend  le  projet  de  Henri  IV  potir  l’ahais- 
seineul  de  la  maison  d’Autriche,  111 , 225.  — T raileavec  le.s  Sué- 
dois, et  intervient  dans  les  affaires  d'Allemagne,  5 16. — Tiiomplui 
des  cabales  de  scs  ennemis;  sa  niurt,  38o. 

Ripperda  ( le  baron  de)  négocie  la  paix  entre  la  coitr  de  Vienne  et 
celle  de  .Madrid;  son  caractère,  IV,  58a.  — Son  élévation  et  sa 
chttte , 5g5. 

Robert,  fils  de  l'éleclenr  palatin  ; scs  démêlés  avec  Maximilien  au 
sujet  de  la  succession  de  Bavière  , H , 92.—  Sa  mort,  <j  i. 

Robinson  ( M.  ) , ambassadeur  d’Angleterre  , est  envoyé  prèsde  Fré- 
déric Il  pour  ménager  un  accommodement  entre  ce  prince  et  iMa- 
rie-Tbérese  , V,  3i. 

Rocoux  ( bataille  de  ) , gagnée  par  les  Français  sur  les  Autricbieris  et 
leurs  alliés  dans  la  campagne  de  17  46 , V^,  i-ôS. 

Rodolphe  de  Hapsbonrg , fondateur  de  la  maison  d'Ântricbe , 1 , 5o. 

— Soutient  plusieurs  guerres  en  Suisse  et  en  Alsace,  16. — Confiât 
contre  l’éveque'de  Strasbourg,  ville  dont  les  citoyens  lui  élè- 
vent une  statue,  18.  — En  1266,  les  citoyens  de  Zniicb  le  nom- 
ment leur  préfet , et  lui  confient  le  commandement  de  leurs  trou- 
pes,21. — Il  est  élu  roi  des  Romains,  3i.  — Son  couronnement  , 
58.  — Guerre  entre  Rodolphe  et  Ollocaie , roi  de  B'ihémd,  ôo. 

— Rotlolpbe  pénètre  dansrAulriebe,  et  y fait  des  progrès  rapides, 

60. — Siège  de  Vienne,  — Soumission  d’Otlocare,  et  cession 

de  rAiiiriche  et  de  la  Stirie  'a  Rodolphe,  I,  62. — Ce  prince  établit 
sa  résidence  k Vienne,  6à.  — Fait  la  paix  avec  la  Bohême  après 
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la  mort  d’Oitocaie,  1, 76.  — Confère  a ses  füs  l’Autriche  , la  Slirie 
et  la  Cartiiole . 78.  — Négociations  de  Rodolphe  avec  les  papes  et 
les  rois  de  Naples,  8 t.  ~ Mesures  que  prend  ce  prince  pour  luain- 
lenir  la  paix  en  Allemagne , et  recouvrer  les  fiels  de  l'Empire , 90, 
— ‘'l'ente  en  vain  de  s’emparer  de  Berne,  9*.  — Ne  peut  procu- 
rer la  couronne  impériale  h son  fils,  99.  — Mort,  portrait  et  pos- 
térité de  Rodolphe  de  Hapsbourg,  100.  ^ 

Rodolphe  11  ( avènement  et  caractère  de  ) , III,  2. — Ce  prince 
])reiid  des  mesures  pour  rendre  la  supériorité  au  culte  catholique, 
7 . — Il  poursuit  son  projet  pour  abolir  la  réforme , 1 2 el  a«iV.  — 
Se  rend  odieux  aux  Hongrois, 4i.  — Tente  de  faire  passer'sa  suc- 
tebsiouS  Ferdinand,  duc  de  Stirie,  au  préjudice  de  Mathias,  55. 
— Est  forcé  d’accorder  le  libre  exercice  du  culte  aux  Proleslauts 
de  la  Bohême  ,72.  — Troubles  en  Allemagne  au  sujet  de  la  suc- 
cession de  Jidiers  et  de  Berg  , 76.  — Rodolphe  est  déposé  par  les 
états  de  Bohême,  92.  — Sa  mort,  99. 

Rodolphe  , fils  d'Albert  II  , gouverne  les  étals  de  la  maison  d’An- 
tiiclie  après  la  mort  de  son  père,  1 , 223.  — Ciiaiige  son  titre  de 
rlue  en  celui  d’archiduc,  que  les  priucesde  sa  maison  ont  conservé, 
227,  — Sa  mort,  228. 

Roshach  (bataille  de),  gagnée  parle  roi  de  Prusse  sur  les  Français 
«;t  les  Autrichiens , 'V,  25^, 

Ryswick  (paix  de)  cHlre  l’enipereur  Léopold  I."  et  Louis  XIV, 
en  1697, 111,  575. 


S. 

Sèi.im  I , eni[»erenr  des  Turcs  ; ses  conquêtes , scs  projets  sur  la  Hon- 
grie, sa  mort.  H,  36o. 

Sforcc  ( P'rançois)  s’empare  du  Milanais,  I,  4o8. 

Bigisinond , fils  de  Jean  Éapoli , roi  de  Hongrie,  lente  de  conserver  les 
^tats  de  son  père  ; ses  démêlés  avec  F'cidinand , II , SSg. — Dis- 
)iiite  également  la  possession  de  la  Hongrie  à ,Nlaximilieu  ^ sa  mort , 
490. 

Sigisijiond , empereur  et  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie  ; état  de  ces 
lojaiimes,  1 , 270.  — Marie  sa  fille  h Albert  d’Autriche , et  s’ef- 
force de  lui  procurer  les  couronnes  de  Bohême  et  de  Hongrie  ,295. 
Sa  mort,  2^6. 

Sigisuiond , prince  d’Autriche,  fils  de  Frédéric  IV,  succède  h ce  qui 
restoit  des  états  de  sou  père , I , ôfig.  — Perd  tous  scs  états  en 
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Siiisso,  I,  ."70.  — "Foniie  mie  alliance  avec  les  Suisses,  374. — 
Ahandoime  ses  étals  h Maximilien  ; sa  mort,  376, 

Sinzendorf(  put  liait  du  comte  de  ),  ministre  de  Charles  VI,  IV,  352. 

Situation  jmlitlque  de  l’Europe  en  1 igS  , épocpie  de  ravénement  de 
Maximilien  1.",  II,  1. — En  i66i,  III,  478. — En  1718,  IV, 
355. 

Sol)icski  ( Jea/i  ) , roi  de  Pologne  , s'engage  h fournir  une  armée  de 
cpiarante  mille  hommes  a Léopold  I.®'",  IV,  >2.  — Fait  lever  le 
siège  de  Vienne,  i5.  — Son  entrevue  avec  l'empereur,  19. 

SuliniaB  -le  - Magnihque  ( exploits  de  ) , II  . 56a.  — Ce  prince  son* 
met  la  Hongrie , et  enirrpfend  le  siège  de  Vienne , S-o. — Fait  une 
nouvelle  irruption  en  Allemagne,  374. — Sa  retraite,  376. — Sou- 
tient les  prétentions  de  Jean  Sigismonda  la  couronne  de  Hongrie, 
385.  — Entre  encore  en  Hongrie  avec  une  armée  foriuidable  ; sa 
mort , 488. 

Soinvaroll’  ( le  feld  - maréchal  1 , réunit  son  aruiée  'a  celle  des  Autri- 
chiens, et  remporte  contre  les  Turcs  la  victoire  de  Kymnick  en 
irS;!-  V,  49-i. 

Staremberg  (portrait  du  comte  de  ),  ministre  de  Charles  VI , IV  , 
555. 

Suisses  (les)  se  liguent  pour  faire  la  giieiTC  h Albert  I.",  duc  d'Autri- 
che, I,  118. — - Révolution  arrivée  en  Suisse  en  i5o8,  i45.  — 
Attaqués  par  Léopold  d’Autriche , les  Snissc.s  gagnent  la  bataille  de 
Morgarten  , 189. — Trèveavec  la’ maison  d’Autriche  , 1 , 172. — 
Lucerne  et  Zurich  se  réunissent ’a  la  confédération  lielvétiquc,  209. 

— Les  Suisses  résistent  aux  efforts  d’Albert  H,  218. — Bataille  de 
Sempach , gagnée  par  eux  contre  Léopold  U , qui  y est  tué , 25o. — 
Jlsdéfont  de  nouveau  les  Autrichiens ’a  la  balaillcdc  Naefcls,  255. 

— Etablisscmeut  fixe  de  la  fonrédération  helvétique  en  iSy  i, 
25;. — (fuerre  du  Tükembourg,  3^0.  — Paix  avec  l’Autriclie, 
898. — Fin  de  toutes  lus  contestations  des  Suisses  avec  laîuaison 

' d’Autriche,  II,  70.—  Ils  empêchent  les  Français  d'entrer  eu  Ita- 
lie, et  entrent  eux-mêmes  en  France,  i5-j, 

Szislove  ( congrès  et  paix  de  ) , V , 586. 


Tari.f.vu  comparatif  de  la  puissance  des  maisons  d’Autriche  et  de 
lîonrbon,  llî,  4q  r. 

Tallard  (le  maréchal  de)  est  opposé  tn  Allemagne  ‘a  Marlborough 
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et  au  prince  Eii{;ène , 1 V , i lo  cl  .niit’.  — Est  fiiit  prisonnier  a la 
])ataille  de  Hoclistet,  el  envoyé  en  Angleterre  , iî2. 

Tainerlan  défait  Bajazel , eiupeienr  des  Turcs,  11,  5t.i8, 

Teschen  (congres  et  paix  ^e  ),  V,  5y8. 

Tékéli,  seigneur  hongrois,  se  déc’are  chef  il'une  révolte  contre  Léo- 
pold — Estahandoniié  dese»partisans,3i.  — Ses  dif- 
férentes aventures,  sa  mort,  3i.  • 

Teizel , dominicain,  chargé  de  la  vente  des  indulgences;  ses  démêlés 
avec  Luther,  II , 182. 

Thiirii  f port  I ail  du  comte  de  ).  Ce  seigneur  «xcite  les  Bohémiens  a se 
révolter,  111 , 1 23  et  suiv,  — Fait  crét  r un  gouvernement  et  une 
armée  d’insiirrei^tion , 1 3o  — Est  nommé  chef  des  insurgents , et 
pénètre  dans  la  Moravie  et  l'Autriche,  i46. — Est  proscrit  après 
la  défaite  dtf  Fréiléric,  électeur-palatin,  176. — Rentre  dans 
Prague  avec  l'armée  victorieuse  île  Gustave  Adolphe,  271. 

Tilly,  célèbre  général  bavarois,  est  opposé  h Gustave  Adolphe,  III  , 
u ti.  — Prend  Magdebourg,  et  laisse  coiumettre  degraiidescruau- 
tés  par  ses  soldats,  200. — Perd  la  bataille  de  Leipsick  contre 
Gustave- Adolphe,  260. — Sa  mort , 2^7. 

Tii ol  ( acquisition  du  I par  la  inaisou  d’Auli  iche , 1 , 224.  — Histoire 
de  ja  branche  autricnienne  du  Tyrol , 345. 

Torstenson«  gënA'al  suédois  , remporte  de  grands  avantages  sur  l’ar- 
mée de  Ferdinand  III , et  menace  Vienne,  III,  378.  — Fait  la 
guerre  au  Danemarck,  S83. 

Toulon  : cette  viUe  est  assiégée  par  les  alliés  dans  la  guerre  de  la 
succession , IVj  182. 

Trauismansdorf  est  nommé  par  Joseph  II  ministre  plénipotentiaire 
dans  les  Pays  Bas , V,  5 1 1 . 

Trivulce,  célèbre  général  milanais,  commande  l’armée  de  Louis  XII 
dans  son  expédition  contre  le  Milanais , II , 73. 

Turcs  ; origine  et  progrès  de  leur  enipiie , 1 , 3o5.  — Ils  prennent 
CoBSlantiiioplc  en  i4;i3;  536.  — Font  une  irruption  en  Alle- 
magne en  1473  , sous  le  règne  de  Frédéric  III , I,  43y. 

Turin  : siège  mémorable  qite  cette  ville  soutient  dans  la  campagne 
* de  1706,  IV,  168. 
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U.  • 

UladislAS,  roi  de  Pologne,  diyjute  la  couronne  de  Hongrie  a La- 
dislas Poslliume , 1 , 3 1 8.  — Prend  le  lil le  de  roi  de  Hongrie , 
en  exerce  l’autorité , 3ao.  — Est  tué  en  combattant  contre  le* 
Turcs,  325. 

Uscoques  ( origine  des) , III , 34.  — Leurs  déprédations  allument  la 
guerre  entre  rAutriclie  et  la  Turquie , 3ô. 

UlrecLt  ( négociations  et  conclusion  de  la  paixd’  ) , IV,  3o2. 

V. 

VENCEst.AS,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  entré  en  guerre  contre 
Albert  l.",  1 , 1 3G. 

Vendôme  (le  duc  de)  commande  en  Italie  dans  la  guerre  de  la 
succession,  IV,  i6o.  — Fait  écliouer  les  plans  de  Marlbo- 
rough  daus  la  cauipagne  de  1707,  190.  — Obtient  de  nouveaux 
succès  en  l'Iandrc  daus  la  campagne  de  1708,  200.  — Prend 
le  eominandenient  de  l’armée  d'Es|uignc,  2.')i. 

Venise  : connnencement  de  eette  république,  et  ses  relations  avec 
les  princes  de  la  maison  d’Autriche,  I , 23  a el  suiv. 

Vergennes  ( le  comte  de  ) se  propose  d’abaisser  la  puissance  de  la 
maison  d’Autriche, 

Villars(le  maréchal  de) commande  les  Français  en  Allemagne  dans 
la  campagne  de  1705  v ses  succès,  IV,  85.  — Obtient  de  nou- 
veaux avantages  dans  la  campagne  de  1707,  IV,  188.  — Gagne 
la  bataille  de  Denain  , Soi. 


w. 

W Ai.ixiTEiv  (originede),  III,  196. — Il  combat  avec  succès  les 
ennemis  de  l’empereur,  200  et  suiv.  — Soumet  la  Poméranie,  209.  _ \ 

— Sa  destitution,  227.  — Il  est  rappelé  b la  tête  de  l’armée, 

282.  — Ses  opérations  militaires,  290.  — Il  essuie  une  seconde 
disgrâce,  et  est  assassiné , 5a i el  suiv. 

^Vcrner , évêque  de  Strasbourg,  fait  bâtir  le  château  de  llaps- 
bourg  vers  l’an  io46, 1 , 2. 

\\’est|)balie  (traité  de  ),  qui  règle  les  rapports  des  différentes  puis- 
sauces  de  l Euiopc  entre  elles,  111,  4ia.‘ 
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Zàpoli  (Jean  de)  , vayvode  de  Transit vanie  , dispute  la  couronne 
de  Hongrie  Ferdinand , II , 366.  — Est  soutenu  par  les  Turcs , 
qui  font  une  irruption  en  Hongrie,  36g. — Est  proclamé  roi  par 
Soliman -le -Magnifique,  Syi. — Traite  avec  Ferdinand,  est  re- 
connu roi  de  Hongrie , et  meurt , 579. 

Zatraar  ( pacification  de  ) , entre  Joseph  I."  et  les  insurgents  de 
Hongrie , IV , 264. 

Ziska,  chef  des  Hussites,  résiste  h Sigismond,  roi  de  Bohème, 
1 , 278. 

Zuingle , chef  de  l’église  réformée  en  Suisse,  II,  260.  — Les  Luthé- 
riens persécuteM  ses  partisans,  277. 
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Tome  I.",  pag.  i35,  lig.  a3  et  24,  et  dans  Albe-Royale , la  eou- 
ronne  de  Saint-  Etienne  place'e  sur  la  tète  du  jeune  roi  ; lisez  : 
fut  placée. 

P.  1 65 , lig.  8 , Henri , lisez  : Louis. 

P.  443,  lig.  2>,  couvents,  lisez  : conventions.  « 

. • 

Tome  II , p.  243 , lig.  1 8 , remise,  lisez  »remis. 

P.  365 , lig.  5 , il  fondit , lisez  : il  fonda.  . * * -t 

Tome  IV,  pag.  i5i,lig.  i et  siiiv.,  Madelaine- Thérèse,  Usezi 
Eléonore-  Madeleine  - Thérèse. 

Tome  V,  pag.  34i,  et  il  teutoit , au  moyen  de  verres  ardents , de 
former  plusieurs  diamants  dans  un  caillou  , lisez  : et  il  tentoit 
d’unir  entre  eux , au  moyen  de  verres  ardents , plusieurs  petits 
diamants  pour  en  faire  un  gros. 
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